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LE DÉVELOPPEMENT DE LA GRAINE DU RICIN, 

Par M. Arthur 49B1S. 

Docieur et iciencet et Aide natnralUte ta Maiéum. 



L'élude des transformations que subit l'ovule végétal pour 
devenir graine parfaite, et la constatation des rapports qui existent 
entre la slruclure du premier et celle de la seconde, offrent un très 
grand intérêt. Ayant été conduit indirectement à suivre révolu- 
tion de la graine du Ricin, je suis arrivé à des résultats sur lesquels 
je crois pouvoir attirer Tattention des botanistes. 

Je dois d'abonl menlionner une particularité de la structure de 
l'ovule adulte qui ne parait pas avoir encore été signalée, au moins 
que je sache. Les nonibreuses et élégantes figures que M. BaiU 
Ion (1 ) a récemment données de Tovule du Ricin ne la laisseot 
point voir ; celles de M. Hartig (2) sont, sous ce rapport, tout à 
fait înexoctes : ce sont des coupes longitudinales fortement grossies, 

(4 ] Etude générale du groupe des EuphorbiacéeSj pi. X. 
(2} Eniwickelungsgeschichte de$ PpanMenkeims , tabl» 1. 
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dan$ lesquelles Tauleur a représenté (quant au point en question) 
les choses telles qu'elles auraient été, si la structure de Tovule ne 
s'était point écartée de la loi commune. 

Voici en quoi consiste cette particularité : la secondine et le 
nucelle ne deviennent libres qu'à peu près à moitié de leur hau- 
teur, c'est-à-dire que ces deux parties ne forment dans leur moitié 
inférieure qu'une masse unique, mais d'un tissu hétérogène, dont 
la partie interne ou nucellaire est séparée de la partie externe qui 
appartient à la secondine par une curieuse expansion chalazienne. 
Au reste, la partie libre du nucelle, à cet âge, est conique, effilée 
au sommet en une pointe qui s'insinue dans l'endostome, sa partie 
adhérente ayant sensiblement la même forme elles mêmes dimen- 
sions que sa partie libre. La secondine présente de semblables 
rapports de grandeur et d'adhérence, et son épaisseur est double 
environ de celle de la primine. (PI. 2, lig. 1.) 

Lorsque le sac embryonnaire apparaît dans la cavité cenirale 
du nucelle comme un long boyau tlexueux rempli d'im liquide 
granuleux organisateur, les rapports des diverses parties de l'ovule 
ont déjà changé. Tandis que la primine a gardé à peu de chose 
près son épaisseur primitive, la secondine a au moins doublé en 
épaisseur, et la partie adhérente du- nucelle égale environ deux 
fois sa partie libre en longueur et en largeur. Cette partie adhé- 
rente, enveloppée par l'expansion chalazienne, a donc pris une 
grande importance. (PI. 2, fig. 2.) 

Bientôt apparaît l'albumen. Mais quelle est son origine? Pro- 
vient-il de la transformation du tissu du nucelle, ou bien naît-il de 
toutes pièces à l'intérieur du sac embryonnaire ? M. Adolphe Bron- 
gniart, dans son célèbre Mémoire sur la génércUion et le déve- 
loppement de l'embryon dans les végétaux phanérogames (1), a 
repi'ésenté le commencement de la formation endospermique à 
l'intérieur du sac embryonnaire, dans la plante qui nous occupe, 
fait que mes observations ont confirmé. Je me suis assuré, en 
oiilre, que l'albumen n'avait point d'autre origine dans YEuph(>r^ 
bia dentata; et si j^insiste sur ce point, c'est que M. Bâillon a adn)is 

(I) Ann. denH,nat., 4'» série, t. XÎI, 4 827. 



DÉVELOPPEMENT Pfi LA GRAINE DE RICIN. 7 

dans ces derniers temps (1) que, chez les Enpliorbiacées, les cel- 
lules du nucelle en se gorgeant de matières grasses deviennent 
Falbumen. Mais les fails les plus positifs contredisent celte asser- 
tion. 

En même temps que le lissu périspermique se développe, un 
autre disparaît. Le nucelle, en effet, loin de s'épaissir, comme 
le pense M. Bâillon, se résorbe, et sa résorption se fait d'une 
manière spéciale et conforme à sa structure. Sa partie libre 
s'amincit peu à peu du centre a la circonférence, en sorte qu'elle 
a bientôt disparu. Le sne embryonnaire, dans lequel le tissu péri- 
spermique a déjà pris un grand développement, fait alors saillie 
dans son tiers supérieur, hors de la gaine profonde que forme 
autour de lui la partie adhérente du nucelle, et se met ainsi direc- 
tement en contact avec la secondine. C'est alors surtout qu^on 
aperçoit très nettement sur une coupe longitudinale de la jeune 
graine les traces de section des nombreux faisceaux vasculaires de 
l'expansion chalazienne (2), qui forment une limite très tranchée 
entre la secondine et le nucelle, et dont les dernières et fines rami- 
fications vont se terminer précisément sur les bords supérieurs de 
la partie adhérente du nucelle. (PI. 2, fig. 3.) 

A partir de ce moment, l'albumen augmente de plus en plus, 
devient opaque, d'un blanc laiteux, en même temps que les autres 
parties de la graine vont en diminuant insensiblement. 

C'est maintenant que nous pouvons nous rendre un compte 
exact et libre de toute interprétation hypothétique des diverses 
parties qui constituent la graine, lorsque, contenue encore dans 
le fruit, et protégée par une enveloppe déjà résistante et colorée, 
elle a parcouru les principales phases de son développement. 

On y observe en allant de dehors en dedans : 

1* La primine^ dont l'épïderme se détache comme une fine 



(4) Loc.ctt.,p. 4 84. 

(«) M. Goillard [Bull. Soc. bot. de France, t. VI, p. 4 42) dit que, dans le 

Ricin, le faisceau trachéen du raphé se répand en rameaux sur la secondine. 

M. Bâillon {loc. cil,, p. 4 84) dit que des vaisseaux s'élevant de la chalaze se 
ramifient dans la secondine chez le Siphonia elastica. 
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membrane, entramant çà et In quelques cellules de la couche du 
parenchyme sous-jacent. 

2* Une enveloppe cruslacée résultant du développement de la 
couche la plus extérieure de la secondine, couche formée do cel- 
lules très longues, étroites, parallèles entre elles. 

3* Une membrane mince entièrement celluleuse, blanche, 
d'aspect spongieux, qui est le reste de la partie parenchymateuse 
de la secondine. 

4* Une membrane légèrement jaunâtre enveloppant la graine 
depuis sa base jusqu'à une petite distance de son sommet, où elle 
est interrompue par un sillon circulaire. La petite calotte supé- 
rieure ainsi réservée tranche par sa couleur d'un blanc laiteux, et 
son aspect lisse sur le reste de la graine; le tout ra|)pelant gros- 
sièrement certaines variclés de glands on grande parlie renfermés 
dans leur cupule. Celte cupule membraneuse représente ce qui 
resle du nucelle revêtu du réseau vasculaire chalazien très déve- 
loppé. Le gland embrassé par cette cupule est l'albumen, dont la 
partie émergeante forme, comme nous le disions (oui n Theure, 
une petite calotte lisse et blanche. 

.V V albumen. 

6* V embryon. 

Tels seront donc, à de très légères modifications près, le nombre, 
la nature et le sens morphologique des diverses parties constitu- 
tives d'une graine de Ricin parfaitement mûre. Il y a trente-quatre 
ans, au reste, M. Adolphe Brongniart, dans le mémoire que nous 
avons déjà cité, attribuait très exactement à la graine que nous 
venons d'analyser u un testa membraneux, un tegmen fibreux et 
cruslacéj une membrane périspermique (parenchyme de l'auiande 
réduit à une membrane mince) et un endosperme charnu (albumen 
formé dans le sac embryonnaire) autour de l'embryon. » 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



PLANCHE 2. 



p. Primine. 

t. Secondine. 

se, CoadM miperficielleet cnutacée de la secon- 

dine. 
r. Raphé. 
n l. Partie libre du nucelle 



n a. Partie adhérente du nacelle. 

e.ch. Expansion ohalaaienae. 

obt. Obturateur. 

ie. Sac embryonnaire, 

ai. AJbuoien. 

e. Embryon. 



Fjg. 4 . Coupe longitudinale de l'ovule adulte. On voitquela secondine et le nucelle 
ne deviennent libres qu*à peu près à moitié de leur bauleur, c'est-à-dire que 
ces deux parties ne forment dans leur moitié inférieure qu'une masse unique 
mais d'un tissu hétérogène dont la partie interne ou nuceliaire est séparée de 
la partie externe par une curieuse expansion cbalazienne. 

Fig. %, Coupe longitudinale de Tovule un peu plus âgé. On voit que la par* 
tie adhérente du nucelle et enveloppée par l'expansion cbalazienne a déjà pris 
une grande importance, puisqu'elle égale environ deux fois la partie libre en 
longueur et en largeur. 

Fîg. 3. Coupe longitudinale d'une jeune graine dans laquelle la partie libre du 
nucelle a disparu poar faire place au grand développement du tissu périsper- 
inique a l'intérieur du sac embryonnaire. On aperçoit les traces de section 
des nombreux faisceaux vasculaires de Texpansion cbalazienne qui forment 
und limite très tranchée entre la secondine et le nucelle et dont les dernièreB 
et fines ramifications vont se terminer précisément sur les bords supérieurs de 
la partie adhérente du nucelle. 

Fig. i. Représentation partielle de la coupe longitudinale d'une jeune graine 
plus développée que celle qui est représentée figure 3. La partie adhérente du 
nucelle est déjà très amincie. 

Fig. 5. Une graine presque mûre dont on a enlevé la primine, fenveloppe crus- 
tacée qui résulte du développement de la couche la plus extérieure de la 
secondine et une mince membrane blanche, reste de la partie parenchyma- 
teose de cette même secondine. On a ici, jusqu'à un certain point, l'image 
d'une de ces variétés de glands, en grande partie renfermés dans leur cupate. 
Cette cupule est formée par une membrane légèrement jaunâtre, représentant 
ce qui reste du Ducelle revêtu du réseau vasculaire chalazien très développé ; 
le gland enveloppé par cette capsule est l'albumen dont la partie émergeanto 
forme une petite calotte lisse et blanche. 



Ces figures ont été dessinées à la chambre claire. 
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LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES CHAMPIGNONS, 

Par M. Biie-Plerre PRIES. 

{Antecknmgar ôfver Svamparnes geograflska utbredning^ akademisk aftiandling, 

af Elias Petrus Pries, Upsala, 1857) (1). 



Parmi les végétaux cellulaires, les Algues et les Champignons 
proprement dits (2) se distinguent des autres par leurs dimensions 
considérables, par leurs couleurs vives, et des formes particu- 
lières très différentes les unes des autres. Ces deux ordres de 
plantes ont attiré de bonne heure l'attention des observateur, et 
ils étaient les seuls dont on fit, dans les temps reculés, quelque 
application utile; ce n'est qu'à une époque plus récente que les 
Lichens ont offert de l'intérêt sous ce rapport. Mais les Mousses, 
les Hépatiques et les Algues inférieures , n'ont encore aucune 
utilité appréciable ; les Mucédinées sont surtout connues pour les 

(1) M. le docteur Will. Nylander, auquel les lecteurs des Annaleê oui dd Tan 
dernier la connaissance du Calendrier des Champignons^ de M. Elle Pries, a 
bien voulu traduire aussi, à notre prière, le travail que le fils putné de ce célèbre 
mycologue avait composé en 4 857 sur la distribution géographique des Champi- 
gnons. Ce petit mémoire, k la rédaction duquel M. El. Pries n*est sans doute 
pas resté étranger, bien qu'on y puisse signaler plus d'une assertion hasardée, 
fait regretter la mort prématurée de son auteur. M. E.-P. Pries est décédé à 
Upsal le 17 décembre 4 858, à l'^e de vingt-quatre ans. (Voy. les Botaniska 
Notiser, ann. 4858, p. 205.) (Rio.) 

{%) Dans la classe des Champignons sont réunies les formes les plus dispa- 
rates. Si Ton prend leur fructiHcation pour base d'une disposition systématique, 
on reconnaît que ses divers modes présentent des différences considérables et 
essentielles; à cet égard, les Champignons peuvent être convenablement paria 
gés en trois sous-classes de la manière suivante : 

4^ Les Champignons proprement dils (Fungi), en prenant cette appellation dans 
le sens le plus ancien, ceux qui dans le langage commun sont encore désignés 
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effets nuisibles qu'elles exercent sur les autres végétaux. Cela 
explique pourquoi les Grecs et les Romains distinguaient déjà, 
parmi les Algues et les Champignons, des espèces nombreuses, 
principalement des espèces utiles et des espèces nuisibles , tandis 
qu'ils négligeaient complètement les autres plantes cryptogames; 
ainsi ils comprenaient toute la classe des Mousses sous la déno- 
mination collective de Muscus. 

A la renaissance de la botanique, au xvi* siècle, les Champi- 
gnons, parmi les végétaux cellulaires, attirèrent tout d'abord les 
regards des scrutateurs de la nature. Au commencement de ce 
siècle (i 523) (1), André Césalpin publia son fameux livre De plan- 
tis^ dans lequel il n'oublia point les Champignons. Mais le premier 
ouvrage, plus spécial, consacré à cette classe de végétaux, fut celui 
de Charles de TÉcluse, intitulé Fwnflforum tVi Pannoniis observato- 
rum brevis historia (1612) ; plus tard parut le Thealrumfungorum 
de Sterbeeck ; ces deux livres traitent surtout des Champignons 
supérieurs. Vint ensuite une multitude de travaux sur les Cham- 
pignons en général, panni lesquels plusieurs sont encore de nos 
jours d'une grande valeur, comme ceux de Vaillant, Micheli, 
Battara, Schaeffer, etc. Ce ne fut qu'au xviii" siècle que la Flore 
océanique devint aussi l'objet de l'attention qu'elle mérite ; elle a 

soDsce nom. Us se reconDaissent à leur h^menium (lame proligère) à spores libres, 
attachées, ordinairement au nombre de quatre* au sommet de sporophores. Ce 
sont les types les plus développés et les plus importants de tous les Champignons 
et ils n'ont aucune affinité étroite, soit avec les Lichens, soit avec les Âlgues'. 

2*^ Les Semi-Champignons {Mycetcs] qui ont aussi une lame proligère distincte, 
mais dont les spores sont habituellement renfermées au nombre de huit dans des 
sacs unicellulaires [asci). Les Discomycetes et \es Pyr^enomycetes constituent cette 
soas-classe, qui forme un passage aux Lichens, dont elle imite tout à fait la 
fniclification. 

3° Les Moisissures {Mucedines)^ Champignons qui manquent de lame proli - 
gère et qui s'unissent par un passage insensible soit aux Byssacées, soit surtout 
aux Âlgues inférieures, desquelles, dans beaucoup dé cas, on ne peut les distin- 
guer que par la station et par d'autres caractères biologiques. 

(4) Ici M. Pries se trompe de date; c'est en 1583 qu'a paru le traité de 
Césalpin De plantis. L'ouvrage de De l'Éo.luse, cité plus bas, a été publié pour la 
première fois en 4 601. (Trad.) 
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été étudiée de notre temps avec une telle prédilection, que peu de 
branches de la botanique peuvent se vanter d'être cultivées par 
un plus grand nombre de naturalistesdistingués. 

Dans rétat présent des choses, les Champignons supérieurs 
sont, il faut le reconnaître, médiocrement étudiés, et par consé- 
quent leur distribution géographique est moins bien connue que 
celle des autres végétaux. La plupart des mycologues actuels 
s'occupent presque exclusivement des Mucédinées, des Champi- 
gnons inférieurs, des espèces parasites et foliicoles. Une raison 
de cette prédilection gît, sans doute, dans la facilité de conserver 
en herbier ces derniers Champignons, ce qui permet de détermi- 
ner aisément, à Taide des collections, les espèces déjù connues. 
Un tel secours fait défaut pour l'étude des Champignons supé- 
rieurs ; leur nature fugace et la difficulté de les conserver avec 
leurs couleurs et leurs formes naturelles obligent le mycologue 
A les étudier incessamment de nouveau, et à consacrer beaucoup 
de temps et de travail ù la seule tâche de s'approprier ce qui en 
est connu ; encore faut-il (jue cette étude se fasse à la campagne sur 
les plantes vivantes. Voilà les principales circonstances, je crois, 
qui effrayent les mycologues de notre époque, car on peut raison- 
nablement soutenir d'ailleurs que la détermination spécifique est 
ici plus facile que chez les autres Cryptogames. Le moyen le [)lus 
sur de remédier aux difficultés signalées consiste a réunir des 
figures , fidèlement dessinées et coloriées, qui compensent le 
manque d'échantillons d'herbier ; aussi nulle partie de la crypto- 
gamie ne possède-t-elle autant d'ouvrages illustrés que les Cham- 
pignons supérieurs. 11 est du plus grand intérêt pour la science que 
Ton continue de garder religieusement, comme on le fait, les des- 
sins originaux des figures contenues dans les ouvrages de l'Écluse 
et de Slerbeeck, ainsi que M. Kickx nous Ta appris (1). Ces dessins 
se trouvent à la bibliothèque de Bruxelles ; les figures qui en 
ont été publiées ne sont pas coloriées, circonstance qui souvent ne 
permet pas de détermination sûre, et la même chose a lieu pour 

(4) Voy. J. Kickx, Eiqwê$e$ iur lei ouvrages dequelquei anciem naturaliête 
bilgeê. 
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les planches des ouvrages de Micheli, Buxbaum, Ballara et d'autres 
auteurs antérieurs à Schœffer. L'ouvrage de celui-cit qui a pour 
titre Icônes fungorum qui in Bavaria et Palatinatu circa Ratis- 
bonam nascuntur (1771-1792 [1]), peut encore être regardé 
comme d'une valeur capitale en ce qui regarde les Champignons 
supérieurs. Des travaux iconographiques importants sont aussi dus 
à Batsch, Bolton, Bulliard, Sowerby/etc, et bon nombre de 
figures utiles sont renfermées dans des ouvrages généraux comme 
la Flora Danica^ la Flora amtriaca de Jacquin, et beaucoup 
d'autres d'une valeur moindre. Quant ù la synonymie, il faut con* 
venir que les auteurs que je viens de citer, et Persoon lui-même, 
ne se sont pas donné le temps d'étudier avec soin leurs prédéces- 
seurs, mais qu'ils ont plus souvent décrit comme nouveau tout ce 
qu'ils rencontraient, à l'exception des types les plus vulgaires. La 
synonymie en a donc été (îonsidérablcment augmentée. Ce n'est 
guère que dans leSystema mycobgicum et VEpicrisis systematis 
mycologici^ ouvrages de mon père, qu'on trouve un exposé com- 
plet de toute la littérature ancienne. 

Avant d'exposer la distribution des Champignons, surtout des 
Champignons supérieurs, dans les différentes régions du globe, 
nous indiquerons en peu de mots (]uels sont les pays sur lesquels 
on possède a cet égard des renseignements, et quelle est la 
valeur de ceux-ci. En Europe, la Scandinavie et l'Angleterre sont 
les contrées le plus complètement et le plus exactement connues ; 
on peut citer ensuite certaines j)arties de la France, de l'Allemagne, 
de la Suisse, de l'Italie, et les environs de Saint-Pétersbourg. 
Quant à l'Amérique, on en a rapporté, il y a longtemps déjà, plu- 
sieurs Champignons remarquables. Rose a donné le premier quel- 
ques notices spéciales, quoique incomplètes, sur les Champignons 
américains ; mais Schweinitz a vraiment été le fondateur de la 
mycologie américaine, en publiant ses travaux sur les Champi- 
gnons de la Caroline et des États-Unis en général. Il existe en 
Amérique [)lusieurs naturalistes dislingues qui s'occupent de 
l'étudede la mycologie: cesontMM. tJurtis,Ravenel, Lccomte,etc. 

(2) Il faut lire ici 4762-4774. (Tbad.) 
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Des collections considérables ont aussi été rapportées en Europe 
par divers voyageurs, tant des États-Unis que du Mexique, et elles 
ont été décrites par MM. Berkeley, Montagne et El. Pries. L'Amé- 
rique centrale et TAmérique méridionale ont également fourni de 
riches collections qui sont parvenues en Europe, et ont été décrites 
par les mêmes auteurs. Les autres parties du monde sont compa- 
rativement moins connues. L'Asie Test peu, à l'exception des îles 
de l'Archipel indien, des Philippines et des monts Himalaya. Les 
ouvrages les plus imporlanis sur la mycologie de ces contrées loin- 
taines sontceux de Junghuhn, relatifs aux Champignons de Java, et 
ceux de M. Berkeley, qui ont fait connaître les matériaux considé- 
rables rapportés de l'Himalaya par M. Jos. Hooker. Pour ce qui 
est de l'Afrique, l'Algérie a été assez bien explorée, TÉgypte ne 
l'a été qu'en partie ainsi que la Guinée; mais la colonie du Cap et 
• celle de Port-Natal ont vu plusieurs collecteurs, parmi lesquels 
il faut citer, avec un éloge particulier, notre compatriote Wahl- 
berg, auquel nous devons de riches herbiers. Toutefois, la myco- 
logie des îles de l'Océanie est encore mieux connue, car toutes les 
expéditions scientifiques y ont fait de fructueuses explorations. 

Nous avons cru nécessaire d'esquisser ainsi tout d'abord les 
origines de nos connaissances en ce qui regarde la distribution 
géographique des Champignons ; nous essayerons maintenant 
d'exposer brièvement cette distribution, en nous attachant surtout 
aux Champignons supérieurs {Hymenomyceteset Gasteromycetes) , 
car la connaissance qu'on a des Champignons inférieurs ou élé- 
mentaires {Gymnomycetes et Haplomycetes) est encore trop incom- 
plète, et ridée qu'on doit se faire de leurs genres est aujourd'hui 
trop vague pour jftermettre, en ce qui les concerne, d'indiquer 
même des résultats généraux. 



Pour ce (pii est des Gynmomycèles et des Haplomycetes des 
pays extra-européens, les États-Unis de l'Amérique du Nord seuls 
exceptes, on ne les coiniaît (|ue [)eu ou point, sauf quelques |)ara- 
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sites foliicoles. Ceux-ci ne préseiilenl pas dans les diiïérentes zones 
du globe des genres particuliers^ mais on peut admettre cependant 
que le nombre des espèces ou des formes augmente parmi eux 
dans la même mesure que les végétaux qui les portent. Toutefois 
ces Champignons sont certainement soumis à la loi commune à 
tous les organismes inférieurs, lesquels, quant aux espèces, sont 
répandus d*une manière plus uniforme sur tout le globe que les 
êtres d'une organisation plus complexe. Gomme ces formations 
inférieures dépendent plus de leur matrice (matriœ) et de circon- 
stances locales que de l'influence du climat, on s'explique pour- 
quoi les diflerences qui les distinguent ne sont pas d'une importance 
aussi e^entielle. Ainsi c'est un fait bien connu que la plus vulgaire 
de nos moisissures, le Pénicillium crustaceum L., se rencontre 
aussi bien sur les alpes de la Laponie que dans l'oasis de Jppiter 
Ammon au désert de Libye ; quelque chose de semblable ne se voit 
guère dans la distribution géographique des végétaux supérieurs. 
Parmi les circonstances les plus curieuses de l'histoire des Cham- 
pignons inférieurs, il faut noter leur apparition soudaine en grand 
nombre et leur expansion rapide, d'où sont résultées, surtout en 
ces derniers temps, des épidémies désastreuses pour les animaux 
et les plantes, telles, par exemple, que celles causées par TOuittim 
TuckeriBerk.y cause ou manifestation de la maladie de la Vigne; 
par le Stachylidium Bassianum Fr., qui, semblable a la peste, 
attaque le Ver à soie; par le Sporendonema mtAScœ ¥r,^ qui se 
produit communément sur les Mouches, etc. La maladie des 
Pommes de terre est également accompagnée de plusieurs Mucé* 
dinées, dont néanmoins la présence n'est évidemment que la suite 
et nullement la cause effective de l'affection morbide. Il faut aussi 
signaler ici le Lanosa nivalis Fr. qui croit au printemps dans la 
neige fondante, et que l'on accuse dans beaucoup de cas de déter* 
miner la mort des germes du Seigle. 

Les Semi-Champignons {Discomycetes et Pyrenomy celés ) offrent 
des genres qui sont caractérisés par une texture tantôt dure et 
earbonacée, tantôt plus molle et comme céracée ; à quoi il faut 
ajouter que les formes carbonacées sont prédominantes dans les 
Pyrénomycèles, les céracées parmi les Discomycetes. Les pre- 
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mières croissent lentement, les dernières plus rapidement, et 
celles-ci, dans leur mode de développement, rappellent à beau- 
coup d'égards les Hyménomycèles. 

Les Pyrénomycètes, surtout les plus nobles d'entre eux, ont de 
tous les Champignons la distribution géographique la plus élen- 
due. On les rencontre partout, excepté dans Teau (1), et spéciale- 
ment là où une végélation quelconque a cessé d'être ; ils sont, en 
effet, d'une haute imporlance dans l'économie générale de la 
nature, parce qu'ils hâtent la décomposition des organismes morts 
ou mourants. Plus la végétation d'un pays est riche, plus sont 
nombreux et variés les Pyrénomycèles qui s'y trouvent. Les Pyré- 
nomycètes les plus dévelop|)ésont évidemment leur centre géogra- 
phique dans la zone lorride et tempérée ; leurs dimensions et 
l'étonnante variété de leurs formes s'accroissent au sud de l'équa- 
teur, témoins les genres Ai//aria, Dothidea, Diatrype, etc., ainsi 
que le^Sphœria et H ypoœy Ion qui ^ entre les tropiques, végètent 
sous une infinité de formes différentes, dont on chercherait en 
vain les analogues dans les forêts de l'Europe. Les Discomycètes 
supérieurs, au contraire, lels que les Helvellacés [MorcheUa^ 
Gyromitra^ Helvella, Geoglossum^ etc.) et les Bùlgariacés {I^oHa, 
BtUgaria [2]), croissent de préférence dans la zone tempérée 
froide. Cette circonstance est indiquée par ce fait que leurs espèces 
les plus remarquables paraissent ordinairement de bonne heure au 
printemps, ainsi qu on l'observe poiu' les Helvella^ Morchella, 
Verpa, Discina et plusieurs des Pézizes les plus grandes et les 
plus belles qui, comme les Peziza tuberosa Hedw. , Acetabulum L. , 
melœna Fr., coccinea Jacq., majalis Fr., protracta Fr., etc. (3), 

(I ) L'auteur parait oublier ici que le Sphœria Posidoniœ DR. et Mntgn. végète 
habituellement sous Teau. (Voy. Montagne, Syll. gen. specierumque crypt,, 
p. 2«9.) (Tbad.) 

(t) L espèce la plus remarquable et la plus typique des Discomycètes est, à 
notre ayis, le Bulgaria globosa (Scbmied.), champignon des plus rares, et qui 
n'a été rencontré qu'en très peu d'endroits, par exemple, autrefois près de Wes- 
terâs, et près d'Erlangen ; on Ta indiqué aussi près d'Upsal, et mon frère 
Th. -M. Fries l'y a en effet observé le printemps dernier. 

(3) La multitude des Peziza qui croissent dans les environs d'Upsal est très 
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se niontrenl souvent pendant la fonte des neiges. Mais, malgré 
celle différence, tous les groupes principaux des Semi-Champignons 
et leursgi^ndsgenres sont communs à lous les pays du globe; quel- 
ques genres moins nombreux en espèces, mais remarquables à di- 
vers titres, apparliennent exclusivement a cerlaines contrées; ainsi, 
parmi les Pj rénomycètes, le genre Cyiiaria Berk. se trouve limité 
n la région des Hêlres antarcliijues ; parmi les Discomycèles, le 
genre Spadonia ¥ï\ n'a été observé qu'au Brésil, etc. Plusieurs 
genres répulés particuliers à certains pays ont cependant plus tard, 
par suile d'explorations plus attentives , été découverts aussi sur 
d'autres terres; par exemple, le genre Urnula Fr. était cru appar- 
tenir exclusivement à l'Amérique du Nord, et cependant VU. mi- 
nor Fr. a été rapporté de la Guinée [cfr. Fr., Nov. SymboL 
Myc, 1851); de même, un genre de l'Amérique du Nord, le 
Glonium Muhl., a été trouvé en Sudermanie par M. Lindblad. 
Parmi les Pyrénomycètes, il y a beaucoup de genres très remar- 
quables qui sont propres aux pays tropicaux, par exemple les 
Thamnomyces Ehrenb., Camillea Mont., Kretschmaria Fr., 
Leveillea Fr., etc., et probablement bien d'autres s'y cachent 
encore, a ce qu'on peut conclure de la riche végétation de ces 
régions. Vouloir indiquer les genres de Pyrénomycètes qui y man- 
quent serait trop osé dans Tétat imparfait de nos connaissances 
relativement aux Micromycètes de ces pays , car ces productions 
végétales sont rarement récoltées par les voyageurs, auxquels 
nous devons les matériaux de nos éludes. Ce qui frappe l'attention 
de Tobservateur, c'est qu'il se trouve parmi ces Champignons plu- 
sieurs grands genres qui évidemment se correspondent, l'un dans 
la zone tempérée, l'autre dans la zone lorride ; par exemple, dans 
la zone tempérée, les Erysiphe Hedw. lîl. sont évidemment les 
analogues des Meliola Fr. qui habitent la zone lorride. 
Au nombre des Mycètes, il faut encore ranger les Tubérés 

remarquable. Depuis la publication de la seconde partie de la Summa vegelab. 
Seandinaviœ, ont été découverts ici et décrits les Peziza coitata, conligua, majalis^ 
cruciata, sepulta, vaporaria, retirugis eiprotracta [Microstoma hiemale Bernli.). 
La plupart d^entre eux sont des champignons printaniers. (Cfr. Fr. Nov. Sym- 
bolœ Mycologicœ^ 4 851 .} 

4* série. Bot. T. XV. (Cahier nM .) « 2 
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proprement dits, à cause de leurs spores renfermées dans des 
thequés. Bien qu'au premier aspect ils ressemblent davantage aux 
Gastcromycèles, et qu'ils imitent par leur mode d'évolution les 
Hyménogastrcs, leur fructification est tellement différente, qu'il 
faut nécessairement les rapporter ici. Il y a aussi des formes inler 
médiaires entre lesTubérés et les aulres Semi-Champignons, par 
exemple certaines Pézizes hypogées, telles que le PezizasepuUa Fr. 
qui, chaque année après les pluies abondantes de l'automne, appa- 
raît dans le sable des allées du jardin botanique d'Upsal. C'est une 
particularité curieuse à signaler que la pauvreté de la Suède en 
représentants de Tordre des Tubérés; un seul genre et une seule 
espèce de ce gerire, savoir le Tuber niveum Desf. (Terfezia 
Leonii Tul.j, a été récemment découvert dans deux endroits de 
rOstrogolhie où il paraît être rare. Dans l'Europe moyenne et 
méridionale, ces Champignons devicrment [Jus communs, et même 
dans le sud de l'Angleterre leurs espèces sont a^sez nombreuses. 
La clause pour laquelle l'Anglelerrc possède une plus grande 
variélé d'espèces de ce groupe consisie en ce que les Tubérés se 
développent principalement pendant l'hiver, et que l'Anglelerrc, 
par suite de son climat .insulaire, jouit d'hivers doux et pluvieux, 
circonstance nécessaire à la végétalion de ces Champignons. En 
Suède, au coniraire, le froid rigoureux de l'hiver et le sol forte- 
ment gelé excluent les Tubérés. Ces Champignons ont leur centre 
dans la zone chaude tem|)érée, car, dans les pays tropicaux, leur 
évolution est souvent interrompue ou détruite par l'excès de la 
chaleur. 



II 



La chaleur et l'humidité sont généralement reconnues comme 
les conditions (pii importent le plus à la végétation d'un pays. 
Aucun ordre de végétaux ne dépend plus de ces conditions que 
celui des Champignons, si Ton songe surtout aux Champignons 
supérieurs ou proprement dits {H ymenomycetes et Gasteromy^ 
ce<ei), dont plusieurs n'apparaissent qu'aux temps les plus favo- 
rablesy par exemple après des pluies d'une abondance extrême. 
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On appelle météoriques les végétaux qui ne se montrent ainsi que 
dans des circonstances atmosphéri({ues extraordinaires. On ne doit 
pas non plus oublier de mentionner ici que des espèces fongines 
quiontétécommunesautrefoisdanscertaineslocalitésydeviennent, 
au contraire, de nos jours, déplus en plus rares, ou même y sont 
déjà totalement disparues. La cause de ceci est, sans doute, en ce 
que la constitution physique des lieux a subi quelque (îhauRemeni, 
à la suite, par exemple, de la destruclion d'une forêt, du desséche- 
inentde tourbières plus ou moins étendues, au moyen de fossés, ou 
de la culture donnée au sol, Unîtes circonslances qui ont détruit la 
végétation tonpine primitive et en ont produit une nouvelle. Si 
Ton compare la végétation fongine en Amérique avec celle des 
pays européens, on trouve la première analogue par sa richesse 
et sa variété à celle des plantes phanérogames; mais il est pro- 
bable que, dans un avenir plus ou moins éloigné, cette richesse 
décroîtra par suite de lexlension des cultures, comme cela est 
déjà arrivé dans les localités les plus peuplées, par exem|)le dans 
les environs de New- York. 

Entre les Champignons et les autres végétaux, il y a cette diffé- 
rence que les premiers paraissent surtout dépendre de Thumidité, 
tandis que la chaleur est la condition la plus essentielle au déve- 
loppement des végétaux supérieurs ; aussi la richesse de la végé- 
tation en général, et son aspect si différent suivant les pays 
que l'on considère, varient principalement avec la température, 
au lieu que Thumidité atmosphérique et la pluie sont les causes 
prédominantes qui déterminent le plus de différences dans la 
végétation des Champignons. Parmi les Champignons supérieurs 
se Irouveiit aussi des espèces météoriques , et (jui apparaissent 
surtout dans les années chaudes, lorsque des localités, ordinaire- 
ment inondées, sont mises à sec ; de même les Phanérogames que 
leur nature paraît rapprocher des Champignons, par exemple les 
Orobancheei les Alono^ropa, croissent le plus abondamment lors- 
que la température est élevée, et que des pluies réitérées abreu- 
vent le sol. Aussi cette circonstance que les Champignons supé- 
rieurs les plus développés appartiennent plus exclusivement aux 
jours froids de la fin de l'automne, comme, par exemple, les 
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A garicus velutipes CiKl.^ serotinus Pers., melleus Vahl., etc., 
montre que la chaleur n'est pas une condition indispensable à 
l'accroissement de ces végétaux. On ne peut nier cependant que 
la végétation fongine est ordinairement plus riche, si la pluie 
tombe abondamment au mois d'août, et c'est alors que les Anui- 
nita et les Bolelus se montrent en grand nombre. L'Amérique du 
Nord, où les pluies sont très abondantes, étant du nombre des 
pays les plus riches en Champignons que l'on connaisse, on en 
peut induire que l'humidité constitue pour ces végétaux une con- 
dition de développement particulièrement favorable. 

Selon l'intensité de la chaleur et sa distribution plus ou moins 
inégale entre les diverses saisons de l'année, le globe est divise 
en plusieurs zones ; mais s'il s'agit de la distribution géographique 
des Champignons, ces divisions sont presque sans application 
utile , car les différences qu'on pourrait signaler ici entre la végé- 
tation de certaines régions ne sont pas aussi tranchées qu'à d'autres 
égards, et souvent même des pays fort éloignés les uns des autres 
offrent, quant à la flore mycologique, les plus grandes analogies. 
11 suffirait d'admettre deux zones (cfr. Pries, Nov. Symb. Mycol.) 
à végétation fongine particulière, à savoir une zone tempérée et 
une zone tropicale; car la zone froide des géographes ne produit 
pas des types propres et différents de la zone tempérée, elle est 
seulement plus pauvre en espèces ; (juant aux zones tropicale et 
subtropicale, on ne saurait, dans l'état présent de nos connais- 
sances, indiquer entre elles aucune différence essentielle. Il ne faut 
cependant pas se représenter les choses comme s'il s'agissait de 
délimitations bien définies, car Tune de nos zones passe insensi- 
bleroent dans l'autre par les pays intermédiaires, ce que l'on voit 
surtout dans l'Amérique du Nord où les formes tropicales s'éten- 
dent loin vers le nord. Les différences caractéristiques des deux 
zones sont obscures dans les ordres inférieurs ; elles sont plus 
frappantes dans les ordres supérieurs. Elles sont surtout mani- 
festes chez les Gastéromycèles, dont plusieurs genres appartien- 
nent spécialement aux terres tropicales, et chez les Hyménomy- 
cèles qui, dans ces mêmes contrées, prennent une consistance 
tenace et ligneuse, tandis que dans les zones froides et tempérées 
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ils deviennent plus charnus, et se décomposent plus rapidement. 
On a cru pendant longtemps que la végétation fongine des tro- 
piques était pauvre, par la raison que la chaleur Tempêcherait, 
supposait-on, de prendre un plus grand développement ; mais des 
observations plus attentives ont fait voir le néant d'une telle opi- 
nion. Il n'y a que les régions les plus arides de la terre qui parais- 
sent manquer de flore fongine notable. Dans les forêts primitives 
des pays tropicaux, la présence des Champignons n'est pas liée, 
comme chez nous, à une saison particulière; elle est constamment 
la même pendant toute Tannée. 

Pendant que, dans la zone tempérée, les espèces sont répandues 
d'une manière très uniforme, elles semblent au contraire réparties 
dans les pays tropicaux d'une façon plus spéciale à chaque contrée. 
Cependant il est des Champignons qu'on pourrait dire cosmopo- 
lites, tels que les Agaricus {Amanilà) miiscarius L. , ^ . {PsalUota)^ 
campestris Bull. , et // . {ISaucorid) pediades Fr. , le Schizophyllum 
commune Fr., les Polyporus versicolor L. et igniarius L., le 
Lycoperdon gemmatum, ¥r. ^ le Lycogala epidendron L., etc. On a 
trouvé de grandes différences, sous le rapport de la végétation 
fongine, entre Cuba, Java et les Philippines. Tous ces pays ont 
néanmoins pour trait fondamental commun que les Polyporés y sont 
prépondérants. Que les flores fongines de contrées très distantes 
puissent cependant se ressembler beaucoup, c'est ce que montre 
parfaitement l'Amérique du Nord qui possède la plupart des 
espèces européennes, outre celles qui lui sont particulières. L'île 
de Juan-Fernandez, déjà explorée avec tant de soin, offre une 
végétation fongine qui ne diffère de celle de l'Europe que pour un 
tiers des espèces (voy. Lindley, The vegetable Kingdom); la 
même chose, dit-on, a lieu pour la Nouvelle-Zélande et pour 
l'Australie, quoique tous ces pays aient naturellement des genres 
et des espèces qui ne se rencontrent pas en Europe. 

Comme les Champignons dépendent moins de la chaleur que 
de rhumidité et de la nature de leur matrice, les deux zones myco- 
logiques se partagent en plusieurs régions, selon la plus ou moins 
grande humidité dont elles jouissent, et non selon leur latitude ou 
leur élévation au-dessus de la mer, circonstances qui ne semblent 
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exercer que peu ou point d'influence sur les Champignons. Ainsi 
s'explique pounpioi la flore fongine de TEurope méridionale et 
celle de TEurope boréale diffèrent si peu essentiellement qu'on ne 
peut raisonnablement établir aucune distinction entre elles ; peut- 
être serait-il plus fticile de séparer à cet égard l'Europe orientale 
de l'Europe occidentale. Dans une région quelle qu'elle soit, il 
faut d'abord distinguer la plaine nue des terres boisées. Dans la 
plaine, l'humidité s'évapore plus vite par suite de l'action combi- 
née du soleil et des vents, d'où il résulte qu'une telle région 
devient plus pauvre que celle des bois et des montagnes. La région 
des plaines possède néanmoins plusieurs espèces particulières, 
par exemple VAgaricus {Nai^coria) pediades^ certains Tricho- 
lomes, et avant tout des Coprins qui ont là leur quartier-général. 
Ces derniers augmentent en nombre dans un pays donné, à mesure 
que s'y étend la culture de la terre ; ainsi la Scanie est la province 
de la Suède cù ils végètent le mieux , de même aussi (]ue par sa 
culture et sa fertilité, cetle province surpasse les autres. Dans les 
contrées pourvues de forêts, l'hnmidilé se conserve plus long- 
temps, et par celte raison la végétation fongine y est incompara- 
blement plus riche ; mais ici il convient de faire une distinction 
essentielle entre les Champignons des bois constitués par des 
arbres résineux {Barrskog) et ceux qui habitent des bois d'une 
autre nalure {Lôfskog)] car ces deux sortes de forêts doivent 
être considérées comme deux régions fongines différentes. Sous 
l'ombre des Conifères, les Champignons paraissent plus tôt, 
de manière qu'il leur arrive souvent d'être parfaitement déve- 
loppés, lorsque la végétation fongine commence à peine dans les 
forêts d'arbres non résineux. Dans ces dernières , les feuilles 
tombées et entassées par couches épaisses sont un obstacle à ce 
que l'humidité pénètre jusqu'au sol, ce qui retarde la végétation 
fongine ; d'un autre côlé, ces mêmes bois retiennent Thumidité 
plus longtemps. Ces circonstances donnent à plusieurs grandes 
et remarquables espèces, le temps de se développer; j'en citerai 
pour exemple les Polyporus frondosus Schrank., umbellatus Pers. 
elgiganteus P., les Hydnum Erinaceus Bull., coralloides Scop., 
septentrionale Fr., etc. ("est le Hêtre qui caractérise cette région ; 
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vers le nord, il disparaît, et le Bouleau le remplace. Les bois 
de Conifères doivent être divisés en deux régions, celle des Pins 
et celle des Sapins qui est |)lus riche que la première, par la rai- 
son que le Sapin, comme cela est bien connu, occu|)e des terres 
plus fertiles et plus humides. S'il faut, dans le midi de l'Europe, 
admettre encore d'autres régions, nous l'ignorons; encore moins 
saurions-nous partager sous ce rapport les pays extra-européens. 
Nous signalerons ici en quelques mots la grande diiïérence qui 
existe entre les régions al[)ines de la zone tempérée et celles de la 
zone tropicale, sous lerapport de la distribution des Champignons. 
Dans la Laponie, les Champignons supérieurs sont, selon Wahlen- 
berg {Flora /.apponiVra) et d'autres voyageurs, excessivement peu 
nombreux ; on n'y trouve que dans les bois, et çà et là, quelques 
Champignons inférieurs (l)ou de rares Agarics disséminés. La 
cause en est facile à indiquer, quand on sait combien est chaud et 
rapidement écoulé l'été de ce pays, dont lautomne, excessivement 
court, est en outre exposé tous les jours à de fortes gelées. Dans 
les parties duNordlanden et du Finmarken qui avoisinent la mer, 
et jouissent pour ce motif d'un climat plus doux, les Champignons 
sont plus nombreux, «06 rorem marinum ibi frequentissimumy i» 
comme le dit Wahlenberg. Dans les marais et aux bords des lacs 
de la Laponie croissent plusieurs Champignons , par exemple les 
Miirula paludo$a Fr., Spalhulea flavida P., Cantharellus loba^ 
tus¥r,^ etc.; mais d'après tout ce que nous savons, la région 
alpine est en Laponie la plus pauvre de toutes en es|)èces fongines. 
Wahlenberg fait observer, au sujet ^es bois subalpins des Car- 
palhes, que le nombre des Champignons y est assez considérable. 



(4) M. P. -A. Karsten vient cependant de rencontrer dans la Laponie orien- 
tale (près la cataracte de lava, en août 4 864), entre autres Champignons re* 
marquabies, Tun des plus nobles représentants de Tordre des Pyrénomycètes, 
le Sph(Bria riccioidea Boit. {Hypoerea pti^rmelioldes Mntgn.), plante aussi rare, ce 
semble, sur le sol Scandinave qu'en Angleterre et en France, et qui jadis parais- 
sait à M. El. Pries devoir ôtre rapportée aux Lichens. (Voy. Fr , Syst. Myc, 
U II. p. 327, et t. iil, p. 473.) On trouvera d'utiles renseignements sur la 
flore mycologique de la Laponie dans une dissertation acadcini({ue réconte, due 
à M. C.-P. Lacstadiiis. (Tead.) 
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ce qui montre qu'à la latitude de cette chaîne de montagnes ils 
sont déjà plus abondants que sous les frimatsde la Laponie. Mais 
si nous nous tournons vers les régions alpines des pays tropi- 
caux, nous y rencontrons des conditions tout autres , car c*est là 
que s'étale la végétation fongine la plus riche et la plus luxuriante, 
dans les lieux auxquels leur élévation au-dessus de la mer procure 
un climat tempéré. Ainsi Junghuhn (l) reconnut, pendant son 
séjour à Java, que les Champignons y croissaient surtout à une 
hauteur de 3 à 5 000 pieds au-dessus de la mer ; plus haut ou plus 
bas que cette zone, leur abondance diminuait. La végétation des 
Champignons s'y maintenait la même pendant toute l'année, mal- 
gré la variation des saisons. La même chose a été observée dans 
d'autres pays tropicaux, par exemple dans l'Amérique centrale et 
aux Indes Orientales. Dans les régions alpines de la haute Asie, 
M. Hooker fils (2) a remarqué que les Champignons étaient le 
plus abondants ù la hauteur de 7 i 8|000 Jpieds au-dessus de la 
mer, tandis qu'ils étaient fort rares dans les plaines. 

Les stations des espèces sont déterminées par les conditions 
physiques que présentent les diverses localités. Ici il faut d'abord 
distinguer les Champignons qui naissent sur la terre [Fungi 
geogmei) de ceux qui croissent sur des végétaux morts [Fungi 
epiphyti). Les espèces les plus développées et les plus parfaites 
de chaque série croissent toutes sur la terre, comme les Àmanita^ 
les Boletus^ etc.; elles sont épigées, bien que le mycélium de la 
plupart d'entre elles végète sous la surface du sol, dans le bois 
pourri ou les vieilles écorces. Les espèces les plus infimes, au 
contraire, sont épiphytes. Parmi les Champignons dont la vie 
dépend moins de l'influeuce de la lumière, on trouve plusieurs 
espèces et même des ordres entiers qui sont hypogés comme les 
Tubérés, c'est-à-dire qui ne vivent (jue sous terre. Ce qui montre 
le pins évidemmentjusqu'à quel point le développement des Hymé- 
nomycètes réclame l'action de la lumière, c'est que ceux qui 
n'ont pas été exposés à son influence, ceux, par exemple, qui ont 

(1) Fr. Junghuhn, Prœmista in floram cnjplogamicam Javœ iMulœ . 

(2) Berkeley, Decadci of Fungi [Dec. XX\I1, XXXKl). 
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vécu dans les galeries des mines, dans des caves ou des arbres 
creux, prennent les formes anomales les plus curieuses; leur 
métamorphose demeure incomplète, ou autrement tout le Cham- 
pignon conserve sa nature de mycélium^ son accroissement con- 
trarié s'étant borné à une modification monstrueuse de ce mycé- 
lium. Entre les Champignons géogènes et les épiphytes se placent 
les capregènes ou Champignons des fumiers, et ceux qui croissent 
sur le bois pourri. Les coprogènes acquièrent toutes leurs dimen- 
sions dans un laps de temps très court, de même qu'ils se décom- 
posent aussi très rapidement, par suite, sans doute, de la grande 
quantité d'azote qu'ils puisent dans leur matrix ordinaire. Les 
Champignons arboricoles, au contraire, croissent avec la plus 
grande lenteur à cause de la dureté de leur substratum; plusieurs 
des espèces qui vivent aux dépens des bois durs, des écorces, etc., 
sont vivaces, et forment annuellement de nouvelles couches qui 
revêtent les anciennes. Dans les pays tropicaux, ces espèces 
vivaces abondent ; leur nombre diminue peu à peu vers les pôles. 
On serait tenté de supposer qu'à cause de leur texture solide ces 
Champignons soufTriraient moins que les autres de la rigueur du 
froid, et que, par cette raison, ils devraient s'avancer davantage 
vers le nord ; il n'en est rien cependant, car les Champignons 
qui atteignent le plus promptement leur accroissement normal et 
complet, sont aussi ceux qui montent le plus haut dans les Alpes» 
parce que leur développement peut souvent s'achever dans l'espace 
de vingt -quatre heures. On ne connaît pas, du reste, quelle in- 
fluence la constitution chimique du sol exerce sur les Champi- 
gnons (1) ; mais on sait parfaitement que sa richesse en humus 
contribue puissamment à la beauté et à l'abondance de la végéta- 
tion fongine. Il faut cependant noter une différence essentielle ; en 
effet, tandis que certains Chan^pignons, tels que les Cortinarius 
et lesHydnum^ fuient toute terre cultivée, parla raison qu'elle est 

(4 ) Ce sérail peul-ôtre ici le cas de rappeler aa souvenir du lecteur les mer- 
veilleuses cultures û! Agaricus campestrig L., obtenues par M. le docteur La Bor- 
dette au moyen de l'azotate de potasse. (Voy. les Comptes rendus des séances de 
l' Académie des sciences^ t. LUI, p. 235 et 674 [séances des 5 août et 4 4 oc- 
tobre 4 864].) (Taid.) 
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trop mêlée de matières animales, d'autres, au contraire, comme 
les Pratellus^ les Panœolus^ et avant tout les Coprins, ne se trou- 
vent bien que là. Les plaines de sable sont toujours très pauvres 
en Champignons, mais les rares espèces qui y croissent leur sont 
particulières ; on peut citer ù titre d'exemples V^égaricus (Inocybe) 
maritimus et le Peziza arenaria Osbeck. Dans Teau, il ne croit 
aucun Champignon ; mais parmi les Sphaignes, dans les. marais, 
on rencontre plusieurs espèces, dont souvent le chapeau seul 
s'élève au-dessus de ces Mousses. 

Les Champignons épiphytes ne sont pas des parasites propre- 
ment dits (comme le sont beaucoup d'autres qui appartiennent a 
des familles plus infimes ou aux derniers rangs de la classe) , car 
ils ne croissent jamais que sur des parties végétales en état do 
décomposition ou de putréliiction . 11 arrive bien souvent qu'on 
rencontre des Champignons sur des arbres encore vivants ; mais 
si Ton examine les choses de pr^i on reconnaîtra toujours que 
ces Champignons ont pour siège une partie altérée ou décomposée, 
bien que l'écorce superposée puisse paraître saine. 

Certains Champignons ne se voient que sur tels ou tels arbres, 
ce ({ui saute le plus aux yeux lorsqu'on compare les espèces 
propres aux arbres résineux avec celles qui vivent sur les arbres à 
feuilles larges et caduques. Mais, parmi ces derniers Champi*- 
gnons, il est des espèces qui appartiennent à certaines espèces 
d'arbres exclusivement. En voici quelques exemples : les Agari-^ 
eus (Pleurotus) ulmarius Bull, et ostrecUus Jac(|., de même que le 
Polyporus squamosus Huds. , croissent sur la plupart de nos arbres 
à feuilles caduques; VAgartciLs{ArmiUaria)mucidtAsSchr2iA,ne se 
plaît que sur le Hêtre, le Fisiulina Aepa/tca Schseff. sur le Chêne, 
et les Polyporus salignusYv. et Trameles suaveolensL, ^ seulement 
sur les Saules; VAgaricus (Omphalea) Campanella Batsch. et 
VHydnum Auriscalpium L. croissent sur les feuilles et les cônes 
des Pins, le Trametes pini sur le tronc des mêmes arbres, mais 
les Polyporus abieiinus et Trametes odorata Wulf. seulement sur 
le Snpin. Les Hyménomycèles qui vivent c.\\ parasites sur d'autres 
Hyménomycètes, par exemple les Agaricus [MycenajpilipesSow. , 
Ag. [CoUybia) luberosus Bull., H oletu^ par asiticus MuW. ^ JSycialis 
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parasiiica Bull. , sont tous météoriques, et appartiennent aux Cham- 
pignons les plus singuliers. 

Après ces observations générales sur les stations des Champi- 
gnons, il serait superflu d'en traiter d'une manière plus détaillée ; 
nous nous bornons à renvoyer le lecteur au travail de M. Nicolas 
Lundy intitulé Conspectus Hymenomycetum circa Holmiam cres^ 
centium. 

Dans la géographie botanique, on attache beaucoup d'impor- 
tance aux différences qu'offrent les plantes entre elles sous le ra})- 
port de leur distribution, selon qu'elles sont éparses, isolées, ou 
nombreuses dans les localités qu'elles habitent. Ces diftérences 
sont chez les Champignons encore plus manifestes que parmi les 
Phanérogames ; il est des espèces de Champignons dont on ne 
trouve les individus qu'isolés, d'atitres qu'on voit toujours en 
sociétés plus ou moins nombreuses, et d'autres enfin qui croissent 
constamment en groupes serré? ou cespiteux. Parmi les espèces 
sociales, les individus sont souvent réunis, parce qu'ils sont nés 
d*un mycélium commun. Quelquefois ils décrivent de grands 
cercles ou bien de longues lignes, ce qui dépenddu mode de déve- 
loppement du mycélium, lequel tantôt s'étale d'une manière cen- 
trifuge ou circulairement. en produisant des Champignons à sa 
périphérie, tantôt sallonge seulement dans un sens. Le Merulius 
lacrymans(\Yu\L) ou Champignon domestique vulgaire (den van- 
liga Hussvampen) croit aussi en cercle, et attire l'humidité de 
Talmosphère, qu'il sécrète ensuite dans son pourtour sous forme 
de gouttes aqueuses (1), et il hâte ainsi les progrès de la putréfac- 
tion du bois, laquelle est nécessaire à son développement. Dans 
les pays chauds, on observe une forme de mycélium qui n'est pas 
moins curieuse; elle consiste en un mucilage filamenteux qui 
agglutine la terre, les petits cailloux et tout ce qu'il rencontre en 
son chemin, pour composer des conglomérats qui, en séchant, 
deviennent durs comme de véritables pierres. C'est ainsi qu'en 

(4) Il s'en faut que ce phénomène physiologique soit exclusivement propre ao 
Merulius lacrymans (Wulf.), car il n'est guère de Champignon qui ne le présente 
dans les premiers temps de sa croissance. Voyez à ce sujet la Selecta lungorum 
carpologia de MM. Tulasne (t. 1, p. Ml, not. 1). (Trad.) 
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Italie la Pietra fungaja est form^ par le mycélium du Polyporta 
Tuberaster Jacq.; dans les pays tropicaux, des productions sem- 
blables sont dues au mycélium de certains Lentinus. 

Les stations des Gasléromycètes sont en général les mêmes que 
celles des Hyménomycètes. Les Phallodei et les Hymenogastrei^ 
qui sont les plus importants des Gastéromycèles, croissent tous sur 
la terre , ils sont géogènes; les Nidulariacei et les Lycoperdacei 
sont en partie géogènes et en partie épiphytes ; au nombre des 
Trichodermacei sont les Asterophora et les Onygena , ces genres 
si curieux dont le premier est parasite d'autres Champignons, 
tandis que les espèces les plus remarquables du second vivent sur 
des dépouilles d'animaux ; ainsi VOnygena equina P. naît unique- 
ment sur les sabots du Cheval, VO. piligena Fr. sur les poils et 
la peau des Mammifères morts. 

Les autres familles de Champignons offrent également, quant 
aux stations, plusieurs exemples remarquables. Les espèces du 
sous-genre Hypomyce (1), parmi les Hypocrea^ tapissent Thy- 
menium de divers Hyménomycètes; ils ne se montrent que 
dans certaines années particulièrement favorables aux Champi- 
gnons, et alors ordinairement en grande quantité. Où et com- 
ment leurs spores se conservent-elles dans l'intervalle de leurs 
apparitions? C'est ce qu'on ne saurait dire avec certitude. Plu- 
sieurs espèces sont épizoïqucs, par exemple parmi les Pyréno- 
mycètes plusieurs Cordiceps^ et parmi les Gymnomycètes divers 
Isaria qui ne vivent, les premiers, que sur des larves d'insectes, 
les seconds, sur des insectes parfaits. On ne connaît qu'un seul 
exemple d'Hyménomycète épizoïque, à savoir VAgaricus [Clito- 
cybe) cerussatiÂS Fr. y nauseosus Weinm. , qui a été trouvé en 



(4) Les environs d*Upsal possèdent toutes les espèces connues d' Hypomyce et 
de plus V Hypomyce atra^ non décrit, mais mentionné dans la Summa vegetabi^ 
lium Scandinaviœ, J'ai en outre observé, aussi dans les environs d'Upsal, deux 
autres espèces que je me propose de nommera, spadicea et H, collicuhia {*). 



{*) Il Mt probable que cet etpècee rentrent dans celles que M. Tulatne a fait connaître dans cet 
ÀnnaUê, 4« lérie, t. xm (1860), p. il et tuiv. (Note du Trad.) 
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Russie, près de Duderhof, sur le cadavre d'un loup, quoique celle 
station ne lui soit peut-être qu'accidentelle. 

Aussi bien relativement aux stations, qu'à l'égard de tout leur 
développement, les Myxogastres présentent parmi les Gastéromy- 
cètes un contraste frappant avec le reste de la nature. Ils sont 
souvent dépourvus de matrico visible; leurs spores, en se dé- 
veloppant, forment une goutte de mucilage qui , chez certaines 
espèces, grandit avec une rapidité incroyable et prend les formes 
les plus variées. Les types les plus remarquables sont ceux qui 
de ce mucilage envoient, comme autant de rayons, des veines qui 
rampent au loin sur les corps environnants, même sur les végé- 
taux vivants, et qui se ramifient de manière à construire une sorte 
de réseau. Ces espèces croissent souvent avec une telle rapidité 
qu'on peut presque suivre des yeux leur accroissement, comme 
c«la a lieu pour le Diachea elegans Fr. {Syst. MycoL, p. 156). 
Le Spumaria alba Bull., myxogastre vulgaire, pend librement, 
comme une masse écumeuse, aux chaumes des graminées (1); 
lorsque sur cette production mycélique se montre la fructificalion 
ou le véritable Champignon , celui-ci n'a plus ni la forme, ni la 
consistance, ni la couleur du mucilage initial; il revêt une couleur 
jaune, et ses spores sont noires. Les mêmes transformations 
s'observent chez la plupart des Myxogastres, c est pourquoi il faut 
suivre attentivement les diverses phases de leur développement, 
pour ne pas être exposé à diviser imprudemment chacun d'eux 
en plusieurs espèces distinctes. 

Après ces observations générales nous passerons à une exposi- 
tion plus détaillée de la distribution géographique des principaux 

(4) D'après la manière peu correcte dont Tauteur parle ici des Myxogastres 
et spécialement du Spumaria alba DC, on pourrait soupçonner qu'il ne s'était 
pas encore formé une idée très exacte de ces Champignons ; peut-être môme 
quelque lecteur supposera-t-il qu'une observation distraite lui avait fait prendre 
la masse spumeuse qui cache la larve du Cercopis spumaria Fall. pour la pre- 
mière forme du Reticularia alba Bull. , champignon certainement moins com- 
mun en Suède que l'insecte homoptère dont nous parlons. Du moins, ce que 
M. Pries dit ici du premier état du Spumaria s'appliquerait mieux à la produc- 
tion singulière due au Cercopis. (Trad.) 
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genres d'Hyménomyeètes et de Gastéromycètes, à Tégard desquels 
il est le plus souvent très facile de décider sMIs ont leur centre 
dans la zone tropicale ou dans la zone tempérée. 



III 



La plus importante de toutes les familles de l'immense classe 
des Champignons est sans contredit celle desHyménomycèlesqui, 
par la ricliesse de leur organisation et la beauté de leurs formes, 
l'emportent de beaucoup sur les aulres Champignons. Nous avons 
déjà mentionné la différence principale qui existe généralement 
entre les Hyménomycètes du midi et ceux du nord; les espèces 
charnues prédominent dans la zone froide, les espèces ligneuses, au 
contraire, dans la zone chaude. Une autre circonstance à noter, si 
l'on compare les Hyménomycètes pileati d'Europe avec ceux des 
pays extra-européens, c'est que les différences entre les types s|)é- 
cifi(iues sont grandes, tandis que les tribus diflèreni peu ou point 
et que les genres sont toujours les mêmes. 

Au premier rang parmi les Agaricinés se trouve le genre Aga-^ 
ricus qui, parle nombre de ses espèces, surpasse tous les groupes 
génériques actuellement connus. Dans l'état présent de nos con- 
naissances, il semble qu'on puisse dire avec certitude que les 
Agarics ont leur centre géographique dans la zone tempérée et 
surtout dans la portion froide de cette zone, comme si la nature, 
dans^ces régions, avait voulu les destiner à la nourriture des habi- 
tants, puisqu'en effet ils servent à cet usage dans beaucoup de pays, 
tels que la Hongrie, la Russie, et en général tous les pays slaves. 
Il n'y a guère que la Suède où l'empire d'un fâcheux préjugé soit 
assez fort pour faire méconnaître leurs qualités utiles. C'est une 
circonstance curieuse que toutes les espèces extra-européennes du 
genre Agaricus [)uissent être ra|)portées à ses divers sous-genres 
européens. Dans les pays tropicaux, il semble que ces espèces ne 
jouent qu'im rôle secondaire par rapport à d*autrcs genres, tels 
que les Polyporuê^ les Lenzites, etc* L'Amérique du Nord paraît 
être plus riche en espèces que l'Europe, car la plupart des types 



DISTRIBUTION GÉOGRAt^HlQUE Ï^RS CHAMPIGNONS. 31 

sont communs à ces deux continents, et rAmériqne possède en 
outre beaucoup d'espèces qui lui sont particulières. Dans la zone 
tempérée, l'analogie des flores des divers pays est si grande, quant 
aux Agaricinés, que depuis la Suède jusqu'en Italie, et dans 
l'Angleterre comme dans l'Amérique du Nord, ce sont les mêmes 
espèces que Ton rencontre. Sur cinq cents Agaricinés de Saint- 
Pétersbourg il ne s'en trouve guère que deux ou trois qui n'aient 
pas été observés en Suède ; parmi cinquante espèces connues du 
Groenland il n'y en n aucune qui ne soit vulgaire en Suède. On 
peut faire les mêmes remarques a propos des Agaricinés de la 
Sibérie, du Kamtschatka, de l'Ukraine, etc. Les pays riverains de 
la Méditerranée possèdent cependant quel(|ues types particuliers. 
L'est et l'ouesl de l'Europe montrent aussi certaines dissemblances 
sous ce rapport. Plusieurs espèces (par exemple des Ârmillaria, 
des Tricholomd) ^ qui ont été vues en Russie, n'ont été rencontrées 
en Suède qu'en Uplande, c'est-àrdire dans la plus orientale de 
ses provinces; toutes les es()èees qui appartiennent en Suède aux 
régions appelées abiegno-rupestres et pineUh-montanœ^ manquent 
à l'Angleterre et l'on ne retrouve (pi'en Ecosse les espèces de 
notre région montagneuse et pinifère, ce qui s'explique par l'.ona- 
logie qu'ofirent avec la Suède les provinces septentrionales de la 
Grande-Bretagne. 

Les Coprinus semblent se plaire également par tout le globe. 

Si nous considérons les Cortinaires, nous les voyons pré- 
dominer dans le nord. Ils abondent dans nos parages, surtout 
dans les bois montueux ; mais la plaine en offre aussi des espèces 
particulières, qui pullulent durant les jours pluvieux d'août et 
de septembre. Dans les pays moins froids ils sont plus rares 
ou même ils manquent tout à fait. I^s espèces du genre Hygro* 
phorus sembleraient devoir offrir avec eux une grande simili- 
tude sous le rapport de la distribution géographique, tel n'est 
pas le cas cependant. Les mêmes Hygrophorus, n peu près, se 
rencontrent dans tous les pays de l'Europe ; les pays les plus 
chauds, ceux même situés sous l'équateiir, en possèdent quelques 
représentants. 

Les iMctarius^ si communs dans les forêts de l'Europe et de 
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l'Amérique du Nord, semblent devenir de plus en plus rares vers 
le sud et vers le nord. Il parait en être de même des Rustula. 

Le genre Marasmius est dispersé sur le globe entier et préseule 
partout des espèces nombreuses; entre les tropiques cependant 
leur nombre est plus grand, et elles y ont un aspect particulier qui 
autoriserait peut-être à les réunir en un groupe à part. 

Les genres Lentinus et Lenziles se trouvent dans tous les pays 
du globe, mais ils ont Tun et Tautre leur centre principal dans 
les pays chauds, où ils se développent d'une manière splendide; 
vers le nord, au contraire, ils décroissent rapidement. 

Les Polyporés constituent un groupe qui, contrairement aux 
Agarics, appartient principalement aux pays chauds; les Bolets 
font seuls e\ception, car ils ont particulièrement élu domicile dans 
la zone tempérée et froide, où quelques-uns d'entre eux s'aven- 
turent même parfois jusque dans les hautes régions des Alpes. 
Personne ne saurait dire la richesse de la zone torride en 
Polyporus et en Trametes^ genres d'Hyménomycètes qui, sous 
Tombre des forêts vierges où régnent une humidité et une cha- 
leur constantes, revêtent une infinie variété de formes. Bien que 
le genre Polyporus^ qui pour le nombre des espèces rivalise avec 
le genre Agaricus^ habite de préférence les contrées chaudes, il 
offre cependant dans chaque pays des espèces particulières. Cela 
vient de ce que les Polyporés sont pour la plupart arboricoles et 
dépendent de telle ou telle espèce d'arbre; la flore tropicale, riche 
de mille sortes d'arbres ditTérents, devait nécessairement produire 
aussi une multitude extrêmement variée de ces Champignons. Les 
Hexagona, Favolus et Laschia se trouvent souvent dans les pays 
intertropicaux, mais aucun d'eux ne croit dans la zone tempérée 
froide. 

Lorsqu'un genre renferme surtout des espèces à texture char- 
nue, on est en général assuré qu'il appartient à une contrée bo- 
réale, quand bien même il aurait quelques représentants dans 
des pays plus favorisés du soleil. Ainsi les Hydnes sont l'orne- 
ment principal de nos forêts, où ils étalent à ce point Tétormante 
richesse de leur parure, qu'il n'est aucun pays qui ne doive être 
à cet égard jaloux de la Suède. Dans un genre voisin, celui des 
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[rpexj la texture fongine aiïecte une consistance coriace, aussi 
iroit-on ces Chanipignons appartenir plutôt aux pays chauds. 

La plupart des genres, parmi les Auricularini ^ sont pour ainsi 
dire cosmopolites, de même que plusieurs espèces de Slereum, 
de Corticium^ etc., qui se rencontrent à la fois dans des pays très 
diversement situés sur le globe. Dans les pays tropicaux, ces 
genres de Champignons obtiennent des formes plus remarquables 
et plus riches. Le seul genre Cyphella^ qui n'est pas très considé- 
rable, semble distribué d\me manière assez égale sur tout le 
globe. 

Les Clavarinei paraissent répandus par toute la terre, mais 
leur nombre s'accroît vers le Nord; le genre Plerula [possède ce- 
pendant plusieurs espèces exotiques, tandis qu'en Kurope il n*est 
représenté que par deux espèces (1). C'est ici que se |)lace le plus 
beau genre des Hyménomycètes, le genre Sparassis^ qui est par- 
ticulier a la zone tempérée et a la région des Conifères. 

Les Champignons qui constituent la famille des TreinelUnei en 
Europe, en Asie et dans l'Amérique du Nord, ne semblent pas 
essentiellement différer les uns des autres, malgré les distances 
qui .sé()arent leurs patries respectives. 11 faut noter cependant (|ue 
/es Hirneola habitent seulement sous les tropiques. 

Venons maintenant aux Gastéromycètes, famille iutéressante 
qui présente plusieurs embranchements ou séries particulières de 
développements. Les Gastéromycètes les plus parfaits appar- 
tiennent presque exclusivement à la zone chaude tempérée et à la 
zone tropicale, où ils ont leur végétation la plus luxuriante. Dans 
ces derniers temps, les catalogues que nous en possédions se sont 
enrichis de plusieurs genres et espèces jusqu'alors inconnus et 
propres aux pays chauds. Il n'est pas rare que les flores exotiques 
diffèrent souvent de la nôtre, non-seulement quant aux espèces 
de Gastéromycètes, mais encore quant aux genres. Il faut aussi 
faire observer que cette famille est riche eu groupes génériques, 

(I) Cos espèces sont le Plerula iuhulala Fr. (de la France méridionale}, et 
une nouvelle forme que j*ai découverte en 1 854, dans le jardin botanique d*Up- 
sal, sur des rameaux de Sapin. 

i* série. Bot T. XV. (Cahier .V 4.) ^ -^ 
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bien limités, mais ces genres sonl très pauvres en types spéd- 
fiques différents. Parmi les genres européens plusieurs sont cos- 
mopolites. 

Les Phallodei se présentent dans la zone torride sous les 
formes et les couleurs les plus variées, et constituent plusieurs 
genres riches en espèces; en Europe, leur nombre est très res- 
treint. Ils diminuent rapidement vers le Nord, de sorte que la Suéde 
moyenne nVn possède qu'une seule espèce, le Phallus imptulie^^ 
lequel y est même très rare. Un seul genre et une seule espèce 
de ce genre, le Mutinus caninus Huds., ne croîl en Suède qiie 
dans la Scanie, la plus méridionale de ses provinces. Partni te 
Phallodei^ on peut encore mentionner le Lysurus de la Chine, • 
VAserœ de la lerre de Van-Diemen, et le ClathniSj dont l'espèce 
la plus connue, le C. cancellatusL.j offre une distribution géo- 
graphique 1res vaste. Elle se trouve en elTet dans le midi de 
l'Europe, en Allemagne et en Amérique ; les aulres espèces du 
même genre n'ont que des aires restreintes. 

Les Tuberacei sont tous des Champignons plus ou moins 
hypogés; ils appartiennent aux pays chauds et sont nombreux 
en genres et en espèces. De même que les Tuberei, les Tube- 
racés constituent le groupe de Champignons qui chez nous est 
le plus pauvre en espèces. Parmi les Hymenogastrei^ les rares 
espèces que nous possédons, outre VHyperrhiza variegata (Vitt.) 
et une espèce du genre Octaviania (4), appartiennent a la Suède 

(4) M. El. FrieS) dans son Sitmma vegeîabilinm Scanâinatim. p. 436, ne 
fait mention d*8ucon Octaviania, mais seulement d'un HydnÊmgiwn^ $ ScamSë^ 
mnéwn dHerm, Dans les serres froides du jardin botanique de Hebingfon 
(Finlande)i on rencontrait l'hiver dernier, sur la terre de bruyère prise auxeovi* 
rons de h yïWe^ ï Hydnangium cameum Wallr., Tul. Fung. hypog.^ p. n^ 
t. xxiy 6g. ^[Octaviania camea Cord., Icon, Fung., t. xxxvi, fig. 71). Les 
nombreux individus de cette espèce que j'observai alors pendant quelques 
semaines, s'offraient comme des tubercules irréguliers, pAles, de conaisUmce 
molle, d'un diamètre de 40 à 4 5 millimètres, ordinairement un peu déprimés et 
dépourvus d'appendice basilaire distinct. L'évolution complète de chacun de ces 
tubercules semblait exiger environ quinze jours, après quoi ils se ramollissaient 
et se décomposaient. Les spores, dont le diamètre varie entre 0™"*, 04 et 
0"'"*,04 5, sont toutes hérissées de tubercules coniquc.«, pointus, d'une hauteur 
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méridionale. La plupart se renconlrent dans la zone tempérée 
chaude, de même que les Lycoperdacei. La plupart des Lycoper- 
don sont cosmopolites. 

Les Nidulariacei et les Trichodermacei paraissent être distri* 
bues sur le glol)e d*une manière uniforme, bien que leurs espèces 
ne soient pas partout les mêmes. Il en est également ainsi des 
Myxogastres, qui sont vulgaires jusqu'en Laponie (1) et qui sem- 
blent avoir leur centre dans les pays de la zone tempérée; ils ne 
manquent pas cependant aux régions tropicales , mais l'inten- 
sité de la chaleur y contrarie leur développement en desséchant le 
mucilage aux dépens duquel s'engendrent leurs spores. 

d'environ 0""*,009 ; la figure citée de M. Tolasne les représente très exacte^ 
ment. W se peut que ÏOetaviania molli» DNtrs, Comm. Soc, eriu, liai,, p. 33« 
t. Il, fîg. 4, ne soit pas une espèce distincte de celle-ci, car souvent les spinales 
oo tubercules coniques des spores de notre plante paraissent être assez obtus, 
et c'est sur ce caractère qu'insiste surtout M. De Nolaris pour distinguer sa 
nouvelle espèce de YHydnangium cameum. Qu'il soit permis de faire observer, 
à cette occasion, que le Summa vegelahiUttm Scandinaviœ ne signale pas les 
Emiogonê parmi les Champignons de le Scandinavie, et qne 1'^. piiiformii Link. 
(Tel. hing, hypog,, p. 483) se trouve à Helsingfors dans la môme terre et en 
raâme temps que ï'Hydnangium carneum. {^^^*) 

(4) Si les Myxogastres sont réellement aussi vulgaires, môme en Laponie, 
que l'affirme ici M. Pries, nous sommes surpris que M. C. P. Lœstadius, déjà 
cité plus haut, ait entièrement oublié ces Champignons dans rénmnération qu'il 
a donnée des productions fongines de la Laponie centrale. H y a cependant 
liea de penser que cette énumération est plus complète que celles dues à Wah- 
lenberg et à Sommerfeit En effet, le premier de ces auteurs n'avait noté dans 
M flore de toutes les Laponies que cinquante- deux espèces d*Hyménomycètes, 
auxquelles Sommerfeit en ajouta plus tard cent deux autres. M. La^stadius, 
pendant un court séjour dans la seule Laponie de Tornéa, a obeervé et déter- 
miné cent quatre-vingt-treize Hyménomycètes diflérents, parmi lesquels deux 
Agarieuê et un Cantharellus sont signalés comme inconnus jusqu'ici aux myoo* 
lègues. (Voy. C. P. Lœstadius, Bidrag till kànnedomm om vàMighêiên i Tomêà 
Lappmark, Upsala, 1860.) (Tiao.) 
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Ineunte mcnse Novembri anni 1860, ad Helsingfors in littore 
marino piano hiimido (aqua marina sœpe inundala), Algann vire- 
scentem oscillatorinam inveni gramina decumbentia late tegentem. 
Aderat ibi ita sat tenuiter eiïusa supra gramina (aliquot dies ente 
înundata et inde depressa) propeipsam aquam maris. 

Microscopico examini mox paluit, Algam hanc sistere elegantem 
Spermosiram Uttoralem Harv. Phycol. Brii.^ t. 113, f. c {S. ma- 
jorem Kiilz. Spec. Alg. p. 295, Tabul. phycoL I, lOOj. Siroul 
admixta aderat iVot/utona 5uAnana Kutz. /. c, qusB a Spemuh 
sira illa vix, me observante, nisi tamquam status juvenilis vel 
junior differt, nam transitus haud raro vidi. Immo credibile est, 
Spermosiram Frieseanam et litoream Kûtz., adhue ad unam ean- 
demque speciem Sp. Uttoralem Harv. perlinere, vel ad formas 
ejus tenuiores. 

Sequentem notavi definitionem ex speciminibus statu vivo ob- 
serva tis. 

Spermosira littoralis Harv. — Magma oscillatorinum viride vel 
sordide aeruginoso -viride (vel passim nonnihil cœrulescens) fomians; 
trichomata conferle arliculata (crassit. 0"'",023-25) vaginis kyalinis vel 
paullum cœrulee linctis, flexuosa (inlerdum spiraliter coDlorta); gonidîa 
(axin gonidialem consliluenlia) sœpius multo angusliora quam vagina. 
Recens odore crudo, nauseoso. 

Immixta Nodularia Suhriana Kûtz. , quae junior sil Spermosira liito- 
raliSj differt trichomalibus inagis cincinnatis vel constanter spiraliter 
conlortis et tenuioribus (crassit. circa 0"" ,01 0-11), articulis minus 
conrertis et sspe anabainoideis. 



EXPOSITIO 
LICHENUM NOViË CÂLEDONl^. 

scBiRtrr 
IrVIIXTAM nriXAlVBBIl. 

Jam in his Annali^us (seriei A*"^ tomo xu) Prodroinum dedi 
expositionis Lichenum Novae Caledonise (vel Austro-^llaledonise, 
ut etiam dicitur), examen sistentem collectionis parvse inde Museo 
Coloniarum Gallicarum (duce cl. D. Aubry-Lecomte) Parisiis 
inslitulo missae. Tanlum 26 species tum ex insula illa longissime 
distante et naturam maxime peculiarem variantemque oiïerente 
enumerare licuit. 

Postea materisB uberîores reportatae fuerunt; plurimœ a 
D. Vieillard, aliae a D. Pancher, et paucse insiïper a D. Delà- 
planche. In trnncis arborum numerosis a D. Pancher Mnseo 
Coloniarum Gallicarum et Museo Parisiensi missis quoque ipse 
vegetationem iichenosam Novae Caledoniae observare potui et 
species quasdam notare, quae collectoribus illis praestantissimis 
Aigerant; videre simul licuit quomodo varia copia singuli lichenes 
oorticolae obveniunt. 

Imaginem nunc pleniorem possidemus hujus vegetationis, quam 
cognitionem praecîpue meritissimis DD. Vieillard et Pancher de- 
bemus. Sunt, quoad numéros specierum Novae Galedoniae jam 
cognitarum, pro diversis tribubus : 

Coilemei 7 

Caliciei 4 

Spbœropborei 4 

Cladoniei 7 

Usneei 8 

Ramalinei 4 

Parineliei 4 4 

Pyxinei 3 

Lecanorei 24 

Lecideei 4 2 

Graphidei 20 

Pyrenocarpei 4 3 

Summa ... 405 

Ex his 105speciebus (ad 12 tribus perlinentibus) 19 in Europa 
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vîgent vel solum quinta pars (l). Désuni specics tribuum Lichi- 
neorum, Myriangieorum, Baeomyccorum, Stereocauleorum, Roc- 
celleorum, Siphuleorum, Ceirarieornm, PeltigereoMim, Gyropho- 
reorum et Xylographideonim; sin olim una allerave detegenda 
sit. Plurimae species typum geographicum Polynesiensem expri- 
munt, at accedunt haud paucse Anstralienses [Cladonia Mulk^ 
nï, retipora^ aggregata^ Lecidea margimfleœaj etc.), pauciores 
Javanicse {Leptogium sphinclrinum ^ Trypethelium megaspir^ 
mum, etc.). 

Novse species in sequentibus descripise numéro sunt 18 ; cetere 
solum enumeratsB et quibusdam observationes additœ. 



TiitB. 1. ^ COLLBMBL 

1. ColleiUl btrsinum Ach.9 NjK Syn. p. 118. ---* Ad cortices fréquent 
videtur (coll. Vieill. n* 1815). — Var. diviium Nyl. (thallo placodlifomii 
ininore)i etiam corticola (Vieill.). Vide Prodr. iV. CaUd. p. 2. 

2. G. AMPHitiRuif N;1. 1. c. **-* Subsimile prœcedeniiy sed sporis (siin- 
plicibus) utroque apice apiculo acuto munitis* -*- Ad oortices (Pancber). 

3. C. AGGREGATUM Ach., Nyl. Syn. p. 115. — Coll. Vieill. n^ 1817, 
1819 (2). 

A. Leptogium tremelloides Ach., Nyl. Syn, p. 12A, ei var. azurêim 
(Sw.). — Frequens videtur. 

5. L. FHYLLOCARPUM (Pers.) Nyl. Syn. p. 130.— Coll. Vieill. n'« 1814, 
1816. 

6. L. SPUlNCTRiNUM Nyl. Syn. p. 131 (et sit Siephanaphortu Ja- 
vanicîu Mnt. SylL p. 879, Lich. Javan. p. 60). — Commixlum sub 
n^ 1814, 1816. 

7. L. ctamesceks Nyl. Syn* p. 131. — Ad corlices (Vieill.). 

(1) Ratio hfic vero haud parum mulabilur lichenibus saxicolis ri le exploratia» 
qui (sicul alibi indicavi) latissima distributiono geographica gaudoDl. 

(2) Hac occasione nolare liceat C. glaucophthalmnm Nyl. I. c. p. 144, esse 
C. leucocar pum Tay\. Lich. antarct, n. 444 (C. nigvescens var. leucocarpum 
Bab. N.Zeai. p. 44). 
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Trib. II. - CAllClKl. 

8. Calicium robustellum Nyl. — Thaï la s flavidus tenuis granuioso- 
inaequalis; apothecia fere mediocria, stipite robusto breviusculo, capi- 
tulo turbiDato-cylindrico (parum dilatato vel incrassalo), tota nigra, massa 
sporali (in integria) prominula; spor» nigrescentes (tenuiter) l-septaUB, 
loDg. 0"" y 009*11, crass. 0°"",00A-7 millim. — Ad ligna puirida Nov« 
Ciledoni» (coll. Vieill. n* 1861). 

Socinm Leddeœ diuimiUê lectum a D. Vieillard. Differt a Calieio hyperelUHds 
Nyl. Syn. p. 4 53 mox apotheciis validioribus, stipite crassulo. Variât apolhe- 
diaseaaUibut (coll. Vieill. n' 4862). 

Tmb. III. - SPHjBROPHORSL 

9. SpHiEROPHORON COVPRSSSUM Ach. — In montibus Balad. Stérile 
(coll. Vieill. n' 1794). 



Trie. IV. ~ CLADOlflEI. 

10. Cladonia Hullerii {Sticia Mûlleri Hmp.; Platysma Mûlleri 
Nyl. Syn. p. 806). — Thallus depressns parmelioides expanans (glau- 
eescens vel) glauco-flavescens, subflabellato-muUifidus, divisionibus am- 
bitum (vel apicein) versus planis, versus cenlrum supra convexis (snbtos 
etnaliculatis), subtus fusceiscens val passim Aisco-pallescens (tomento 
indulus), foveolis cyphellinis albis notatus, rhizinis fuscis vel fuscescen*- 
libus roolliusculis hinc inde visibilibus; apothecia carneo-pallida, in 
apicibus divisionum sita, convexiuscula (interdum pruinosa); sporae 
oblong», long. O"»"* ,009-12, crass. 0'"",0035-0'"",00â5, paraphyses 
graciles. Gelatina hymenea iodo cœrulescens vel saltem thecao (pra^ser- 
lim apice) cœrulescenles. — In montibusi ad truncos legerunt cl. Vieillard 
(n^ 1780) et Delaplanche. 

Thallus plagaslaiil. 3-4-pollicare5 formans. ApolUecia fere ut in peltasta vel 
botryte. Lichen sanesingularis et fereproprii generis, quod Heterodea dici possit. 
Ante modo fruslulum vidcram uno atterove spermogonio absque spermatiis; 
inde locum systemalicum speciei huic ante tute designare non polui, quam ex 
forma papillari spermogoniorum pertiuere patuit aut ad Platysma aut ad Clado- 
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niam, notam vero delerminantem solum e spermatiis cladoniomorphis eruere 
licuit. 



11. Cl. borboniga Del. -— Frequeus ad latera nuda inonliuni 
(Pancber). 

Hoc jongenda sit Cladonia polyphylla Mnl, SylL p. 336, Lich, Jav. p. 54. 
Etiam în America meridionali calidaadest Descendit a Cl. squamota, neca/im- 
briala^ aicat perperam indicaturin Nyl. Syn. p. 496 (et aimul est notandam, 
eoniœrcBam Del. sistere ochrochloram Flk. graciloscenlem vel minus evolalam, 
descendentem a fimbriala fere omnino ut cornuta a gracUi; eoniocrcBa Del. ia 
Dub. B, G, p. 629 sic eat forma juvenilis macra, podetiis basi corlicatîs. Cl. fm- 
briatœ var. radiatœ simplicis, neque co7*nuta amplius lamquam species propria 
distingui potest). CL borbonka saepe ita est similis muscigenœ Eschw., Nyl. 
Syn, p. 225, ut vix nisi colore apotheciorum différât. 

12. Cl. degenerans var. corytnbescens Nyl. — In inontibus (coll. 
Vieill. n^i785, 1787). — Est y^miàs degenerantis analoga ut corym- 
hosa est furcatœ. 

15. Cl. rangiferina var. pycnoclada (Pers.) Nyl. Syn. p. 212. — 
Coll. Vieill. n» 17S2. 

lA. Cl. Floerkeana Fr., Nyl. Syn. p. 225. ~ In montibus (coll. 
Vieill. n* 1788). 

16. Cl. aogregata Eschw., Nyl. Syn. p. 218. — Frequens Tidetur 
(coll. Vieill. n** 1781, i783, 178A, 1786). — In Insula Pinorum 
(Pancber). 

16. Cl. RETiPORA Ach., Nyl. Syn. p. 218. -** Coll. Panch. et YieilU 
(n* 178Q). 

Tiua. V. - USSKBf. 

17. UsNEA TRiGHODBA Acb., Nyl. Syn. p. 270. — Ad ramos arbo- 
rum(colI. Vieill. n^ 1791, 1793). 

18. U. ARTIGULATA Hiïm. (U. borbata f. articufaia Ach., Nyl. Syn. 
p. 268), — Coll. Vieill. n* 1792. 
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Trib. VI. - nAMALÎNKU 



10. Ravàlinà calicaris f. Eeklonii (Spr.) N;l. Syn. p. 205. — Ad 
ramos (DD. Pancber et Delaplanche). 



Tmb. vu. - PÀHMBUEI. 

20. Stictina argtiucsà var. erenaia Nyl. — Differt a type lacioUs 
brevîoribus crenalis et crenato-lobatis. — - Ad coriices in sylvis (coll. 
Vieil!, n"" 1707). — Variât quoque ibi {isidiophora)y thallo pro parte 
valde isidiophoro (coll. Vieill. n* 1700). 

21. St. quercizans Nyl. Syn. p. 3A&. — Coll. Vieill. n"" 1801. 

22. St. FiLiciNA var. marginifera (Mnt.) Nyl. Syn. p. 840. — • 
Tenera (thallo plumbeo tenelle membranaceo et anguste divise) sterilis ; 
fortasse propria species. — Legit D. Vieillard (coll. Mus. Colon, n*" 8A). 

23. St. Modgeotiana (Del.) Nyl. Syn. p. 840. — Coll. Vieill. 
n«« 1800, 1802. 

24. Sticta carpolomoides Nyl. Syn. p. 854. — In Kanala, in syl- 
vis montanis (coll. Vieill. n"" 1708, et n. 70 in Prodr, N. Cakd. 10 hue 
pertinet). — Frondes longit. 2-8-pollicares vel minores, subtus fusce- 
8centi-tomentell8B aut alibi omnino pallidse. Spor» incolores 8-septate, 
longit. 0", 080-82, crassit. 0", 000-0"», 010 (1). 

(4) In mea Syn. p. 362 error latet sub « Sticta obvoluta », at animadverti 
jam in Ueh. Scandin. p. 95. Typica o6vo/ttla Ach. est Sticta (e regione Freli 
Magellanicî, ad truncoe arborum) thallo cinereo*flavido pallidiore, gonidiis veris, 
sporis fuscescentibas majoribus (longit. 0"", 025-32, crass. 0'""',040-M}. At 
ab ea distingoenda esiStieténa kinuta (Mot. pro parte, nam cel. Montagne aoam 
• hirsntam » etiam commiacuit cum Stieta [obvoluta Ach. ), granulis gonimis, 
thaJlo magis cinerascente (lurido-pallescente), sporis fere incoloribas angustio- 
ribus (long. 0*'*,02S-26, crasa. 0"",007-8); in var. GuHleminii (Mnt.) sporaB 
aque sunt craas», sed interdom longitodine usque 0*",035. In Chili occarrit 
Stietma hinuta et (ex hb. Petropol.) qnoqne in Brasilia. Stieta obvoluta Ach. 
datnr in Lechl. PI. Magell. n* 1010. — Hacoccasione qnoque observare liceat, 
Stietam gramUatam Bab., qu» in Nyl. Syn. p. 340 inter Stictinas descri- 
bitur, revtra esse Stietam, locam systematicum habentem prope Stietam obvo^ 
lutam. Etiam anta indicavi, Stietam scrobicolattm (Soop.) ad Stictinas 
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25. St. hypopsiloides Nyl. — Thaï lus glauco-pallescens vel pallido- 
luridus (vel hinc inde pallido-fuscescens), inagnus (late expansus vel in- 
terdum latit, pedalis et ultra), vix rigescens , laBvis (vel sublaevis, hinc 
inde obsolète versus centrum scrobiculosus), lineari-laciniatus» laciniis 
pinnatifidis, subtus pallidus subnudus (vel versus centrum puberulus) et 
saepe ibi (saltem obsolète) nervoso-costatus, cyphellis thelotremoideis 
(rundo albido-pulverulento); apothecia fusca sparsa, sat parva (latit. 
circa 1,5 millim.), margine crenulato vel crenulato-denticulato; sporae 
incolores (vel deroum fuscescentes) l-S-septatse, longit. O^'^OSS-SSy 
erassit. 0^',018-SO. — Ad cortices in montibus edilis Nova Caledoni» 
(coll. Yieill. n* 1796); altit. 800 metr. supra mare (Pancher). 

Species magna, laciniis ssepe latit. 4-pollicari, facîe prope ut in damcgçorni 
majore. Gonidia diam. circa 0"", 006-7. Cum proit/lcanto, praesertim quoad 
apothecia et gonidia, convenientia band caret. Frope dameBe& mem in série eysle- 
matica specierum disponenda sit. 

S6. St. PROLTFiCAMS Nyl. — Thaï lu s pallido^^luridus major (latîu 
6^1icaris vel ultra), parum rigescens, laevis (vel laaviusculos), laciniato- 
divisus, laciniis linearibus subpinnatifidis imbricatis, divisionibus apice 
truncatis retusisve aut profundius divisis, subtus pallido-ochraceus 
(tomento rbizineo concotore tectus, vel eodem hinc inde versus ambitum 
evanescente),'pseudocypbellis albis sat parvis; apothecia fusca vel fusco- 
nîgnii marginalia velsubmarginaliai satis parva (latit. circa 1,5 millim.), 
margine tenui crenulato vel crenulato-denticulato ; spors fuscSi bre- 
viter fusiformes, longit. 0'»'»,023-28, crassil.0'"'",008-0'"",011. - Ad 
cortices sylvarum inKanala (coll. Yieill. n"" 1795). 

Paciem babet SticHfUB fragUUmœ^ sed notis allatis mox dignoscitur. Prope 
S^tam punetulatam Nyl. Sjpi. p. 364 est disponenda. Thallus vulgo in 

referendam.— -Nulla qnidem Sticteorum speciet descriptiom» qoalicumque agao- 
iceDda, niai character goaidialis accurate a&rtur, at abunde patet ex eo exempk) 
(ut qaoque e Nepbromeis, Collemeia, etc.), quomodo hic character (minima jam 
particula thailina facillime et mox visibîhs) summi est oerle momenii, frustraqoe 
negaretur. Vel qui characterem, ex roeis obaervationibus, dominantem et abso- 
hilim negare voit, argumenta sua incipere deberel demonstrando eam notam 
«•ae inconstantem ; alioquin lenlentitt contrariœ nthil probant niai animi niaum 
theoreticum vel subjtctivnm. Verbis magnis inanibus criteria leria haud refel- 
Imlor, qoa insoper a cooMBdiia pcrsonalibua et ambttioiia minino langi nH 
wÊtMQ mïûMê nfirmari posaani. 
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marginibus laciniarum prolifer, lacioiolas emittens miaulas plus minus vel hinc 
iode conferUs majores. Gonidia diam. 0,006-7 millim, 

27. St. AUOATAAcb., Njl. Syn. p- 361.— Coll. Vieill. n»1797W». 

28. Parmelia perforata Ach., Nyl. Syn. p. 377. — Coll. Yioill. 
sub n*^ 1805. 

29. P. PERLATA Ach., Nyl. Syn, p. 379. — Frequens videtur. ColU 
Vieill. sub n^ 1805. — Quoque Parmeliam kevigatam Ach. vidi, ni fal- 
lor, ad truncos a D. Pancher missos, at non bonam. 

30. P. RELiciNA Fr., Nyl. Syn. p. 386. — Ad cortices (coll. Vieill. 
n" iSOhy et in Mus. Colon, n® 68) ; varians epithecio ecoronulato, tumque 
omnino similis Parmeliœ hevigatœ var. 8inuo8œ{Sm,) Nyl. Syn. p. S92 
(ubi habitatio c Nova Caledonia», p. 393, est delenda), sed sporismino^ 
ribusOong. 0—,007-8, crass. 0-»,0045-0»»,0066).l 

31. Phtsgia spbciosa var. hypoleuca (Acb.) Nyl. Syn. p. &17. — 
Coll. Vieill. n* 1803. 

32. Ph. picta (Sw.) Nyl. Syn. p. 480. — Coll. Vieill. n^ 1808, 
1809, 1824, 1870 (1). 

Tnm. VIII. - PYXimi. 

33. P. MeIsnerii Tuck., Nyl. in Ann. se. nat. 4, XI, p. 255, Syn. 
II, p. 1. — Ad cortices (coll. Vieill. n' 1829). — Sicul jam antea 
notavi, hfiec tribus perperam distinguatnr a précédente» et forte optfme 
genus Pyxine cum Physcia jungendum sit. 

34. P. CocoES (Sw.), Nyl. Syn. II, p. 2. — Coll. VieiU. n'» 1829. 

35. P. retirugella Nyl. in Ann. se. nat. 4, XI, p. 240, Syn. II, 
p. 8. -- Corticola (coll. Vieill. n"" 1809). 

(4} Solum bas binas Physcias vidi e Nova Caledonia. Observetar hoc looo, 
Physeiam leucomelam Mich., jam nomine anteriore dicendam essealrowlig^rain; 
est scilicet Ltc/ien atroietiger Broter. Flor. Liuitan, Il (4 804), p. 457. Alîa 
ejusdem generis species, in terris tropicis vigens,P/i. conHuens (Fr.) Nyl. Syn, 
p. 430, nomen similiter mutare débet, appellandaque est Physcia œgialita^ oam 
sistit sàilcola Parmeliam œgialitam Ach, Meth, ip, 4 92(Lecan. aegialilam £. (7. 
p. 423, Sr/u. p. 479); margo thallinus apotbeclorum variât ei integer, et 
sterigmata nonnihil sioipliciora snnt quam in PK picla ; êueôii ad Lecaooras. 
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Trib. IX. - LECANOREl, 

36. PsoROMA sPHiNCTRiNUM (Mnt.) Nyl. Syn. II, p. 2A. — Ad 
cortîces (coll. Vieill. n*^ 1806). 

37. Pannaria pannosa (Sw.) Del., Nyl. Syn, II, p. 29. — Ad cor- 
tices frequens videlur (Pancher, Vieillard). Datur in coll. Vieill. sub 
n* 1810. 

38. P. RUBiGiNOSA (Thunb.) Del., Nyl. Syn. II, p. 29. — Coll. 
Vieill. sub n' 1810. 

39. P. FULVESCEMS (Hnl.) Nyl. 5yn. II, p. 28. — In Insula Pinonim 
(ex hb. Hook.). 

AO. CocGOGARPiA MOLYBD.CA Pors., Nyl. Syn. II, p. A2. — Coll. 
Vieill. n'^ 1811 (var. aurantiaca [Hook.] Nyl. 1. c. p. &3, in eadem 
coll. sub eodem numéro; var. polyphylla [Pers.] sub n'^ 1812). 

il. DiCHONEMA SERiGEUM (Sw.) Nyl. Syn, II, p. 50. — Coll. Vieill. 
n'» 1839. 

A2. Leganora ferruginea (Huds.).— Corticola (coll. Vieill. n*" 1836). 

i3. L. soPHODES (Ach.). — Omnino typica. Thallus griseo-ruscescens 
depresso-areolatus vel areolalo-rimosus. Sporaa longit. 0*°°* ,017-22, 
craasit. 0"",009-0"",OU. Similis datur in Anz. L. exs. A5. — Ad 
saxt fulcanica in Insula Pinorum (Pancher). 

hh. L. GRAifiFERA Acb. — Ad cortices (coll. Vieill. n** 1823-25). 

A5. L. SUBFUSCA var. {It^laiM (Pers.) Nyl. Lieh. Scandin. p. 160. — 
Ad cortices satis frequens videtur. 

&6. L. ENDOPHiEA Nyl. — - Thallus albido-cinerascens determinatus, 
mediocris, granulato-inaBqualis vel granulato-rugosus ; a p o t h e ci a rusca 
mediocria (latit. circa 1 millim. vel minora), demum convexiuscula, roar* 
gine thallino intègre demum excluso, intus concoloria ; s p o r œ ellipsoi- 
deœaimplices, longit. 0'"",011-12, crassit. 0°"", 006-7. Gelatina hymenea 
iodo cœrulescens. — Ad cortices (coll. Vieill. n*" 1832). 

Facie foroue cujaadam Lecanorm subfu$eœ, sed mox distans apotheciis intus 
foacîs. 

i7. L. ATRA Ach. f. — CoU. Vieill. n* 1826. 
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&8. L. PUNiCEA Ach. — Ad cortices sat Arequens ut videtur (ad Inincos 
a D. Pancher missos). — Sporœ fusiformesy sœpius curvatœ, loogU. 
O-^jOSô-Aô, crassil. 0",00â-5. 

i9. Pertusaria VELATA(Turii.) Nyl. Lieh. Seand. p. S 70 {Lecanmra 
pilulifera Fers, in Gaudich. Vran. p. 19A). -- Coll. Vieill. n' 1827, 
at non certa, nam sporaB desunt. 

50. P. LEioPLACA(Ach.) Schaer., Nyl. Lich. Scand. p. 481. — Coll. 
Veill. n*" 1865. Etiam ad Cupaniœ juliflorœ Çl) corticem (Pancher). 
— Var. irypetheliiformis (Nyl. in Ann. se. nat. i, XI, p. 2il). Spone 
ei(3-)â-6»«, longit.(r",066-0'"»,105, crass. 0—,28-45. Coll. Vieill. 
n* 1 864. 

51. P. QuASsiiG Fée. — Ad corlices (ex. gr. Cupaniœ juliflorœ^ Har^ 
tigseœ Billardierii) legit. D. Pancher. — Thecœ 2-i-spor8e (spor» 
longit. 0-", 070-0"", 140, crassif. 0»",027*A6). Variât thallo obsolète 
flavescente. 

52. Clausaru falLens Nyl. — Thaï lus lenuis albns ruguloso-in- 
aaqualis determinatus (vel sat determinatus); apothecia in verrucis 
vel tuberculis masloideis thallinis (plus minus distinctis) parvis (latit. 0,5 
ad 1 millim.), sœpe rugosis, prominulis vel depressiuscnlis et pins minui 
conferlis latentia; thec» monospor», sporsB oblongo-ellipsoideiB (Ion* 
gil. 0-»,115.0'»-,188, crassit. 0"-,080.48) pariete crassiuscnlo. — 
Ad corticem Rkizopkorœ mucronatœ (Pancher). 

Licbeo singularis facie fere PertusariaB cujusdam minutœ. Genna Clauiaria 
subsimile est PerlusaricB, sed ostiolo vix vel parum visîbili, paraphysibua nultis 
et gelatina bymenea iodo non tincta (neqae pariete thecaram) ; spore magnia 
sîmplices. Locus înter Pertnaariam et Pblyctidem. Rêvera oatiola haod magia 
sœpe dansa quam in Pertusariis plorimis, sed incoloria (vel tballo ooncoloria 
vel saltem dilutissima). 

53. Thelotrema cayatdm Ach. var. dolichospùrum Nyl. in Ann. se. 
nat. 4, XI, p. 242. — Coll. Vieill. — Sporae incolores loculis 17-21, 
longit. 0'"™,45-90, crassit. 0"", 008-0", 010. 

54. Th. allosporum Nyl. — Simile Tkelotremati eavaio^ sed sporis 
multo majoribns. — Ad corticem Apocyne» (Pancher). 

Thallns macula albida indicalus. Âpotbecia in protnberanliis depresao-conicîa 
albidi8(vel albo-pallidis, basi latiV. fere 4 millîm.), ostiolo firmo minoto; sporso 
4-4" (g»") in thecis, fuscœ, 4 5-25-loculares, longit. 0",40O.0"»,t4 5, 
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erassît. 0""*,044'0"**,<KK5, iodo obaolet'e obscoratee. Forêan nomiisi varlelas 
înaignis reoedenaque prœoedentia spaciei . 

06. Th. MONOSPORim Nyl. -^ Satis simile prœcedenti vel eavato^ sed 
thallo glaueeacent6(fel g1auco«virescente) vel albido, aporia fiiseia niuraU- 
divisis (long. 0"'",072.0»'",102, crass. O-'-^lS-SA)- — Ad {Bereheniœ 
trentUatœ?) corlicexn (Pancher). 

Adeat qiioque in Guyana Gallica (ibi lecta a D. Mélinon), et habet ibi inter- 
dùm aporas (sitigolas in qnavis tbeca) adbuc majores. Gel. Tuckarman formam 
llgnicolam communicavit (ex Insolia Bonin prope Japoniam) thallo glabro albo, 
sporis long. O"''",^ 4 5-1 35, crass. 0"^", 028-35, ostiolis magis apertia (olémm 
fort9 diceodom). 

66. Th. albidulum Nyl. — < Thallus albidus vel albido-glaucescena, sat 
tennis, opacus (determinatus?). Sporaa demum fuscse oblongaB fusiformes 
10-loculares, longit. O-'^jOSS-ââ, crass. 0"",0()7-8, iodovix tinctae. — 
Ad corlices (coll. Vieill. n° 1867). 

67. Th. BiGiifCTULUM Nyl. Enum. p. 118. — Satis sinaile praece- 
deati) thallo pallido (vel macula subdelerminata indicato), apothe- 
ciia (bicinctis ut in eodem) magis fere apertis, sporis incoloribiia 
8-1 2-locularibus (long. 0°'"',022-30, crass. 0'°'",006-7) iodo nonUnctis 
(non cœrulescentibus). — Ad {Cupcmiœ uniglanduloêœ) corticem (Pan- 
eher) . In America Boreali etiam occurrit. 

.'68. Th. myriotrema Nyl. in Ann. êc. nat. A, XI, p. 221 (Myrio- 
IMM oUvficetun Fée). — Thallus pallido- cinerascens tennis verniceus 
kangatua deierminalus. Sporœ incolores A -loculares, longit. 0""°*, 010-11, 
eraaait. O*"**, 005-6 milliro. (iodo cœrulescentes). — Ad corticem (coll. 
Vieill. nM 868). 

Thelolrema microporum Mnt. in Ann. se, luit. 3, X, p. 4 30, fere nimis ei 
est afline. 

69. Gtrostomum scyphuuferum (Ach. ; Thelolrema atratum Fée). 
— Ad cortices (Pancher). 

Trib. X« - LECIDEEU 

60. Lecidea PiNETi Ach., Nyl. Lich. Seand. p. 191. — Similis 
omnino europa^a;. Salis roicrocarpa, apotheciis pnllide carneo-flavidis, 
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sporis Aisiformibus tenuiter l-seplalis (long. 0**|009-0"",013, crassi 
circiter 0"",00S5). Gélatine hymenea iodo dilate vinoae rubescena. — 
Ad corticem (Bûloghiœ dmpacem P) legit cl. Pancher. 

61. L. PARViFOLiA var. fibrillifera Nyl. — Thallus cinereo-glau- 
cescens aquamulosus, equamulis aat tenuibus lobatulis val incisis aut 
fibrilloso-isidioinorpbis (fibrillis teretiosculis nudis lereiibus plerumque 
adscendentibus vel suberectis); a pot bec ia pallido-rufa vel testaceo- 
rufa, fere mediocria, demum convexiuscula, margine haud distinclo; 
aporaa S'^'oblongaa simplices, longit. O^'u^^OlO-ll, crassit. 0°"",0035- 
0""|00i| parapbyses non bene discrets. Gelatina hjmenea iodo cœrur 
lescens. -^ Ad corticea (coll. Yieill. n"" 1790). 

62. L. TERsiGOLOR Fée. — Coll. Vieil!, n^ 1869. 

68. L. MARGîNiFLEXA Tayl. — Coll. Vielll. n* 1881 "•. 

6A. L. BiFERA Nyl. — Similis externe leucoxanthœj quss proximai sed 
apotbecia testaceo-fulva epithecio fuscescente, thecis bisporis (sporis 
ellipsoideis transversim pluries divisis vel fere murali^loctilosis, long. 
0"",082-86, crnss. O**, 016-18). Gelatina hymenea iodo intense cœm* 
lescens (prsesertim thecse).-^ Ad coTiicem]{ttaloghiœ drupaceœ ?) trunci 
missi a D. Pancher. 

Sioùlis fera io losula Maurilii et Guyana obvwit. Vix ait nisi varietas diapora 
Ltcideœ leucoxanlhœ, ut quidam in Enum. Ltc/i. p. 123 indicavi. 

65. L. GRiSEO-PALLRNS Nyl. -^ Thallus grisées ?el sordide dnerttti^ 
sat tennis, indeterminatns, granuloso-insaqualis, rimolosas ^ apothecîa 
pallida vel cameo-pallescentia, fere mediocria vel minora, plana vel pbH 
niuscula, margine pallidiorenon prominulovel demum evanescente» intus 
tota albida ; sporse 8°" ellipsoidesB simplices, long. 0""", 009-011, crass. 
0**,005-6, parapbyses baud bene discrets. Gelatina hymenea iodo dilute 
cœnilescens. — Ad cortices (coll. Vieill. n^ 1888). 

ÂfGnis Lecideœ pexuoiœ, apotbeciis pallidis regularibus margine haud distincte 
neqne flexooso. Porte tmnen haud apecie ail diatincta, nec niai varietas valde 
DOtabiiis. 

66. L. GRisEo-FusCESCENS Nyl. — Th al 1 n s grisens vel terreos cBu- 
sus, sat tenuis, Icprosus ; apotbecia fusca vel fusco-rufescentia (vel pro 
parie sordide pallidiora) mediocria (latit. cirea 1 ad 1,6 millim.), demum 



AS W. NTLANMiB. 

convexa» roargine nullo vlsibilif intus obscnra; sporaa 8"" iaeoloMS fu- 
siformes l-sepUl», loagît. 0"-,011-20, crassit. 0"",00S6-O"",OO4, 
paraphyses haud discret®, hypolbecium crasse fusconigruiii. Gelatîna 
hymenea iodo cœrulescens. — Supra filices (coll. Vieill. n'^ 183A)« 

Facie qaodammodo Lecideœ ianguineo-atrœ (qus etiam hypotbeck) est siib- 
similis), sporis autem anguste fusiformibos 4-8eptatis mox differk. 

67. L. TBACHONOiDES Nyl. — T h al lus albidus vel aibido-cinerascmis 
lenuis, parum inaequalis, indeterminalus vel subdeterminatus; apothe* 
c i a nigra, fera mediocria (Intit. circa 0,6 miltim.) demum convexa, intus 
obscura; spor» 8"" oblongae (sœpe leviter curvulœ) incolores l-septatas, 
longil. 0"", 01 6-21 , crassit. 0"", 005-0, paraphyses paucœ, hypotheciuin 
crasse obscure fuscum vel fusco-nigrum. Gelatina bymenea iodo vinose 
rubens (praecedente cœrulescenlia levi). — Ad cortices (coll. Vieill. 
n^ 1880). 

Ad stirpem pertinere videtur Lecidêœ vernalia, licet apothecia nigra habet 
L. It'cf cAofiotdes ; comparanda est cum L, Irachona (Mot., Nyl. ChU, p. 164). 
•^ Variât ibidem, ad iruncos arborum, tballo magis cinerascente lenuissiroo, 
apotheciis planis vel planiusculis marginatis. 

68. L. DissiMiLis Nyl. — Thaï lu s griseo-cinerascens minute granu- 
loso-pulverulentus leprosus effusus, salis tenuis; apothecia fusconigra 
mediocria (latit. circa 1 millim. ad 1"",5) adpressa, plana vel planius* 
Cttla, inunarginata, intus nigricantia ; s p o r sp ellipsoide» l-septatœ, lon- 
git. 0"",012-16, crassit. 0"",007-S, hypothecium fuscum. Gelatîna 
kymenea iodo cœrulescens. — Ad corticem in Nova Caledonia. 

Facie est quodammodo Lecideœ Lightfootii Ach., apotheciis vero nigris vel 
fuaoonîgris, adpressis , interdum quasi margine tballino spurio (e granoHs gfc)- 
bulosis) cinctis, et pertinet ad stirpem Lecideœ diiciformis^ licet habitu dissimili 
recédât. Variât thallo coralloideo minute isidioto. 

69. L. DiSGiFORMis Fr. in Moug. Si. Vog. 7A5 (1825), Nyl. in Boi. 
Notis. 1852, p. 175, f. 1, Lich. Seand. p. 2S6. — Ad cortices (ex. 
gr. Acaciœ spirorbis^ lecta a D. Pancher). — Var. epimarta Nyl., 
différons a typica solum apotheciis epithecio obscure ocbraceo-suffuso ; 
corticola (coll. Vieil), n' 1881). 

^L. TRiPHRAGinA Nyl. Prodr. Gall. Alger, p. lAl, Liek. Seandm. 
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p. 236. — Ad corlicos (coll. Vieil!, n» 1828). Etiam ad Blackhurniœ 
jnnnatœ corlicem (Panclier), sporislong.0"°,018-21, crass.O"*, 007-8. 

**L. MEiosPERMA Nyl. — Pacîe oiTinino Lecideœ dtsciformis (thallo 
aibo vel albido depresso-areolalo vel areolato-riraoso, limitato), at sporis 
parvis (longil. 0"»,008.0»",01!, crassil. O^^jOOâS-O^-jOOôô) sicut 
in saxatili \e\ myriocarpa. — Ad saxa in Insula Pinorum (Panclier) (1). 

70. L. STELLULATA Tayl. in Mack. FL Hib. IF, p. 118. — Sporae 
longil. 0'"",016-22, crassit. 0"°,008-0»»,0H. — Supra saxa in Insula 
Piuorum (Pancher). 

71. L. PREMNEA Ach., Nyl. lAch. Scandin. p. 2âl. — Ad corlîces 
(coll. Yieill. n"* 1833), forma epilhecio lamina tenui viso incolore, forsan 
distinguenda. — Simul var. plurilocularis Nyl. (vel species fere di^ 
tincta)^ similis premneœ typicae, sed sporis 6-12«locularibus (lon^. 
O-", 030-34, crass. 0'"»,0065-0'"'»,0075),Moculis minoribus (pariete 
crassiore), paraphysibus minus regularibus (epithecio fusco-nigricante, 
lamina lenui viso). Gelatina hymenea iodo dilute vinose nibens. Ad 
corticem (Baloghiœ drupaceœ?) legit. D. Pancher. Eandem e Peruvia 
reportavitcel. Wëddell (hue L, premnea Nyl. L, exot p. 225). 

Trib. XI. — GRAPHIDEI. 

I 

72. Opegraphâ gonfertola Nvl. — Thaï lu s macula alba vel albida 
indicatus, snt determinatus ; apothecia nigra conCerla minuta, lineari- 
oblonga vel ellipsoidea, prominula, rima epitheciali angusta; sporsB 8°* 
incolores fusiformes 1-2- (forte etiam 3-) septat», longil. 0"", 014-16, 
crassit. O*'"*,004-5, demum fuscescentes, paraphyses haud distincts. — 
Ad cortices (coll. Yieill. n' 1841). 

Accedit ad Opegrapham lentiginosam Lyell. Gelatina hymenea iodo vinose 
latescens. 

73. 0. ATRA Pers. f. simpliciory sporis oblongo-ovoideis arthonio- 
morphis 3-8eplatis (long, circa O^^jOlS, crass. 0"",006). Gelatina 
hymenea iodo cœrulescens. — Ad corticem (Pleurostylidxs decipientis ?) 
legit D. Pancher. 

(4) Spbsria endococcoidea minuta adest in thallo ejus, sporis 8*> fuscis 1-sep- 
talis (long. 0"»,044-U, crass. 0»»,005-7). 

4« série. Bot. T. XV. (Cahier nM.) ♦ 4 
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7A. 0. BoNPLiNDiiB Fée, NyL Lich. exoi. p. 229. — Ad cortices 
(coll. Vieill. n^ 1854). 

75. Graphis iissmiLis NyL Prodr. GalL Alger, p. 160.— Ad cor- 
tices (coll. Vieill. n»*1848, 1856). 

76. Gr. egena Nyl. in Ann. se. nai. &, XI, p. 228. -— Coll. Vieill. 
n* 1860. — Differt a Peruviana apotheciis (hinc inde dubconfluentibus) 
minus hiascenlibus. Spora longit. 0»", 025-88, crassit. 0""s012.i5, 
iodo leviter vel vix cœnilescentes. 

77. Gr. STRiATULA(Ach.)Nyl. 1. c. p. 227. — Coll. Vieill. n*«18i9, 
1850. 

78. Gr. bndoxantha Nyl. — Similis pracedenti (vel saspe paaBo 
major), thallo (vel macula thallina pallida) obscure limilato, apothecos 
prominulis conforte striatulis (sporis minoribus, sed rite evolutis haud 
visis). — Ad cortices {Cathœ undulaUBy Cupaniœ uniglanduloêœ F) legit 
D. Pancher. 

79. Gr. tenella Ach. Syn.^ p. 81 (nec differt Gr. Kneola Ach., nec 
angustata Eschw.). — Coll. Vieill. n» 1851, 1862^K 

80. Gr. gomma Ach. f. thallo tenui vel tenuissimo albo vel alhido 
determinato, apotheciis saepe subinnatis (vel ssBpe marginibus a tballo 
nonnihil tectis); sporse incolores, 8-10-locuIares, longit. O"*", 024-27, 
crassit. 0'»",007-8. — Ad cortices laeves (Vieill. n" 1868, et Pancb.). 

81. Gr. DrvERSA Nyl. in Ann. se. nat. 4, XI, p. 227. — Ad cor* 
tices (coll. Vieill. n'^ 1852, et Pancher). — Sporae Tusco-nigrescentes 
oblong» 8-loculares, long. 0"", 027-80, crass. circa 0"",009. Insignis 
major, apotheciis alboca^sio-pruinosis ad Cupaniœ uniglandulotœ {?) 
corticem lecta a D. Pancher. 

82. Gr. mendax Nyl. 1. c. p. 24A. — Apothecia albo-pruinosa ; sporsB 
longit. 0-'»,090-0~100, crassit. 0"", 080-40. — Legit cl. Vieillard 
(Mus. Colon, n* 76). 

88. Gr. obtecta Nyl. — Affinis (et forsan nimis aflinis Grapkidi 
reniformiFée Ess. p. 46, t. 11, f. 2, Suppl. p. 34, t. 39, f. 33), sed 
hypothecium incolor, gelatina hymenea et sporae iodo cœrulescentes ; 
spor» longit. circa 0"™,102, crassit. circa 0""",040. — Ad cortices 
(Vieillard). 

84. Gr. Dumastii * subcontexta Nyl. — Thaï lus glauco-palleséens 
vel sordidus tenuissimus verniceus; apothecia linearia, sœpe flexuosa 
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et loDgiuscoIa ; sporsB incolores oblongo-ellipsoide» A-loculares, longit. 
O»",017-Ï4, crassit. 0»»,007.0»-,010(iodo dilule cœrulescentes). — 
Adcortices (coll. YieiU. nM858; n. 1857 est Tere typas Graphiiiê 



Facie sspe Grapkidis contextWt scilicet apotheciis prominulis confertioribus ; 
difiértvero ab eadem sporis doplo majoribus. 

85. Arthonia anastomosans Ach. L. V. p. 146, Nyl. Lich. Scandin. 
p. 269. — Spona incolores seriebus circa 7 transversia minute loculosae, 
loDgit. 0",016-18, crassit. circa 0"",008. — Ad cortices (coll. VIeill. 
Q* 1866). 

80. A. ATRATA Fée. -^ Apothecia nigra vel Aiscontgra ; spors oblongo- 
ovoideœ 5-septatse, gelatina hymenea iodo intense cœralescens. — Ad 
Daphnes corlicem (Delaplanche). 

87. A. PEHAFFiNis Nyl. — Similis Arthoniœ dilaiatŒj sed sporis 
ovoideis 4- (5-) septalis, longit. 0-",023-27, crassit. 0»" ,008-9 et gela- 
tina hymenea iodo \inose rubente. — Ad Ilicis mucronulalœ corticem 
(Pancher). 

Thallas macula albida vel pallida indeterminata indicatus. Âpolhecia nigra 
macularia vel subanguloso-difformia (latit. 4 millim. ad 4'''', 25), plana, de- 
pressa ; lamina tenuis eorum sordida ; sporas S^^^, pone apicem crassiorem sep- 
tis 4, rare 5. 

88. Platygrapha albiseda Nyl. — Tha 1 1 u s albus vel albîdus tenuis 
iabdeterminatus vel determinatus, subfarinaceus ; apothecia éleva- 
tiuscula (in vemicis depressulis thallinis albis oblongo-difformibus latit. 
1-1,5 millim.) fusca vel sordida (subvelata), oblongo-difformia vel lobato- 
divisa vel undulata; sporaa fusiformes incolores 3-septatœ, loog. 
0*" ,024-26, crass. 0"",0045, hypothecium fiiscum. Gelatina hymanei 
vinote fulvescens vel leviter rubescens. — Ad eorticeoi (Cathœviriii^ 
flar œ ) legit eam D. Pancher. 

Affinis PL albodnciœ Nyl., sed pauUo major albior etmargine tbailode apo- 
thecioram crassiore, saepe subprominulo. • 

* 

89. Chiodegton hamatum Nyl. — Thaï lus albido-cinerascens tenais 
opacus (subfarinaceus) ; apothecia in verrucis thallinis rotundatis con* 
vexulis vel supra planiusculis thallo cetero concoloribns vel fere albis 
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(latit. circa 1 millim. vel saepe paullo iT)inoribus)iinmersa, extus punctis 
nigris visibilia (6-12 in quavis verruca); sporse 8"* fusiformes, în- 
ferne inagis atlenuata> et ibi apice hamato-curvatâe, 7-septataB, longit. 
0"*", 062-65, crassil. 0"", 004-6. Gelalina liymenea iodo vinose fulte- 
scens. — Ad cortices (coll. Vieill. n° 1863). 

Facie fereest Chiodecti sphœralis Ach., sed sporis alîis et geiatîna hymenei 
iodonoD cœrulescente. 

00. Ch. subserule Nyl. — Thaï lus albo-rarinaceus, tenois vd 
tenuissimus, sat deternrinatus, Iseviusculus; apothecia nigra, puncu 
série disposita formantia (passim série subconfluentia), seriebus flexuosis 
et sœpe rainosis, hypothecio nigro satis tenui; sporsB non visas.— 
Ad cortices (Pancher). 

Faciem ofTert prope ChiodecU serialis Ach.,sed différt jam hypothecio (quasi 
sporoî minutcB bacillares mihi visas in thecis piuribus). Gelalina hymenea iodo 
intense cœrulescens, deinde vinose violaceo-rubcns. 

91. Glyphis cicatrîcosa Ach. — Ad cortices (coll. Vieill. n* 1850). 



Trib. XII. - PYRBSOCAnPEL 

92. Verrucaria mastoidea (Ach.) Nyl. Pyrenoc. p. 38? — Ad 
Cupaniœ juliflorœ corlicem (Pancher). Sporas non vidi ; inde incerta. ' 

93. V. ifiTiDA Schrad., Nyl. Pyrenoc. p. 45. — Coll. Vieill. n* 1844, 
et n* 1837 var. nitidella Flk. (1). 

*V. MASTOPHORA Nyl., diflerens a nitida, apotheciis vulgo in protube- 
rantiis thallodeis (latit. basi circa 1"'',2) supra depressiusculis inclusis et 
facie fere Trypethelii melanophthalmi Mnt. SporaB longit. 0""*, 026-35, 
crassit. 0"",Oi4-15. — Ad Bruguierœ gymnorhizœ corticem (Pancher). 

94. V. coNFiNis Nyl. Chil. p. 174, Pyrenoc. p. 49. — Var. apo- 



(4) A nitidella sepeLvanàà est* Verrucaria vilrea Eschw. Brasil, p. 430, 
Ihallo effuso, apotheciis obtectis ; sporcC long. 0""", 033-35, cross. 0""°, 04 4-46; 
ex speciminalo archétype (quod legit prope Bahiam ce!, v. Marlius) comma- 
nicato a cl. v. Krempelhaber. Nec differunt a viirea Pyrenula Bonpiandise Fée 
et Verrucaria Guayaci Fée. 
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Iheciis saepe nonnihil trypetheliiforinibus(2-3 conûuentibus), sporis intei> 
dum magis pluri-locularibus quam in typica. — Ad cortices (coll. Vieill» 
n* 1840). 

95. V. DKNUDATANyl. Pyrenoc. p. 49. — Coll. Vieill. n*' 1845. 

96. V. GLABRATA Ach., Nyl. Pyrenoc, p. 47. Sporaa longit. circa 
(>"",022, crassit. circa O^^jOlO, saepius incolores. — Ad corlices (coll. 
Vieill. n*» 1845). 

97. V. ASGiDioiDES Nyl. — Thallus albus tenuissimus vel macula alba 
salis delerminata indicalus ; apothecia in tuberculis albis prominulis 
(lalit. 1 roillim.) subgloboso-mammillaribus omnino inclusa, perithecio 
intègre nigro ; thecse roonosporaB, sporaa fusiformi-cylindracese incolores 
murali-divis« maxiraaB, longil. 0"»,230.270, crassit. 0"», 022-35 (iodo 
saltem leviter violacée tinctae). — Ad corticem Apocynese cujusdam 
(Pancher). 

In stirpe sit Verrucariœ variolosœ Pers. disponenda. Facie est fere Pertu- 
saris. Sporae similes. ac in Awidio monobœlrio Nyl. (1). Gomparandom est 
etiam Trypethelium meristosporum Mnt. Respectu physiologico observetur, the* 
cas juvéniles jam esse longissimas angustas, et tum brevi proloplasma transver- 
sim pluries etsen»im conferte dividi ; deinde acceduntdivisiones sensu longitudi- 
nali, primo divisio lalis 4 vel 2, quo statu sporae juvéniles longitudinem norroa- 
lem habent, at vaMe sunt adbuc angustaa ; serius divisiones longitudinales usque 
5 in quavis série transversali conspiciuntur, et spora simul crassitiem typicam 
adtingit. 

98. V. coNSOBRiNA Nyl. — Thallus tenuissimus vel macula alba vel 
albida dilatata indicatus; apothecia sat parva) (haud conferta) promi- 
nula (parte tamen dimidia immersa), perithecio intègre nigro; spora in- 

(4) AsaniuM monobàctiium Nyl.—- Tha il us tenuis pallidos vel sordide pal- 
lido-flavicans determinatus. passim nonnibil granulato-inaeqnalis ; apothecia 
in verrucis aberiformibus hemisphaerico-prominulis (demum latit. 2 millim.), 
singulum in singulis, inclusa, osliolo annulalim discrelo crassulo coronala, 
epithecio obscuro punctiformi profonde immerso, perithecio pro maxiroa parte 
nigro, infra plerumque vix obscurato, stromate verrucarum intusinferne et late- 
ribos sursum versos ochraceo et superius albo; tbecae monosporae, sporae 
maximae cylindraceae (utroque apice paullum attenuatse), tenuiter murali-divisae, 
longit. 0"", 230-0»", 240, crassit. 0»*», 023-30. iodo cœruleo-nigrescentes. 
paraphyses graciles. — Ad cortices in insula Maris Chinensis Labuan, Tonjong 
Kulong, lectum a D. Molley (ex hb. Hook.]. Variât ibidem tballo crebre granu- 
lato-inaequali. 
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colores ellipsoideœ l-septat», longit. O"",O28-20, cnissit. (r^^OlO-ll, 
ptraphyses gracQes confertœ. — Ad cortices (coll. VieOI. n"* 18S8). 

Affinis est Verrucariœ biformi Borr., at apotheciis minas confertis et sporis 
majoribos facile distincta. 

. 99. V. VAGA Nyl. Pyrenoc. p. 55. Spora longit. 0*",015-19, 
crassil. 0"",00â-5. — Ad cortices (Vieillard). 

100. Thelenblla evinentior Nyl. — Thallns albido-virescens 
tenuis subvemicosus ragulosus; apothecia in protnberantiis mastoi* 
(dois (latit. basi fera 1 millim.) inclusa , ostiolo pallido lix impresio, 
perîthecio loto pallido (vel incolore); sporœ 8"* incolores fusiforoi* 
oblongft muralî-divis», long. 0»",062-80, crass. 0*»,018-24, part- 
pbyses vix uU® visibiles (vel tenuissima) rarae). Gelatina byroenea iodo 
haud tincta. — Ad {Baloghiœ drupaceœ ?) corticem (Pancher). 

Faciem proxime habet Verrucarice nuculœ Ach. (Porinae endochrysaa Mot.}. 
Spermogonia haud vidi. Vix tamen dubie bœcspecies est Thelenella. 

101. Tbypethelium megaspermum Hnt., Nyl. Pyrenoc. p. 7S. ^ 
Sporœ longit. 0'""*,120.0"»,150, crassil. 0-'»,0S2-42. — Ad eortiees 
(Pancher). 

102. Tr. annulare Mnt., Nyl. Pyrenoc. p. 76. Forma sporis nonnihil 
minoribus (longit. 0"",02â-26, crassil. O^^jOGO-O^^jOlO). — Ad 
Héritier œ fsrrugineœ corticem (Pancher). 

108. Strigdla complanata (Fée) Mnt., Nyl. Pyrenoe. p. 05. -» 
Coll. Vieill. n» 1856»»^). 

104. Str. nemathora Mnt. , Nyl. Pyrenoc. p. 67. — Coll. Vieill. 
sub eodem numéro. 
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A Cl, Vieillard cottacta. 
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ACROSTICHUM. 

i. Â. glabratum^ M. 

Rhizoma repens, paleis minutis ferrugineis oblongis acutis 
squamosum, mox denudatum ; folia disticha subdensa coriacea, 
siccitate alutacea, glabra, in petiolo paleis paucis minutis ferrugi- 
neis ovatis répandis obsita , diffonnia ; sterilium petiolus 3-5^ 
longus, marginatus ; lamina 1 1/2-2'' longa, /i-5''' lata, spathulala 
vel spathulato-elongalo-oblonga obtusa, margine revoluto inte- 
gerrima; Costa prominula ante apicem evanescens; nervi subim* 
mersi, infra submanifesti, laxi^furcati, sub angulo /jS^^decurrentes, 
supremi flabellati; fertilium petiolus 1'' longus, tener; lamina 
h 1/2" longa, 2'" lata, spathulato-elliptico-oblonga obtusissima, 
infra sporangiis obtecla. 

?... «Poila* (15S5 et 1594 partîm). 

Habilu Â. piloselloidis, a quo vero rbizomate repente^ foliis 
coriaceis glabris, diversissimum , proximum A. aphlebio, Kz. 
(Kl. Linn., 20, &19), a quo forma foliorum^ prœsertim fertilium, 
recedit. 

2. J. Vieillardii. 

Rhizoma repens médiocre abbreviatum , paleis 6''' longis, basi 
l/3'"lalis, ferrugineo-fuscis lanceolato-subsubulatis integerrimis 
densissime veslilum ; folia dense coriacea, infra paleis minutissi- 
mis ovatis dilaceratis sparsim rufo punctala, difformia ; phyllopodia 
6'" longa; sterilium peliolns ad 8" longus, marginatus, paleis fer- 
rugineis ovalo-lanceolatis aliisquc minoribus dilaceratis obsitus; 
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lamina 3 1/2-7" longa, î)-16'" lata, spathulalo- vel elongalo- 
oblonga, obtusa/margine attenuato calloso integerrima; costa sub 
apice evanescens ; nervi plerumque validi. in utraque pagina vel 
supra proéminentes, origine circiler 1 1/2'" distantes, plenimque 
bifurcati, inferiores sub angulo 70« decurrenles, superiores ma- 
gis adscendentes, supremi flabellati; rami in decursii liberi vel 
hinc. inde anastomosantes, omnes arcu intramarginali immerso, 
ab margine attenuato remoto confluentes ; fertilium petiolus à-5' 
longus, lamina /i-5" longa, 9"' lata, lanceolata, basi longius atte- 
nuata in petiolum decurrens, apice attenuato obtusa, supra ner- 
vosa, infra sporangiis onusta ; paraphyses pauese articulatœ spo- 
rangiis admixtae. 

«Balade» (1537). 

Inter species, nervis arcu intramarginali anaslomosantibus prsBditis, 
g^neri Âconiopteridi Pr. (Fée) adscriptas, cum nulia nisi A. obtuse Fée 
(Acr. 80, t. &0, f. 2) comparandum ; in hac autem arcus nervorum ma- 
nifestus et margini approximatus, non immersus et rerootus a margine 
attenuato. Adhuc autem, ut videtur, genus Aconiopleris eas species 
tanturo recepit, quarum arcus intramarginalis proeminet vel luce opposi- 
lus nuUo negotio observatur, dum species, arcu nervorum intramarginali 
immerso, nisi maceratione vel epldermide et parenchymate circumdante 
remoto detegendo praeditse, in variis sectionibus generis Acrostichi occur- 
runt. Exempta prsebent inter Acrosticha Polylepidea: A. obducturo Kir., 
A. Beilermannianum Klf., A. muscosum Sw., inter A. Oligolepidea : 
A. Sieberi Hk. Gen. , A. macropodium Fée. Haec ultima A. Vieillardii 
proxima, recedunt autem paleis rhizomatis et forma laminse. 

S. A. [Leptochilus) varians^ sp. nov. 

Rhizoma elongatum scandens radiculosum, paleis tuscis ad- 
pressis imbricatis, 2-3"' longis, ovato-lanceolatis, squamosum; 
folia disticha distantia subcoriacea glaberrima, e basi cuneata late 
ovata pinnatipartita difformia; phyllopodia abbreviata paleis 
abscondita; sterilium petiolus 2-5" longus; lamina 1/2-1' longa, 
lacinige l-G-jugae, patentes vel erecto-patentes, ala 1 1/2-8"' Idta 
confluentes, sinubus acutis vel rotundalis distinctae, /i-7" longae, 
7" -1 3/i" latae, oblongae vel lineares acuminatœ vel apice atte- 
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nuato oblusae inlcgerriiDae, infimae in petiolum cunealim deciir- 
rentes; niacute snbiminersae transluccntes Doodyœ 3-4-serialae, 
appendicibus repelito-dichotomis cruribusdivaricatis, apice mani- 
feste incrassatis, iDSIruetSB vel prominulse et more Phlebodii ex- 
sculplse, in maculas minores appendiculatas irregulariter divisée; 
foliorum ferlilium petiolus 2-31/2" longus, lamina ad 9" longa, 
lacinise 3-8-jug8B, 3-6" longœ, 1-3"' latœ, ala angusta vel lala 
confluentes patentes lineares acuminatse, infimse in petiolum de- 
currenles; planse, maculis utrinque ad coslam biseriatis, elon- 
gatis immersis; sporangiis maculas parenchymaque iis inlerjectum 
oeupanlibus vel contractis, receptaculo utrinque ad costulam 
lîneari sporangifero; paraphyses paucse brevissimsd; sporse 
oblongae. 

a. Forma normalis ; Inciniœ stériles maculis Doody», fertiles 
planse, infra prseter costam et marginem sequaliter spo - 
rangiis onustae. 

«Poilai»(1526). 

b. Forma contracta ; lacinise stériles maculis Doodyae, hinc 
inde apice contracto fertiles, fertiles conlractae recepta- 
culo lineari sporangiis onusto. 

«Balade» (1525). 

c. Forma major; lacini» stériles maculis Phlebodii, fertiles 
planœ, infra prseter costam et marginem sequaliter sporan- 
giis onustse. 

«PoiU»(1528). 

HTMENOLEPIS, Klf. 

&• H. spicata Pr. var. (H. revoluta BI. Enum. 201. Kz. T«- 
nitis M.) 

«Balade» (1588). 
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P0LT60TRTA. 

5. P. atticulatay J. Sm., Fée Acr. 74 T. 73 (P. Wilhesiana 
Brach. expl. 80, 1. 10). 

PoUa (1534), Balade (1685, spec. juv.). 

LOMARiopsis, Fée. 

6t L. Nqixb Caledoniœf nov. sp. 

Rhizoma scandens, paleis membranaceîs imbricatis ferrugineo* 
denique opaco-fuscis ovato-lanceolatis acuminatis remotisttaie 
ciliatis vestilum, denique subdenudatum, radiculosum ; folia dis- 
tantia chartacea, supra opaco-, infra pallide viridia, pmnata difTor- 
mia ; sterilium petiolus 8'' longus, validus sparsim paleaceus ; rachis 
denudata; laminai 1/2' longa, oblonga; pinn^e 8-9-jug8eJnferio- 
res6-7" long®, i" latae, breviter peliolatae, e basi cuneata, supe- 
riore paululo latiore, elongato-oblongo-vel subovalo-lancoolatae 
breviter, hinc inde subabruptim acuminate, margine revoluto 
integerrimae vel repando-undulatee ; nervi manifesti furcali vel 
indivisi; raini 2/5-1/2"' distantes, sub angulo 50-55* decurrentes; 
fertilium petiolus 8" longus, lamina 1 -? longa elongato-oblonga, 
apice .. .? ; pinnse distantes, 3" longue, 4-5"' latse, petiolulo 3'" longo 
impositse, lanceolatœ plante. 

Poila (1529). 

Specimina juvenilia sterilia simplicia (1531) vel pinnaU (1580) , lamina 
pinnisve linearibus basi longe altenuatis acuminatis \el obtusis, mai|[ine 
inaBqualiter repando-dentatis vel deDtatia* 

Paleis rhi/omatis cum L. Smithii Fée congruit, a qua vero directione 
obliqua nervorum recedit; L. leptocarpa Fée (Sténochlœna variabilis 
Brach. expl. 76) nervatura congruente proxima, paleis subcuriaceis pal- 
lide rufescentibus oblongo-lanceolalis, pinnis fertilibus contractis lineari- 
bus, ulrinque ad coslam receptaculum elevalum more Poljbotryaa geren- 
tibus diversa est. 
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CHRTSOSIOM. 

7. Ch. vulgare, Fée Acr. 97. 
Ad littora maris (1536). 

TITTiBU, S«. 

8. F. rigida, Klf. Bnom. Idft. 

Balade (1574, 1575). 

9. V. zosterœfolia, Bory, Voy. iles Afir., 1, 238} U, 33A; 
W., V, 406. 

Balade (1577), Kanala (1576). 

AMTROPBTUM. 

10. J. plantagineum^ Klf., Enum. 197. 
Balade (1639). 

GYMNÛGIUIIME^ DSF. 

11. G. marginaia^ n. sp. 

Rhizoma repens abbreviatum cum basi petidorum setis ferru- 
gineo-fuscis hirsutuin; folia densa charlacea glabra; petiolusl" 
longus, cum rachi supra plana, infra seiniterete, purpurascens 
subuitidus; lamina 8'-l 1/&' longa, â/A-l/à" lala, lanceolata, basi 
longissime attenuata acuminata, apice paullulum altenuato oblusa, 
indivisa, margine calloso fu&co undulato-sinuosa, bis tertia parts 
superiore sorifera; nervi manifesti, densius laxiusve dispositif |ddr 
rique repelilo-furcati, sub Neuropteridis ; rami marginem callo- 
sum subaltingentes, libère dennentes, omnes soriferi; sori linea- 
res continui, rariusioterrupti, e margine ad fureatoram imam 
nervorum extensi ; sporangiorum pedieelli excrescentiis paraphy- 
siibrmibus articulatis binis*pluribus sporangia sequanlibus vel 
su[)erantit)us, denique fuscis, instrucli. 

Balade (16/|2). 
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Species lamina glabra indivisa, marginala, nervis liberis, parapbysibus 
sororum numerosis pedicellis sporangiorum insertis, insignis. 

12. G. decipiens^ n. sp. 

Rhizoma repens abbreviatum , setis paucis abbreviatis fuscis 
vestitum, mox denudatum; folia multifaria dènsa, menfibranacea 
vel subchartacea, supra lœte, infra pallide viridia, glaberrima 
nervatiira Pulystichoidea ; petiolus 3-8" longus, denique fuscus 
nitidus; lamina &-9" longa, linearis vel ovato-lanceolata acumi- 
nata pinnalisecta, rarius basi bi-pinnatisecta; segmenta numerosa 
oblique patentia petiolulala e basi ini'eriore euneata, superiore 
oblique truncato-subauriculata, trapezio-oblonga obtusa crenato- 
serrata vel plerumque trapezio-lanceolata apice attenuato obtusa 
vel acuminala grosse obtuse serrata, vel incisa, lobis obovatis 
antice obtuse paucicrenatis, infima hinc inde pinnatipariita vel 
pinnatisecta, segmentis secundariis obovato- vel oblongo-cuneatis 
obtuse serratis ; nervi manifesti, inferiores bis-pluries dichotomi 
flabellati, superiores furcati; rami omnes vel plerique Vel pauci 
irregulariter soriferi; sori elongati vel abbreviati, plerumque 
margini magis quam costulse approximati erassiusculi ; excres- 
centise paraphysiformes artieulatse numerosse in pexlicellis sporan- 
giorum, denique fuseœ, sporangia ipsa maxima e parte abortiva. 

Balade (16/i8, 16/i9). 
Nova Irlandia (Turner) . 

Habitum Asplenii amœni Pr., cheilosori Kz., quodam modo simulât» 
sed soris in dorso nervoruni evolutis, exindusiatis vere civis generis Gym* 
nogrammes, cum G. marginata propriam sectionem, lamina glabra, nervis 
liberis paraphysibus numerosis sporangiorum pedicellis insertis, deûnitam 
sistens. 

ADUKTUM. 

18. J. hispididum, Sw. Hk. Sp., II, 31. 
Balade (15&3). 

Ih. A.ftdvum, Raoul, Hk. Sp., II, 52, t. 85 A. 
Balade (15&2}. 
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15. A. setulosum,}. Sm. Gomp. bot. Mag. 18ft6, mise. 22. 
Balade (1544). 

16. A. Capillus reneris, L. Sw. Hk. Sp., H, 36. 
Yaté(15ftl). 

LINDSAYA. 

Sori in apice nervorum omninm dislincti vel in anastomosi 
ncrvorum inlramarginali conlinui vel varie inlerrupli; indusium 
basi interna reoeptaculi liberi affixum, marginem adseqnans vel 
brevins, laleraliler liberurn vel adnalum. Petiolns rhizomafî con- 
tinuus. 

Lindsaya Mell. Fil. hort. Jips. cxcluso Diclyoxiphio. 
Odonloloma J. Sm. MelL Fil. hort. lips. 
Microlepiae sp. Melt. Fil. hort. lips. 

Genus Lindsayam, olim Davalliaceis adscriplum^ nunc excluso Dic- 
lyoxiphio, locupletatum Odontolomale et Microlepise speciebus pluribus, 
Adiantum sequitur. 

Nervi omnes re vera vel polentia soriferi, modo soros distinctes, modo 
in anastomosi intramarginali soros conlinuos vel varie interruptos pro« 
créantes fines, inler Odontoloma et Lindsayam olim adhibitos, plane vano^ 
esse satis denionstrant, nec indusium ad latus adnatum vel liberum 
characterem idoneum vel snfficientem inter Odontoloma et Microlepiam 
prsebet. HicrolepisB potius — exclusis speciebus Saccolomatis, de quibus 
infra — servandse sunt esB species, quarum sori ordine centripeto evol- 
Tuntur. 

In generali autem adnotari liceat, sororum evolutionis, quoad nervos 
soriferos, triplicem esse modum : 

1) Universalem : nervi omnes re vera vel potentia soros procréant; 
occurrit hic roodus praecipue in filicibus, quarum nervi dichotoinia raroi- 
ficantur et pluries dichotomi vel flabellati evadunt; 

2) Centripetum ; 

3) Centrifugum. 

Âmbo, 2 et 3, praecipue in nervis pinnatis, ramis catadrome vel ana« 

drome dispositis occurrunl; sori ordine centripeto dispositi primum 

, ramum infiœum occupant, hinc superiores série adscendente versus api- 
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cetn nervi progrediuntur velut in inflorescentia indetenninata flores, axes 
secundarios terminantes, versus apicem axis primarii indefinitum. Exeoi- 
pla prasbent Asplenia omnia, Aspidia, etc. 

In ordine sororum centrifbgo contra soras primtia (fri solitarias) ex 
apice nervi, velut flos terminalis in axi primario intloresceDlûe definits 
evolvitur, sequentes ramos latérales occupant. Exempla hujus dispositionis 
prsebent Davalliœ species qusedam, Trichomanis species numéros», inter 
quas jam Van Den Bosch (Synops. Hymenoph. â5A, 361) species soris 
primitus terminalibus, et soris primitus axillaribus lateralibusTe sepa- 
Yavit. 

I. Nervi liberi. 
a. Folia pinnatisecta. 

17. L. Unearis, Sw., I, 118. Taf. 3, f. 3. 
Portus Francise (1 556) . 

6. Folia bipinnatisecta. 

a. Segmenta primaria lateralia segmente terminal! œqualia. 

p. Segmenta primaria lateralia sensim decrescentia (secun- 
daria non cuneata). 

18. L. mrvoia^ n. sp. 

Rhizoma ? ; folia chartacea glabra, utrinque nervis prominulîs 
substrigosa , petiolus 5-8'' longus cum rachi rufescens et lelra- 
gonus; lamina 6" longa, laleovata bipinnatisecta; segmenta pri- 
maria 2-ii-juga brève petiolala ereclo-paientia lanceolala, basi paul- 
lulum, apice longius altenuala, superiora decrescentia; secundaria 
numerosa approximala, breviler petiolala, e basi inferiorc dimi- 
diata vel excisa, superiore truncala auriculala, rachi incumbente, 
trapezio-ovala obtusa margine antico et interno leviter incisa, 
lobis crenalis vel inciso-dentatis, superiore in laciniam rhombeo- 
Janccolalam obtusam vel attenuatum confluentia ; nervi prominuli 
flabellati vel subflabellati, dentés adeuntes; sori distinct! vc! con* 
fluentes minuti vel transverse oblongi; indusium margincm 
adsequans. 

Mons« Dore» (15/iO). 

Proxioia Lindsay» javanensi Bl. et L. tener» Drjand. i. Sm.; ab< 
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utraque substantia charlacea lamin» , nervis^ proeminentibus , dentibus 
roarginis di versa. 

c. Folia tripinnatisecta, supra decomposita, segmenta sen- 
sim decrescentia. 
a. Rachis siricta vcl flcxuosa, non scandens. 
aa. Segmenta ultima Irapezia, vel vix cuneata. 

19. L. eUmgcUa, La Bill. Sert. ausU cal., I, 6» t. 9. 
a Balade i>(15&5). 

(ip. Segmenta ultima cuneatâ. 

Sporsd tetraedHco-globos». 

20. L. retusa^ Mett. Davallia, Cav. Descr. pi. demostr. 378, 
n. 692. 

« Balade i)(15&7). 

21. L. mtcropAyî/a, Sw. Spec. 120, 819. 

1555. 

22. L. (Uutacea^ n. Spec. 

Rhizoma repens subelongatum, paleis fuscis lanceolatis in setam 
articulalam atlenuatis vestilum; folia disticha, circiter 3'" distan* 
tia, subcoriacea alutacea glabra; petiolus 2 1/2-6" longus, basi 
setosus, setis dociduis scaber, semiteres; rachis leviter flexuosa; 
lamina 3-5 1/2" longa, ovata vel ovalo-oblonga apice attenuato 
obtusa bi-rarius tri-pinnatisecta ; segmenta omnium ordinum 
alterna ereclo-vel suberecto-palentia petiolulata, petiolulis seg- 
mentis delapsis persistent! bus, ultima cuneata bi-trifida, nervis 
bis-pluries dichotomis flabellatis; lobi obtusi vel emarginato- 
iruncali, integri vel incisi , mono- vel oligo-sori, lobulo quoque 
sorifero; sori in apice nervi singuli vel anasiomosi plurium; In- 
dustum subrigidum marginem adœquans ad latera adnalum; 
sporss letraedric^-globossB. 

«Kanala>)(15r)/i); Yaté(15/i6), 

Ab afBnibus lamina vix Iripinnalisecta, segmentis manifeste petiolalis, 
ultimis bi-trifidisy lubis l-oligosoris, integris vel incisis rsMdii et média 
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quasi inler f pecies LindsayaB, segmentis dimidiatîs vel subcuneatis et tri- 
pinnatisectis vel decompositis , segmentis ultimis cuneatis. 

23. L. scoparia, n. sp. 

Rhizoma repens subelongaium ramosum, crassitîem pennae 
corvinse superans, paleis minutis opaco-fuscis imbricatum, subad- 
pressis ovatis acuminatis squamosHm, denique denudatum; folia 
disticha, 2-5"' distantia, chartacea rigida stricla glaberrima; pe- 
tiolus ad 1 1/2' loDgus, semiteres Isevis ; lamina ad 9" Idnga, am- 
bitu lanceolata, Iri-quadri-pinnalisecta; segmenta omnium ordi- 
iium ereclopatenlia, rachi ejusque ramificalionibus subadpressa, 
primaria intima opposita maxima, ad 6'' longa, petiolata, reliqua 
alterna, ultima approximata ala angusla contluentia spathulato- 
linearia, plerumque nerviim furcalum, superiora nervuni indivi- 
sum excipientia, sterilia antice inciso-dentata, vel denticulata, 
nervis ante sinus dentium desinentibus, ferlilia in anastomosi 
nervorum vel in apice nervi solitarii monosora; sori brevîter 
transversi; indusium membranaeeum pallidulum, ad latera adna- 
tum, marginem adœquans; spor9e tetraedrico globosœ. 

«Balade» (1550,1551, 1552). 

Proxima est L. clavats (Davallia J. Sm. act. v. &15; Sw. s. 133; 
Hh. sp. 1, 187), a qua vero paleis rhizomatis ovotis acuminatis, substan- 
tia rigidiore laminse, segmentis omnium ordinum erectis, approximatis; 
non patenlibus et distantibus abunde recedit. 

Sporœ obloDgs. 

2&. L. tenuifolia (Davallia Sw. Spec. 153, 350; Microlepia 
Mett. Filic. hort. lips.). 

«Balade» (15/i8,15&9). 

Adn. Adest porro spécimen mancum speciei ex affinitateL. tenuiToIiae;' 
petiolo basi setoso scabro insigne (cKanala» 1700), e melioribus olim 
eniendum. 

p. Hachis scandens. 
Hue pertinent. 
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L aculcaU) (Davallia Sm. Microlepia, iM.) et affines. 

II. N. Doodyae. 
a. Folia pinnatisecla, segmenta œquilatera vel subsequilatera. 

25. L. lanceolata, La Bill. Flor. nov. HoU., II, 98, t. 2ft8, 
f.l, forma segmenlisnumerosis, versus apicem decrescenlibus et 
confluenlibus, rarius segmento im|)ari terminali soluto. (Schizo- 
loma Agatii Brach. expl. 216, t. SO, f. 1.) 

« Balade (1557). 

26. L. yieillardiij n. sp. 

Rhizoma repens elongatum una cum basi petiolorum selis fuscis 
arliculatis hispidum; folia ebartaeea, snpra opaca, infra pallide 
viridia glaberrima; petiolus 5-6" longus, cum rachi fusco-purpu- 
rascens nilidus telragonus; lamina 5" longa, ovala pinnatisecta 
cum impari; segmenta 8-4-juga, manifeste petiolulata, petiolulo 
inferiorum 3 1/2"' longo, oblique palentia, 2 1/2" longa, 5'" lata, 
e basi inaequali inferiorc brevi-cuneata, superiore oblique trun- 
eato-rotundata, elongata, sensim atlenuata irregulariter sinuata vel 
pinnatifida vel lobis confluentibus subintegerrima ; lobi insequales, 
inferiores semirolundati vel ovato-semirolundati obtusissimi vel 
Iruncali, superiores plerumque ovali vel triangulares acuti; ma- 
culae Doodyae Iranslucentes, costales elongalîB, ceterœ obliquae 
insequales; sori lobi cujusdam continui, aproximis distincti, rarius 
eonfluentes; indusium marginebrevius,membranaceumpallidum. 

«Balade» (1566). 

Segmentis manifeste petiolatis irregulariter lobatis insignis ; soris in 
lobo quoque continuis, loborum proximorum plerumque distinctis ; média 
interL. lanceolatam cum affinibus et L. erectam (Diellia Brach. expl. 218, 
U 31, f. 2) et aff. 

6. Folia pinnatisecta, segmenta dimidiata. 

27. L. piUchra, var. ? (Synaphlebium Brach. expl. 22â). 
«Balade» (1553). 

!• série. Bot. T. XY. (Cahier n» 2) « 5 
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CHEILANTHES. 

28. Ch. hirsuta.Uelt Cheîl. n. 17. (Pleris Poir. Nothotena 
Dsv. N. remota Klf. en. iS8; N. dislans La Bill. Sert, auflt. cal. 
5, t. 7; Acrostichum javense W. sp. V, 126 ex parte.; 

(1637 partira.) 

29. Ch. distans, Mett. Cheil. n. 19 (Nothotena R. Br. prod. 
146, certe Hk. ic. pi. 980; N. interrupta Klf. en. 137). 

(1636.) 

80. Ch. tenuifolia, Sw. Spec. 129, 332. 
(1638.) 

31. Ch. Sieberi, Kz. PI. Prciss. Il, 112 (Ch. tcnuifoHa Sw. 
Mett. Cheil. n. 21 partira). 

(1637 partira.) 

PTERIS. 

32. Pt. geraniifolia, Rdd. FI. bras. Û6, t. 67. 
<c Balade » (1558). 

33. pt. longifolia, L. Ag. rec. 1 . 

« Porlus Francise» (1570); «Balade» (1567). 

34. Pt. crenata, Sw. s. 96, 290. 
« Balade »(156&). 

35« Pt. Novœ Caledmiœ^ Hk. Spec filic. Il, 189, e descr. 
«Balade» (1568). 

Adn. Spécimen manciun Pi. tremul» R. Br. affine soris angnstloribus, 
petiolo purpurascente nitido (< Balade > 1559), e melioribus olira eruen- 
dum. 

36. Pi. [Doodya) Vieillardii, n. sp. 

Tnmeiis adscondens paleis subfiiscis, e basi laliore lanceolatis 
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acuminatis vestitum ; folia moltifaria densa chartacea lœte viridia, 
infira pallidiora, glabra, subdifformia ; petiolus basi sparse palea- 
ceus, supra sulcatus, deorsum teres, ^ denique rufescenti-fuscu» 
subniiidus, sterilium &-5'' longus, lamina temala; segmenta sub- 
sessilia, terminalia 2 d/4-6'' longa, ad 1" lata, lanceolata, basi 
brevius attenuata ; lateralia 2-2 1/2" longa, 8-9'" lata, inaaqualiter 
lanceolata leviter falcata, basi superiore cuneata ad inaertionem 
descendente, inferiore oblique rotundata breviore ; omnia margine 
siceitate revolulo repando-undulala, versus apicem serraU; ma* 
culae manifeste exsculplae, amplse, utrinque ad costam quadrise- 
riatœ; foliorum fertilium petiolus ad9"longus, lamina ad 7" longa ; 
segmenta angustiora longius attenuata acuminata, apice sterili 
serrata, terminalia ad T longa, 6"' lata, lateralia 3 1/2" longa, 6'" 
lata ; maculœ triseriatae; son e basi attenuata ferç ad apioem ex- 
tensi, continui } margo revolutus membranaceus pallidus latius- 
eulus. 

aBalade»(21/i). 

Inter species Pteridis n. Doodys^ (Lithobrochiœ gweris Pr,) prsBditas 
spinulisqua ad insertionem segraentorum destiiutas, lamina ternaU insi- 
guis, anlQ Pt. splendentem Klf. systeoiati inserendla. 

S7. Pi. {Doodyà)lœviSj n. sp. 

Rhizoma ? ; folia membranacea vel chartacea Isele vel denique 
pallide viridia Isevia; petiolus ad 2 1/2' longus^ ^rf^wioei^a la^vis ; 
raches straminese vel infra fuscescentes ; lamina 2' longa, late 
deltoidea, bipinnatisecta ; segmenta primaria infima opposita, 
manifeste petiolulata, petiolulo ll/2"longo, insequaliler ovato- 
lanceolata, superiora breviua petiolulata, suprema confluentia; 
secundaria ovata vel ovalo-lanceolata pinnalipartita, apiçe alte- 
nuato obtuse serralo-denlata, inferiora petiolulata, lateris inférions 
adaucta, superiora sessilia vel ala angusta decurrentia; lacinise 
obliquœ sinubus acutis distincte, ala angusta ad 1 1/2'" lata con- 
fluentes, e basi latiore elongato-oblongse apice attenuato-obtusse, 
stériles remote obtuse subduplicato serratae, fertiles apice pauci- 
dentatse: spinulse callosse supra ad basim costularum manifcstae; 
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maculsa ampise ad sinus et costulas biseriatse ; sort e sinti laciiiîa- 
rum fere ad apicem exiensi ; margo revoiutus subchartaceus me- 
diocris latitudinis. 

• Balade» (215, 1560, 1561). 

Pt. Berteroanae Ag. proxima, eique nervalura congruens, diversa autein 
lamina laevi, non scabra, segmentis plerisque petiolatis vel sessilibus, non 
decuirenlibus, laciniis magis elongatis, dentibus brevioribus, sons e basi 
lacinianim fere ad apicem extensis, margine revoluto angustiore. Ab Pt. 
Endiicheriana Ag. et Pt. Zahibruchneriana Endl. nervalura recedlt. 

38. Pi. aurita, Bl. Enum. 213. 
«Balade» (1567). 

39. Pt. rugosula^ La Bill. Sert. aust. cal. 6, t, 8; Bory, Voy. 
Coq., 277 (Hypolepis rugulosa Hk. Spec. fîlic. Il, 68; Allosorus? 
Guill. Ann. se. nat., 1836, YI, 31/i). 

«Balade» (1562). 

E sectione Pteridum indusiaiarum (conr. Mett., Veber die mit einem 
Schleier versehenen Arien von Pteris) anle Pt. scaberulam Rich. inse- 
renda; huic tribui porro contribuenda est : Pt. glandulosa (Cheilanthes 
Sw. Vetensh. acad. Handel, 1817, 77; Mett. Cheil. â3) olim nisî statu 
sterili a me observata. Nervis slerilibus sinus dentium adeuntibus ab spe- 
ciebus I. c. descriptis et Pt. rugosula recedit. 

40. Pt. esculenta^ Forst. 
(1563.) 

BLECHMUM. 

41 . Bl. obtusatum^ Mett. (Lomaria Labill. Sert. aust. cal. 4, t. 6). 
t Kanala » (1523). 

42. Bl. gibbum^ Mett. (Lonnaria I^bill. Sert. aust. cal., 1, 3, 
t. 4-5). 

t Balade» (1521;. 
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63. Bl. vUtalum, Brach. expK 13!, f. 16. 
«Balade» (1522, 1701). 

44. Bl. procerumj Sw. Spec. 115. 
«Balade» (1520). 

/|5. BL semdatum^ Rich. (Bl. stramineum La Bill. Sert. ausL 
cal. I, 2, t. 3). 

aBalade»(1539). 

66. Bl. orienkile^ L. 
«Balade» (1538). 

67. Bl. opacum^ n. sp. 

Rhizonia adscendens una eum petiolis paleis opaco-fuscis lan- 
ceolalis longe acuminatis dense veslitum ; folia multifaria dense 
charlacea opaco-viridia, in utraque pagina setis minulis rigidis 
fusco-nigricantibus obsita diiïormia; sterilium petiolus 1-1 1/2" 
longus» sordide nigrescens scaber ; lancina 5*- 8'' longa, l-2''lata, 
lanceolata obtusa basi longius attenuata pinnatipartiia; laciniœ 
oblongse emarginato-bifidse ula angusta conflnentes, inferiores 
decrescentes ovalœ integrse, infimae distinctse et deorsum solulse 
semirotundatee , superiores in apicem latum pinnatiGdum vel 
sinuatum confluentes; nervi prominuli repetito-furcati more 
Doodyse anastomosantes; maculse obliquse biseriatse, costales 
subregulares, cetera elongatse insequales; fertilium petiolus ^k" 
longus, lamina 6" longa lanc^eolato-oblonga pinnatisecta ; seg- 
menta 8-9-juga,dislanlia patentia 2 1/4" longa, 1 1/3'" lata, linea- 
riu acuminala pleraque basi inferiore decurrente adnata, inferiora 
sessilia decrescentia, ima 3-5"' longa, sori lati, in indusium et 
parenchyma intra receptaculum expansi ; indusium submarginale? 
integrum. 

Kanala (1533). 

Blechno nigro (Lomaria Col. Hk. ic. pi. 960) proximum eique sub- 
stantia laminae et ejus indumento congruens, laciniis versus basin sensim 
decrescentibus, et nervis anastomosantibus abunde diversum. 
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lu speciminibus omnibus apex laimne et lacimanuD miperioniiD emir- 
ginalo-bifidus, hinc inde et segmenta fertilia apice bifida observâbantor. 

A8. Bl. Vieillardii^ n. sp. 

Rhizoma? folia subcharlacea glabra diffonma; su|mi opaca, 
infra alulaceo-viridia difTormia ; sterilia 16" longa ovata pinnati- 
partîta , basi abruptim attenuata pinnatisecta , petiolata, petiok) 
(nudo) 2 1/2" longo; laciniae 2-ili-jug8e, oblique patenles, basi 
inferiore decurrente contiguse, spathulato-elongato-oblongae apîoe 
obtuso truncato vel emarginato subabriiptim cuspidato-acumi- 
natsB, margine calloso nigro versus basicn integerrimsB, versus 
apicem insequaliler denlata^, apice ipso crenato-dentatae ; seginenta 
diminuta transverse linearia brevissima, denique abortiva, dis- 
tanlia,à-5-juga; nervi tenues infra manifesti, furcatî vel bis fur- 
cati, subangulo 50"* decurrentes, densi, dorsunn dentium adeuntes, 
cellulîs callosis marginis juncti et obtecti ; folia fertilia contracta, 
pinnatisecta; segnienta &-4.-juga, h" longa, linearia decurrenfr 
adnata, inferiora abortiva, reniolissima ; receptaculum latum al 
parenchyma intra receptaculum occupans; indusiuin aubmargi* 
nale? integrum. 

PoHa (1527). 

Affine Biechno elongatp (Lomaria Bl. Hk. sp. III, h) et Bl. divergeati. 
(Lomaria Kz.) ab utroque margine laciniarum sterilium calloso nigro dea* 
tato diversum. 

&9. Bl. conttgttum^ n. sp. 

Truncus erectus dtametri i/T paléis concoloribus ferrugineo- 
fuseis subnitidis, 1" longis, lanceolatis acuminato-setosis integef* 
rimis densissime vestitus; folia coriacea diffortnia; sterilium 
peliolus &" longus, supra sordide viridis, infra subrufescens ; 
lamina 20^' longa, 2 1/2" lata, lanceolata, utrinque sensim et longe 
attenuata, acuminata, profunde pinnatiparlita; lacinise contiguse 
numéros^ patentes e basi latiore sensim attenuatse falcafiB aoutœ 
integerrimœ , inferiores decrescenles, transversal brevisaimœ; 
licrvi rurcati,subimmersi,teneri, apice incrassati; fertilium petkn 
lus 3" longus; rachia sparae paleaceo-setosa ; lamina 10" looga 
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pinnatisecta; segmenta numerosa 2-S'' longa, linearia ocuminata, 
infima 8"' longa ; receptaculum basin indusii occupans ; indusium 
integerrimum. 

Poila (1524). 

Proximum Blechno Schottiano (Lomaria Coll. pi. ch. I. àà, t. 72), 
eique laciniis inferioribus decreacentibus contiguis congruum, tninco 
erecto, non scandente, paleis, forma laciniarum diversum. Ab Bl. nudo, 
attenuato, onocleoide recedit laciniis inferioribus decrescentibus abortivis 
ccniiguitj non distantibos. 

50. BL diversifolium^ n. sp. 

Rhizoma obliqumn validum, paleis fuscis lanceolatis acuminatis 
veslitum ; folia multifaria densa cbartacea diffbrmia ; petiblus cum 
rachi supra deplanatus, purpurascenti-fuscus nitidiis, basi sparse, 
ad însertionem segmentorum densius paleaceo-setosus, sterilium 
7«-9^ longus, lamina ad 10'^ longa, 3" lata, sublanceolato-oblonga 
aouminata pinnatisecta apice pinnatifida denique serrata; seg-> 
menta approximata subopposita patenti-divergentia , sessîlia, deni- 
que articulatim secedentia, 2" longa, 7-18'" lata, oblonga vel 
elongato-oblonga, breviter acuta, ultra médium pinnatifida, apice 
incisa; lacinise contiguse oblongsB obtusœ apiculatse; nervi immersi 
translucentes furcati vel bis furcati ; rami partim ante marginem 
desinentes, omnes apice incrassati; fertilium petiolus 9" longus, 
lamina 9" longa, oblonga acuminata pinnatisecta ; segmenta 1&- 
juga distantia petiolata linearia indivisa acuminata ; indusium vix 
intramarginale integerrimum ; receptaculum in basi indusii. 

Balade (1532). 

Segmentis sterilibus pinnatifidis, fertilibus linearibos indivisis ab om- 
nibus speciebus diversissimum.' 

WOODWARDIà. 

M. fF. eaudatay Cav. Desc. pi. demostr. 264 n. 653. — 
«M'bée»(1572). 

52. fV. lunulata, Mc\i. Filic. hort. lips. 66.— Kanala (1573). 
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ASPLENIUM. 

53. A. nidus, L. —(1641). 

54. A. obtusatum^ Forsf. var. — M'bée (1643). 

55. À. nodulosum^ Klf. forma 6. Mett. Aspl. n. 31. — Ba- 
lade (1569). 

56. .4. NovœCaledoniœ, Hk. le. pi. 911. — M'bée (1652). 

bl. À. yieUlardiij n. sp. 

Rhizoma repens, paleis ovato-loneeolalis sordide pallide fuseis 
vestitum, moxdenudaluni; folia multifaria ehartaeea tenuia, supra 
laate, infra pallide viridia paleisque paucis tenuissimis obsita, 
eeteruin glaberrima, petiolus 4-9" longus, cum rachi livido-vîri* 
dis; lamina 4 l/'2-7" longa, obovata obtusissima pinnatiseeta cum 
impari vel ovata basi bipinnatisecta ; segmenta 4-5 juga patentia 
vel erecto-palentia brevius longiusve petiolata, approxîmata vel 
infima subremota, e basi utraque euneata spalhulato-oblonga vel 
elongato-spathulala, 2 1/2-4" longa, antice ad 5"' lata, serrata, 
apice laeiniata vel linearia utrinque acuminata, serrato-incisa ; 
serraturse erecto-patentes elongatee euspidatse integrse vel bitidse, 
basâtes in lacinias pluridentatas productse, lateris superioris vd 
utriusque hinc inde solutse, immo petiolalae, lineares serratae; 
nervi plerique furcati, rarius indivisi, sub angulo 7-20'' deeur- 
rentes; sori costœ subparalleli vel obliqui elongati lineares, rarius 
interrupti, imbricati, ramum anticum, hinc inde et posticum 
occupantes, e costa fere ad basin dentium extensi , indusium cbar- 
taceum tenue pallidum integerrimum, apice manifeste in pareu- 
chyma productum. 

M'bée (1645, 1646). 

Species e sections A. Haccidi Forst., variabilis, ut videtur ex specimi- 
nibus paucis, statu pinnatiseclo segmentis spalhulato-elongato-oblongis, 
antice laciniatis, nervis valde obliquis, statu bipinnatisecto A. flaccido 
similior, sed soris costaî adpressis dentés non intrantibus, nullo negotio 
distinguenda. 
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58. A. polyodon^ Forst. Mett. Aspl. n. 155. — M*bée (1644). 

59. A. foliatum, Lam. Metl. Aspl. n. 156. — M'bée(1647, 
1651). 



y 



60. A. kuerpiUifolium^ Lam. Mett. Aspl. n. 153. — Balade 
(1660). 

61. il. sororium^ n. sp. 

Truncus?. ... folia membranacea supra nitida Isele viridia glabra, 
infra pallidiora et ad coslam piiis paleaceis ferrugineis adspersa ; 
petiolus ullra 2' longus, validus, denique livido-purpurascenti- 
nigrescens, paleis ferrugineis margine fuscis lanceolatis longe 
acuminatis patentibus 4-5'^" longis adspersse pilisque paleaceis 
adpressis furfuraceus; rachis infra ad insertionem segmentorum 
ferrugineo-paleacea vel paleaceo-pilosa ; lanf)ina ad 3' longa, late 
elliptieo-lanceolata bipinnatisecta ; segmenta primaria manifeste 
petiolata adl4''longa oblongo-Ianceolata acuminata vel sublanceo- 
lata, secundaria ad 4'' longa, 10"' lata, oblongo-lunceolata acu- 
minata subpinnatifida, apice remote et breviter argule serrata, 
inferiora petiolulata basi cordata, superiora subsessilia basi trun- 
cala^'suprema coniluentia ; lobi abbreviati obtuse vel obsolète den- 
ticulati; nervi ulrinque 4-6, infimi subconniventes, paullulo supra 
sinum marginem attingentes ; sori e costula fere vix ad médium 
nervorum extensi; infimi interni diplazioidei, ceteri costulares; 
indusium angustissimum margine dense ciliatum. 

Balade (1640). 

Proximum Adubio H. Aspl. n. 216, a quo recedit segmentis secundariis 
inferioribas basi cordatis petiolulatis, soris brevioribus angustioribus, in- 
dasio ciliato. 

HYPOLEPIS. 

62. H. tenuifolia, Bernh.Hk. Spec.11,60. — Fuébo (1613, 
1616), Kanala(1620), Balade (1621, 1622). 
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PHEGOPTERIft, M. 

63. Ph. rugulosa^ Fée var. (Polypodium La Bill.) — Balade 

(1615). 

Fragmenta tantum vidi et ea a forma normal! substantia membranaeea 
tenera laminœ, laciniarumque dentibus numerosioribus diversa. 

6A. Ph. luamrians, Melt Pheg.P.Asp. n. 51. — Balade (161/i). 

ASPIDIUM. 

65. i4. aristatum^ Sw. teste Moore (A. eoniifolium Mett. Asp. 
n. 157). —Balade (1609). 

66. A. uliginamm^ Kz. Melt. Asp. n. 171. «— Fuébo (16lft). 

Adn . Adest porro spécimen incompletum Aspidii A. Gardneriano, M* 
n. 170 affine; differtautem nervis laxioribus, soris magis distanlibns, 
costulffi magis approximatis. — Morari (1008). 

67. A . wbserieewn^ n. sp. 

Rhizoma repens, paleis lanceolato-subuiatis rufo-ferrugineis 
vestitum ; folia membratiacea flaccida pelluciday utrinque et mar- 
gine sparse, in rachi cosiisque supra densius, in basi petioK den- 
sissime pilis moliibus patentibus subsericea ; petiolus V longus ; 
lamina 8" longa, quinquangiilari-ovata acuminata subtripinnali- 
seeta ; segmenta primaria pafentia approximata, infima petiolulata, 
peliolulo y longo, insequaliter ovato-lanceolata, superiora sensim 
* decrescentia ; secundaria e basi inaequali, superiore oblique tnin- 
cata laliore» inferiore subcuoeata, trapezio^oblonga ohluaa, seg** 
mentorum infimorum in latere externo adaucta; tçrUaria aJa 
anguslissima confluentia subcuneato-oblonga inciso-erenata, infe- 
riora pinnatipartita ; ultima plerumque supra basin anticam mono- 
sora ; sori in apice vel sub apice nervorum margini approximati ; 
indusium reniforme membranaceum glabrum vel paocisetosum ; 
sporangiorum pedicelli excrescentiis parapbysiformibus elongatis 
articulatis apice glandulosis instructi. 

Balade (1613). 



nUGES IfOtJB GALEDONLE. 75 

Ex affiQÎtate Aspidii dtoompasiii Spr.» lamina membranacea flaccida 
ejusque indumenlo insigne, 

68. A. Fieillardii,y n. gp. 

Rhizoma repens validum, paleis ferrugineo-fuscis lanceolato- 
subulatis densissime vestitum; folia subcoriacea tenuia, siccitate 
alutacea, infra pallidiora, in rachiprimaria et secundaria iina cum 
petiolo paleis setaceis paucis obsita, ceterum glaberrima; peticH 
lus H/2' loDgus, stramineus; lamina 1-1 1/2' longa, quinquan-» 
gulari-ovata acuminata subtri- vel basi deorsum tripinnatisecta ; 
segmenta primaria oblique vel suberecto-palentia, infima peliolata, 
8 1/2" longa, inseqnaliter ovato-laneeolata^ proxima brevius pe- 
tiolata, reliqua basi inferiore decurrente adnata, subovato-vel 
oblongo-lanceolata acuminata; secundaria approximata sub erecto- 
patentia^ infimis exceptis deeurrenti-adnata, oblonga vel elongato- 
oblonga breviter acuta pinnatiparlita, basalia lateris inferioris 
segmentorum înfimorum deorsum acuta, 5 1/2^ longa, pinnati- 
secto-pinnatipartita; lacjnise obliquas oblongae acutsB obtuse cre- 
nato-incisœ, nervi catadromi indivisi vel furcati; sori utrinque 
ad costulam laciniarum uniseriati, medii inter costulam et margi- 
nem, dorsales; indusium reniforme parce glandulis oblongis sub- 
pedicellatis obsitum ; sporangiorum pedicelli nudt vel apice excre- 
scentiis glandulosis instructi. 

Bahide (1610, t60&) J 

Ex afiBnitate A. propinqui J. Siu. (sub Lastrea), substantia coriacea 
laminse, directione et forma segmentorum insigne. 

69. A. Brachenridgii^ Mett. (Lastrea attenuata Brach. expl. 
193, l. 26, non J. Sm.). 

Balade (1630). 

70. A obliquatum. n. sp. 

Rhizoma repens, paleis paucis sordide subfuscis breviter ciliatis 
vestitum, mox denudatum ; folia 8-4''' distantia membranacea lœtc 
viridia, in costis nervisque selis longioribus sparsc, infra brevio- 
ribus dense, subhispida et brevissime pubescentia ; petiolus 7 1/2" 
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longus, cum rachi livido-strâminea rubellus, dense ac brevissime 
pubescens; lamina 1' longa, subovata acuminata pinnatisecta; 
segmenta patentia subsessilia vel sessilia elongato-Ianceolata acu- 
minata pinnaliparlita, apice leviler serrata^ inferiora vix vel paul- 
iulum abbreviata, superidra laeinia externa rachi adnata; lacini» 
ala angusta confluentes obliqu^e elongato-oblongîB obtusae inte- 
gerrimse; nervi utrinque 6-8, oblîqui indivisi, infimi extemi 
supra sinus marginem adeuntes, superiores soriferi ; son in apice 
laciniarum 2-5, margini approximatif indusium reniforme dorso 
setosum. 

Poila(1628). 

Aspidio ligulato Kz. proxinum, a quo recedil petiolo dense pubescente, 
non nitido, lamina subovata ejusque indumento, segmenlis superioribus 
laciniis basalibus externis rachi adnatis, soris apicem laciniarum tantum 
occupantibus. 

7*. A. molle, Sw. — «Balade» (1606, 1607 partira). 

72. J. opulenium, Klf. Enum. 238. — (1605). 

73. irf. sophoroides^ Sw. Spec. 48. — (1607). 

Ik' A. sinxwAum, La Bill. Sert. auct. cal. 1, t. 1? (Sagenia 
Moore Ind. LXXXVI). 

Balade (1603). 

Fragmentum tantum adest, indusio reniformi ab icône Billardierii 
recedens. 

Adsunt porro fragmenta Aspidiorum n. DrynarisB (n. 1586 et 1587) 
nimis manca. 

POLT^ODIUM, M. 

75. P. lasioilipes^ n. sp. 

Rhizoma repens, paleis sordide ferrugineis oblongo-lanceolatis 
acuminatis integerrirais vesiitum ; folia disticha dense, juvenilia 
undique, aduUa in petiolo densius, supra laxius setis cinnamomeis 
vd ferrugineis vesti ta, membranacea vel subcoriacea lœte viridia, 
denique alutacea glabra ; petiolus abbreviatus, ad 6''' longus ; la- 
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mina 2-&^' longa, &-10"' lata, lanceolata profunde pinnatipartiia; 
laciniœ numeross» oblique vel subrectangtile patentes oblongse vel 
elongato-oblongse obtusse integerrifn^e conligu^e, inferiores ab^ 
breviatœ iriangulares obtusae, nervi indivisi, primi in latereexlerno, 
u trinque ad 7, apiee incrassato supra sub foveola discolore punc- 
tifonni desinentes, sorum vix superantes; sori marginî approxi- 
inali« leviter impressi, vix elliptici ; selae fuscse sporangiis ad- 
mixtse; sporangia nuda. 

Poila (1601), Balade (1602, et 1600 partim). 

Polypodio molliculo Bl. proxiinnm quod autem ex descriptione auctoris 
rhizomate cœspitoso recedit. 

76. P. subauriculalum, Bl. FI. Jav. 177, t. 83. — Balade 

(1580). 

77. P. Brownii Wichst.^ MeU. Polyp. n..lù8 fcxcl. exclus.). 
Kanala (1592), Portus Francise (1593). 

Adsunt formœ du», ab speciminibus Sieberi (Sieb., f. 93 et fl. mixt. 
237) paullulum divers», altéra (Kanala 1592) rhizomate tenui valde 
elongato, foliis latioribus, soris a margine magis remotis, altéra (Portus 
Franciœ 1593) rhizomate validiore, foliis linearibus utrinque longe atte* 
nualis subsinuatis, soris margini valde approximatis; nervatura autem 
omnino congruunt et soris paraphysibus destitutis ab P. Dictyapteriê 
(P. attenuatum Hk. ic. pi. Â09; DictyopterisHk. gen. fd. 7lB.)recedunt. 

78. P. Fieillardii^ n. sp. 

Rhizonia repens, paleis menf)branaceis subferrugineis margine 
pallidioribus late ovatis breviter acutis imbricatis mox denudatum, 
cum phyllopodiis pruinafum; folia 2-3'" dislantia charlacea forma 
glaberrima, snpra in apice incrassato appendicum macularum 
squamis calcareis albopunctata ; petiolus &-8" longus, lamina 
ii-l/i" longa Iripartita vel pinnatipartira ; lacinige patentes 1-12- 
jugse, sinubus deorsum dilatatis distinctse, ad T longse, 6'" latse, 
ensiformes acuminalœ, supra basin plerunique paullulum, inferio- 
res manifestius atlenualaejnfimaesubdislinctae breviter in petiolum 
decurrentes, omnes margine callose incrassato leviter sinuatse ; 
maculœ subiranslucentes Doodyse laciniarum sterilium tri- ferti- 
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lium bUseriat», appendicibus indivisis, dichotorois vel bis dicho- 
tomis, divaricatis apice incrassatis, instructaB , costales angust» 
vel ampl», paracostales numéro costalium duplici, arcu inlramar* 
ginali definitee ; alterœ roaculis oostalibus alternantes, alter» m 
oppositœ et angulo externo soriferea ; sori margine valde approxi*- 
mati impressi rotundati médiocres, parapbyses nuliœ. 

M*bée (1597), Balade (1598). 

P. Billardieri Br. proximuro, sons margini valde approximatis in an- 
gnlo externo macularom parapostalinm, oostalibus aUemant{om,.iniposi- 
tis, porro laciniis laminsa plârumque numéro miyoribuai infimis brevîter 
tantumin petiolum decurrentibus insigne. In P. Billardieri contra sori 
angulo externo postico macularum costalium impositi. 

79. P.phymatodeSy L. — Balade (1599etl59&partim)spedm. 
juvénile. 

80. P. lanceola^ n. sp. 

Rhizoma repens elongatum, paleis l'** longia, rufescenti^emi- 
gineis imbrioatis late ovatia acutis squamosum; folia disticha, 
&-6'" distantia, coriacea siccitate alutacea glaberrimâ nilida; pe- 
tiolus 1" longus; lamina 3-5" longa, 8-5'" lata, lanceolata bast 
brevius, apice longius attenuata et acuminata margine siccitate 
revoluto integerrima; costute prominulse, maculsB Anaxeti im- 
mersse appendiculatœ, paracostales centro sorirerœ; sori super- 
ficiales vel vix impressae cost» subapproximali ; parapbyses nullse. 

Balade (1595). 

E sectione Polypodii n. Anaxeti, soriique ad costam uniaeriatiti in- 
signe lamina lanceolata utrinque atlenuata integerrin^a, soris non im* 
pressis. 

81. P. ireaides, Lam, Mett. Fol. n. 385. — « Balade >) (1696). 

82. P. amjugatum, Klf. Mett. Fol. n. 287. - « Balade » (1579). 

88. P. diversifolium^ B. Br. prod. 8 (F. Gaudichaudii Bory. 
Mett. Fol. n. 240). —(1578). 

8ù. P. jte6rMm,Mett.Fol. n. 245. — «Balade» (1590, 1591). 
85. P. mrium, Mett. Fol. n. 25&« ^ (1589). 
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NKPHROLEMS, Schott. 

86. lY. tuberota, Prsl. — Balade (158&). 

87. iV. floeeigera, Moore. — Balade (1582). 

88. N. hinutula, Prsl. — Balade (1681). 

89. N. biserrata, ScboH. — (1583). 

DAVALLIA, Sm. 

Davallia «t Hoawla HeU. Fil. hort. lips. 

90. D. contigm, Sw. Hk. — Poila (1600). 

91. D. paralUla, Wall. Hk. var. — Balade (1585). 

92. D. terrata, var. major. (Humala serrata Brach. expl. 230.) 
— Balade (1626). 

93. D. fmsilla^ n. sp. 

Rbizoma repens elongatum, paleis imbricatiB membranaceis 
rufescentibus ovato-lanceolatis tenuiter ciliatis squamosum ; folia 
distantia chartacea tenuia glabra, subdifformia ; sterilium petiolus 
T^'T longus ; lamina ad 9'" longa, 8''' lata» laie ovata vel cordata 
oblusissima bi- vel deorsum tripinnatipartila ; laciniae ala angusta 
confluentes, infimas insequaliter ovatae, superiores cuneato- 
oblongse, omncs antice denlatee^ nervi furcati vel indivisi ; striée 
nervis interjectse nullse ; ferlilium lacinise angustiores, antice pro- 
fundius incisse ; sori minuli, ulrinque vel in latere exlerno denti- 
bus laciniarum superati ; indusium rainutum, ad latus liberum. 

Balade (1627), Nova Irlandia (Strang. Tumer). 

94. D. solida, Sw. — Balade (1624). 

95. D. pyœidata Gav. -- Balade (f 625) J 

SÂCGOLOMÀ, Klf. 

Microl^iae et DicksoDiœ sp. Mett. Filic. hort. Jips. 

Sori terminales ; indusium dimidiatum inferum ad latera libe- 
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rum vel ndunliiin, inlrâinargiiiale vel aiargirietn uKingens; recejh 
iaculum basi indusii connatum. — Sporœ telraedrîco-globosœ. 
Peliolus Iriinco conKnuus. 

Genus inter Polypodiaceas ab Microlepia el Dennstadtia Bernh. 
Moore (Dicksonia Kz. Melt. et plur. auct) eodem modo diversum, 
ac inter Cytheaceas Dicksonia L'Herit. (Balantium Klf.) ab Ci- 
bolio Klf. ' 

96. S, campylurum, Melt. Davallia Kz. bot. zeit. VIII, 132 ex 
parte. — Balade (1623). 

Specics cerise buj us generis; nunc primnm charactere firme 
definita, sunt : 

S. elegans Klf. en 224. 

S. adianloides Melt.; Davallia Sw. s. 131 ; Dicksonia Lindeni 
el Rumierii Hk. sp. I, 72. 

S. brasiliense Mett. ; Microlepia Pr. 

S. papillosum Melt. ; Microlepia Brach. 

S. insequale Mett. ; Davallia Kz. 

S. tenue Melt.; Microlepia Brach. 

S. alatum Mett. ; Microlepia J. Sm. 

Accedunt species plures adhuc indescriplae, vel inter Microle- 
pias latentes, alio loco enumerandee. 

DICKSONIA, L'Herit. emend. et auct. 
Balanlium el Thyrsopleris Kz. Mett. Fil. hort. lips. 

Species ab ill. Heriliero Dicksoniœ adscriptae, typos generis 
Balantii^ quale olim a nobis definitum erat, sistunt et his ergo 
nomenDfcft^oniceservandiim est; species7)t'cft^oni(Bnosti*8e contra, 
pr9Bcedente Moorc sub Dennsiddlia Bernh. enumerandse ernnt. 

Dicksoniœ characleribus autem prseter species Balanlii et Thyr^ 
sopleris amplectitur, quum receptaculum ejus basi manifeste cum 
indusio connalum et apice cla Va to-com presse lantum sitliberum; 
dimensiones receptaculi et connatus indusii cum lobulo fertili 
autem variationes multifarias prœbent et potius idoneoe ad sectio- 
nes Dicksoniœ definiendas, quam genericœ dignitatis videntur. 
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CyalheoideîB. 

97. I). ihyrsopieroides, n. sp. 

Truncus?.... folia eoriacea dura aiiipla siccilate alutacea supra 
praeler coslas glabra; peliokis 8" longus validus, basi selis 1 1/2" 
longis subfulvis doniquc nigricanli-fuscis rigidulis villosis, cum 
rachi primaria scaberuliis; lamina slorilis la(o-lanccolata ? bipin- 
naliscola ; segmonla primaria brève pcliolata, ad 1 5" longa, lanceo- 
lala acuminala, inferiora abbroviala, infima?.... secundaria oblique 
palenlia scssilia vol dcorsiim adnala elongato-oblonga acuminafa 
piminliparlila, apicc serrala, inferiora paullulum abbrcviala, sub- 
peliolala ; laeiniae coiUiguoe ala anguslissima vel angusta eonfluen- 
tcs, sinubns aeulis distineloe, obliquai oblongae, superiores ovalse 
acnise, subacutc serralae; nervi fureali subimmersi; folia fertilia? 
quadripinnalisccta ; segmenta primaria ad l'ionga, brevi-peliolala, 
oblongo-lanceolala, seenndaria densa vel imbrieata subrectangulc 
palenlia, 2 1/2" longa, 10" lata; lertiaria numerosa sessilia 
oblonga oblusa vel apice sferili raeheola subcuspidiformi desi- 
nente ; ullima plerumque quadrijuga basi in pedicellum vel racheo- 
lam angnste alalam, 1/3-1/2"' longam eonlracta, apicc in sorunni 
subrotundatum vel transverse ellipticuni expanso; indusium lobo 
fcriili deorsum fornicalo breviuset anguslius; substantia tenuiore ; 
receptaculum crislaefdrme indiisio omnino adnatum; paraphyses 
numerosse sporangia circumdantes. 

«Balade» (1634). 

Dicksoniae Berteroanse Hk. Sp. I, 6A, t. 23 A, afiBnis, a qua vero dif- 
fert segmentis fertilibus ultimis contractis, soris ergo velut in Dicksonia 
e!egansj(Thyrsopteris Kz.) pedicellatis, et D. Brackenridgii (D. Berteroa- 
nae Brach. expl. 277) proxima, quse vero laciniis sterilibus integris vel 
subintegris diversa. 

Polyslichoideœ. 

98. D. straminea^ La Bill. Sert. aust. cal. I, 7, t. 10. 
a Balade » (1617, 1618, 1619 ; 1611 ex parte). 

4* série. Bot. T. XV. (Cahier n* î.) « 6 
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CTÂTHEA. 

99. D. Fieillardii^ n. sp. 

Truncus?.... peliolus?.... rachis parlialis infra lœvis; lamina 
subcoriacea supra opaco-viridis in coslis et rachibus subrerrugineo; 
dense hirsuta, bi-subtripinnatisec(a ; segmenta primaria sessilia, 
ultra l' longn, 3 1/2'' lata, sessilia lanceolata; secundaria sessilia 
ovato-oblonga vel lanceolata profunde pinnatipartita, basi sub- 
pinnalisecta, inferiora paullulum decrescentia» rectangule média 
oblique patentia, apice longius breviusve attenuato obtuse serrala; 
lacini^e obliquae oblongae obtusae vel apice obliquo breviter acutae, 
obtuse serratse, inferiores elongatse crenato-sinuatse vel basaies 
internse solutse pinnatifidse, externae abbreviatse ; nervi laxi furcati; 
sori alares, distantes, medii inter costulametmarginem ; indusium 
membranaceum fatiscens; receplaculum capitatum hinc inde 
bifidum, paraphyses ?. . . . 

Balade (1629). 

Proxima est D. Cunninghami Hk. FI. Nov. Zel. II, 7 ; Hk. le. pi. 085, 
quœ vero dififert rachi et partiali tenuiter muricata, segroentis laciniisve 
apice argute serratis, soris cosUilsB approximatis. 

ALSOPHILA. 

100. À. Novœ Caledoniœ^ n. sp. 

Truncus?.... folia coriacea supra opaco-viridia vernîcoso-nitida, 
in costis hirsuta, infra pallide viridia, et paleis minutissimis den- 
Sissime ciliatis, denique sphacelatis, obsita; petiolus?.... racbis 
primaria et parlialis noduloso-scabra, infra ferrugineo-fusco-fur- 
furaceo-tomentella paleisque paucis subsetaceis adspersa, supra 
rigidius hirsuta; lamina tripinnatisecla ; segmenta primaria sub- 
sessilia 1 i/H' longa, 5 1/2'' lata, elongato-lanceolata ; secundaria 
approximata sessilia e basi latiorc sensiin altenuata acuminata, 
apice crenata ; terliaria elongato-oblonga oblusa margine rcvoluto 
subcrenulato-sernilata , infima rachi incumbcnlia et proxima 
sessilia, basi truncato-cordata racheolso adpressa, média deorsum 
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adnata, sursum Iruncata libéra, superiora utrinque adnata, sed 
distincta, summa confluentia ; nervi laxi furcati ; sori alares cos- 
tulae potius approximati quam margini, paleis numerosissimis 
multifidis vel dilacerato-ciliatîs circumdati velut tomento laxo im- 
mersi ; paraphyses inter sporangia pauese, ex parte dicholomse 
vel bis-dichotomae. 

Kanala(16ââ). 

Cuin nnlla nisi A truncata Brach. expl. 289, t. Al, f. i, comparanda, 
quse autem segmenlis tertiariis manifestius petiolatis, omnibus solutis 
parapbysibus brevissimis, paleis sorum involventibus nullis recedit, dum 
in nostra segmenta terliaria soluta sessilia rachique sunt approximata, 
at adnata appareant, superiore autem confluant ; sori porro tomento im- 
mersi sunt et paraphyses sporangiis admixtse elongatae. 

101. A, inlermedia, n. sp. 

Truncus ?• . . . folia subcharlacea tenuia, supra gkberrima vel vix 
8ub lente minutissime hirta, infra ad costas costulasque paleis mi- 
nutis pallidis adpressis (non buUatis) ovalo-oblongis acuminata 
ciliato-iacera tenniler subrurfuracea ; petiolus?.... racliis priniaria 
etsecundariainfranodulosa; segmenta primaria nianifeste petiolata 
petiolulo 1" longo) ad 2 l/'ï longa, 8'' lata, lanceolata ; secundaria 
rectangule patentia imbricata elongalo-oblonga acuminata, pro- 
funde pinnatipartita, apice serrata, sessilia vel inferiora brevipetio- 
lulata ; lacinise elongatoobiongsa obtusae vel aculse tenuiter 
serrulatse ; nervi laxi obliqui furcati vel densiores IriFurcati ; sori 
costulae magis approximati, quam margini ; receplaeulum incrassa- 
tum ; paraphyses elongotae indivis» vel ramosae, rarius membra- 
naceo-dilalatsB, paleiBque dilaeeralse basi receplaculi approximalse, 

Kanala (1631). Balade (1632). 

Intermedia mihi videtur inter A. excelsam R. Br., A. Mertensianam 
Kz. et Hœnkeanam Pr.; ab prioribus et praesertim ab A* Hertensiana dif- 
fert paraphysibùs numéro minoribus laxioribus, vix indusium simulanti- 
bus, ab A. excelsa porro, lamina prseler paleas minutas paginsB inferioris 
glaberrima, rachi non villoso-lanosa, ab A. Haenkeana, quse proxima et 
glabritie congruit, differt autem paleis pagina; inferioribus densioribus, 
parapbysibus longioribus et numerosioribas. 
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102. J.decuirens, Hk. sp. 1, 51. 
Balade (1611). 

GLEIGHENU. 

103. G. dicarpa, R. Br. prod. 161. — Balade (1674). 

104. G. (labellala, R. Br. prod. 161. —Balade (1674). 

G. sp.? spécimen nimis manciim, forte G. flagellaris Hk. sp. I, 
10. — «Poila» (1672).. 

105. G.dichotoma, Hk. Sp. 1, 12. — (1671). 

STROMATOPTERIS. Nov. gen. 

Receptaculum sori nerviim furcalum e furcatura occiipans ejus- 
que crura excipiens, pulviniforme vel diseiforme rotundaUim vel 
l)i[)pocrepicum, peripheria foveolalumvelalveolaliim, paraphysibus 
paleaceo-pilosis dense obteclum, oligocarpum, sporangiis delapsis 
persistens, induralum, deniidatiim; sporangia 3-6 dorso vel péri- 
pheriae receplacnli, plerumque annulalim imposila, sessilia, foveolis 
basi impressa, paraphysibusque paleaceo-pilosis circumdata, an- 
nulo completo transverso lato, rima longitudinal! exlrorsa dehis- 
centia. Folia rhizomati continua deOnita pinnatipartita, lacîniae 
nervis paiicis liberis anadromis, infimo vel inferioribiis furcalis, 
cruribus rami interni infimi monosorse. 

Ex annulo sporangiorum complelo transverso, dehiscentiaque 
longitudinal!, novum genus Gleicheniacearum, receptaculo pulvi- 
nifonn! supra ramos binos nervi antici infimi exstructi, insigne, 
hoc ut paraphysibus paleaceo-pilosis potius Marattiaceis compa- 
randum. 

106. St. moniliformis. — Kanala (1571 ). 

Rhizoma elongatum setis ferrugineis nitidis vestitum, mox de- 
nudatum, fasciculo vasorum central!, cortice crasso fusco-subni- 
tido, spurie dichotomum, radicibus destitutum; folia disticha 
coriacea dura, supra nitida, infra pallide viridia; petiolus 4-7" 
longus, fuscus nilidusy supra late sulcatus, deorsum teres, basi 
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nodulosus; lamin«a 1' longa, S-lx'" lala, linearis oblusa profunde 
pinnatipartita, lacinise numerosissimse contiguse vel itnbricatee basi 
aequali adnatae semi-oblongse vel breviter vix ovato-oblong» 
rotundato-obUisissimse margine siccilale revoluto integerrimse, 
inferiores paullulum decrescentes ; costula nerviqiie immersi ; 
nervi ulrinque 2-3, primi in latere interne, plerumque cum proxi- 
mis furcati ; sori solitarii in basi interna laciniaruin superiorum 
margini approximali. 

Receptaculum sori, ut ex laciniis maceratione continuata emollitis et 
ope acidi nitrici decoloratis pellucidis patet, nervum infimum intemum 
e furcatura euro cruribus occupai vel rectius excipit dichotomiam ipsam 
cruraque incrassata hujus nervi ; variaeest forrnae et amplitudinis; in sons 
minoribus observatur depressum tri-quadrangulare-pyramidatum, supra 
foveolis levibus tribus quatuor, paraphysibus paleaceo-pilosis vestitis, 
exaratum vel totidem sporangiis obtectum vel occultatum; sororummajo- 
rum receptaculum pulviniforme, diametri«l'^, peripheria foveolis A-6, 
rotundaium vel hippocrepicum, cruribus receptaculi ranio ner>'i soriferi 
incumbentibus, in dichotomia ejus conjunclis; receptaculum sporangiis 
delapsispersistii, superficie paraphysibus rufo-hirsutissimum, paraphysibus 
denudatum, massam fuscam induratam superficie inaequaliter verrucosam 
sistit; paraphyses velut in Harattia ex. gr. M. attenuata irregulariter 
divisi, indusîum circa basin sporangiorum simulantes; sporangia ampla 
A-6, sessilia; annulus et sporae Gleicheniacearum. 

SCHIZ£A. 

Actinostacbys. 

107; Sch. lœvigata^ n. sp. 

Rhizoma repens abbreviatum, setis fuscis nitidis vestitum ; folia 
densa coriacea nitida glaberrimn; pctiolus 1" longus« 1"' latus, 
triqueter, subtlexuosus, lamiria digitata; segmenta 4-7-juga, ad 
1 l//i" longa, 3/4"' lata, stricla linearia vel lineari-spathulala, basi 
attenuata, apice stérile longius breviusve acuminata integerrima 
glaberrima; sporangia utrinque ad costam biseriata. 

«Ein8ea»(1669). 

Proxima Sch. digilata, a qua petiolo triquetro diversissima. 
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108. Sch. irUermediay n. sp. 

Rhizoma repens abbreviatum, setis rufo-fuscis veslitum; folia 
dense coriacea ; pellolus subslrictus 7-9" longus, 1*" latus, cotn- 
pressusy costa infra proéminente carinatus ; lamina digitata ; seg- 
menta 5-juga, ad 10'" longa, 1/2"' lata, lineari apice brevî acumi- 
nata integerrima; sporangia ulrinque ad costam irregulariter 
biseriata, paraphysibus numerosis elongatis circumdata. 

c<Kanala»(1670). 

Media inler Sch. pennula Sw. et subtrijuga Mari. A priore recedit pe- 
tiolo compresso infra carinato, non Iriquetro^ segmentis strictis breviori- 
buSy non falcatis; posteriore vero planta debilior, petiolo tenuiore, carina 
minus proéminente, segmentis angustioribus, longius acuminatis. 

Easchizeea. 

109. Sch. fUtuloia, La Bill. FL Nov. HoU. II, 103, t. 350, 
f. ft. — « Poila M (1668 partim). 

110. Sch. propinqua, A. Cunn. Hk. Comp. bol. Meg. !ï, 362. 
— «Poila» (1668 partim). 

m. Sch. bifida, W. sp. V. 17. - «Balade •> (1667). 

112. Sch. cristata, W* sp. V, 86. — « Balade • (1666). 

LYGOmVM. 

I 

113. L.reiiculatum, Schk. Filic. 139, t. 139. — (1678). 

IfARATTIA. 

HA. df. atleniuUa^ La Bill. Sert. aust. caled. 9, 1. 13, 14. *- 
Balade (1680, 1681, 1682). 

In speoimine n. 1680 paraphyses normaliter basi sorum cin«> 
génies pulvinum hispidum efformant, sori ipsi autem omnîno sup- 
pressi sunl. 
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ANGIOPTERIS, Hoffm. 

115. À. erecta, Hoffm. — «Bnlade» (1679). 

OPHIOGLOSSUM. 

116. O. moluccanum, Schlecht. ad I, 9. Presl. suppl. 53; ex 
icône Rumphli Amb. VI, 152, t. 68, f. 2. — Portas Francise 
(1675). 

117. O. pendtUum, L. — Kanala (1676). 

HELMINTHOSTÂGHTS, Klf. 

118. H.zeylanica, Hk. — (1677 vulgatissim.) 

EQUISBTUM. 

119. E. elongatum^ W. var. — «Poila » (1524). 

LYGOPODIUM (1). 

120. L. squarrosum^ Forst. Sprng. Mon. I, 52. — « Balade » 
(1687). 

121. L. nutans, Brach. 327, t. 16, f. l. — «Balade» (1686). 

122. L. mirabile, Will. V. 11. (L. Phlegmaria Spr. 63 partira.) 

— «Balade «(1681). 

12*. L. cemuum, L. Sprng. Mon. I, 79. — (1684). 

124. L. densum, La Bill. pi. Nov. Holl. II, 104, t. 251, f. 1. 
Sprng. Mon. I, 86. — « Kanala » (1689). 

125. L. complanatufnj L. Sprng. Mon. I, 101. — « Kanala» 
(1688). 

TMESiPTBRis, Bemh. 

126. T. tannensis, Bernh.Tm. Forsleri Sprng. Mon. II, 262. 

— «Balade «(1683). 

(4) SelagioellâB Cl. Âl. Braun communicalSB ulterius publici juris fient. 
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PSILOTUM, Sw. 

127. Ps. iriquelrum, Sw. Sprng. Mon. II, 269(1684). 

MABSILEÂ. 

128. M. mutica^ n. sp. — «Kanala» (1698). 

Inter species, foliolis integris sporocarpiisque soUtariis ad 
imam basin pclioli cmcrgentibus pedicellalis prseditas, nempe 
M. vestila, M. mucronata, M. uncinata sporocarpiis muticis, uncis 
deslitulis insignis, e melioribus speciminibus olim fusius de- 
scribenda. 

ÂZOLLA. 

129. ^. pinnata, R. Br. prod. 23. — «Balade » (1679). 



HYMENOPHYLLACEiE (1). 

Aset. VATVIIE1VB08CB. 

Trichomanes flavo-fuscum ^ d. sp. — Fronde e rhizomate hori- 
zontali validissimo fasciato-conlorlo rubro-fusco-tomentoso ovato- 
lanceolata inferne pinnata, superne pinnatifida, laeiniis 2-3 pinna- 
tifidis erecto-patulis , primariis reniotis, secundariis contiguis, 
. lacinulis appressis abbreviatis linearibus, cellulis teneris magnis 
poroso-punctalis minutissime denliculatis flavis, murginalibus 
aurantiacis, soris numerosissimis in laeiniis ultimis axillaribus 
lateralibusque ureeolatis parvis anguste marginatis, slipite (usque 
6 cenlim. longo) valido lercle, rachi sn|)erne angusle alata 
badio-fusca. Frons 2 dccim. circiter longa, supra basin 10 cent, 
lata, dehinc sensim angustala c flavesccnle obscure viridi-fusca. 

(4) ÀDiplioros spocierum novarum description es vide in Syn. Hymenoph. 
suppl. altéra parle, mox edenda. 
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Hab. Ad caudices filicum arborescentium in H. de Balade, Vieillard, 
herb. n. 1653, 1655 et 1656. 

Tr. dentatum, V. D. B. Syn. Hymen. Suppl. pag. 48 (NederK 
Konigk. Arch. IV, pag. 182). 

Hab. In locis montanis Balade, Vieillard, herb. n. 165A, 1663. 

Tr. tnaximumj El. Enum. Jav. II, p. 228 (excl. var. b). 
Hab. Insylvis humidis montium Balade, Vieillard, herb. n. 1657. 

Tr. pumilum, n. sp. — Fronde oblonga pinnata, pinnis 
paiulo-divergentibusapproximalis pinnatifidis, laciniis grosse den- 
tatis, denlibus angustatis, cellulis diaphanis inediocribus regulari- 
bus poris majusculis regulariter pertusis creniilatis, seriebus 2 
juxta venulas limbum laciniarum ab exteriore efformantibus, soris 
in laciniis axillaribus cylindricis, linnbo undulato panimper dila- 
lato, stipite (10-15 millim. longo), pariter ac rachis valido terete. 
Rhizoma brève adscendens tomentosum stipites edens fusciculatos ; 
frons â-&-5 eentim. longa, 10-1/i millim. lata firma obscure 
oHvaceo-viridis. 

Hab. Secus torrentium cataractas in m. de Balade, Vieillard, herb. 
n. 1658. 

Didymoglassum Ftlxcula^ Desr., Ânn. Soc. Linn. Paris. VI, 
p. 8»1. 

Hab. In sylvis montanis humidis Balade, Vieillard, herb. 1659. 

Tr. Milnei, n. sp. — Fronde lanceolata tripinnatifîda, laciniis 
ereclo-palulis contiguis, primariis infimis remotis, lacinulis ap- 
pressis abbrevialis apice rotundatis, cellulis hyalinis fere magnis 
seriatis (lineis nempe calloso-incrassatis in areolas lineares longi- 
tudinales sejunctis) minutissime globulosis viridulis, mnrginalibus 
parvis opacis fuscis, soris in laciniis secundariis axillaribus late 
alatis brevibus ventricosis, limbo ampliato erecto undulato, stipite 
(4-5 eentim. longo) terete hîrsulo. Rhizoma horizontale loroso- 
nodosum validnm rufo-fusco-tomentosum, stipites approximatos 
edens; frons vix ultra 1 decim. longa, 2,5 eentim. lata diaphana 
olivaceo-fusca. 

Hab. Ad caudices filicum arborescentium m. de Balade, Vieillard, 
berb. n. 1660. 
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Tr, f^ieillardi, n. sp. — Fronde oblonga vel lineari-oblonga 
pinnatifida, laciniis superioribus erectiusculis approximatis, infe- 
rioribus patulis remotis sublinearibus, margine in lobos dentifor- 
mes brèves oblusos palulos simplices dîchotomosve abeunte, cel- 
luiis teneris inœqualibus (parvis usque magnis) flavo aureis, 
marginalibus seriatis hyalinis lineari-oblongis valde elongalis, 
soris in laciniis axillaribus vel lateralibus late alatis cylindrids, 
limbo ampliato (tubo usque triplo laliore), slipite vix ultra 5 mill. 
longo anguste alato. Rhizoma horizontale filare intricatum alro- 
fusco-tomentosum; frons 4 centim. circiter longa, vix ultra 10 
millim. lata gracilîs tenera ex olivaceo fuscescens. 

Hab. Ad caudices filicum arborescentium, Balade, Vieillard, harb. 
n. 1661. 

Tr, longkollum^ n. sp. — Fronde subtriangulari-ovata acumn 
nata superne pinnalifida, inferne pinnata (pinnis 'î-S^pinnatifidis), 
laciniis superioribus erecto-patulis contiguis, inferioribus patulo- 
divergentibus invicem tegentibus, laeinulis valde abbreviatia den- 
tiformibus, cellulis teneris parvis inediocribuaque irregularibus 
amœne viridibus acute crenulatis regulariter poroso-punctatis, 
soris in laciniis secundarii8[axillaribus lopgissime exsertis reciirvis 
anguste cylindricis longe deorsum angustatis. Rhizoma brève ad« 
scendens radiculo^ium nigro*fusco<«hirsutum stipites emittena fos- 
cieulatos (8 centim. longos) validos olivaceos teretiusculos ; irons 
15 centim. longa, basi 9, medio 6,5 lata rigidiuscula e flavo- 
viridi olivacea. 

Hab. In sylvis montium, Balade, Vieillard, berb. n. 1662. 

Tr. loBtum^ n. sp. -^ Fronde lanceolata tripinnalifida, laciniis 
erecto-patulis contiguis (terliariis appressis), laeinulis setaceis 
elongatis flexuosis, cellulis fere hyalinis parvis irregularibus puno- 
tulatis amœne viridibus minute globulosis acute crenulatis, série 
1 vel 2 utrinque juxta venulas laciniarum laminam constituentibus, 
Boris in laciniis secundariis axillaribus subsessilibus anguste cylin- 
dricis, limbo parumperconstricto. Rhizoma adscendens valde radi- 
culosum fusco-birsutum stipites valde approximatos (5-8 centim. 
longos) flexuosos angustissime alatos, pariter ac rachis compressa. 
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frondi concolores emittens; (vom 10-12 centim. longa, 3-& lata 
rigida viridis. 

Hab. Adfilicum caudices, Balade, Vieillard, herb. n. 1665. 

Mierogenium bimarginatum^ V. d. B. Syn. Hymen. suppL p. 9. 
Secus (orrentium ripas in M. Balade, Vieillard, herb. n* I66/1. 



EXPLICATIONES. 

PLAIfCHI 8. 

Stromatapteris moiiiUformii, 

f . MagniUidine natarali : a, Rhizoma; ft, folitim. 

4 -tu. Fragmenta analytloa, ploa minoa aacU. 

1^4. Uclhiffi BOrifsrflô, onm feceptacolo aporangiia onutto (3), paraphysibui 
obtecto, aporaDgiis delapsia (4), parapbysibus deoudato (2)» 

6. Nerviiura laciniarooi ateriliam. 

6-»7. Narvatora ladniarum fèrtilium. 

8-40. Ladni» fertilesi âd aporangiorum diapositioiietii demoasirandam. 

4 4 «4 4. LaoiDÎœ fertiles oom receptaoulo hippocrepico. 

45-4 6. Furcatara nenri fertilis, receptacolam iotrana. 

47*4 8. Reoeptacolum direoiiooe radiali perpendicolaiiter ctecMim. 

4 MO. Reoeptaoalam directlone tangeatiali perpendicalariieraeciam. 

84. Spora. 

22. Parapbyaes. 



RECHERCHES 



son LA 



FORMATION DE LA MATIÈRE GRASSE DANS LES OLIVES, 



Paru.», de litJOià, 

Profa«6or à l'UaiT«nité de Piie. 



Ces recherches onl été commencées dès Tannée 1858 dans le 
but de déterminer à quelle époque de la végétation commence à 
se former la matière grasse dans les olives, et quelle est ou quelles 
sont les matières qui lui donnent naissance. Ce travail, que je 
poursuis sans cesse , comprend des recherches de physiologie 
végétale d'une exécution difficile et longue, des analyses nom- 
breuses de divers produits qui se rapportent à des époques diffé- 
rentes de la végétation de l'Olivier et au développement progressif 
des olives. Des observations microscopiques suivent ou précèdent 
les recherches chimiques, et les unes aussi bien que les autres ne 
peuvent être contrôlées que sur de nouveaux produits, c'est-à- 
dire après une année d'attente. Ceci explique la longueur de ces 
sortes de recherches qui tendent à faire connaître la succession 
des changements que la matière organique éprouve, la filiation 
des substances qui se transforment, et l'influence du milieu et des 
conditions dans lesquels s'effectuent les métamorphoses. 

On a commencé par recueillir les olives à l'époque de leur for- 
mation initiale, et puis successivement à la dislance de huit jours, 
jusqu'à leur parfaite maturité. Une série de ces olives a été con- 
servée dans l'alcool, une deuxième dans l'élher et une dernière 
on l'a séchée à l'étuve Gay-Lussac et on Ta conservée à l'état sec 
dans des flacons bien bouchés. Le tableau suivant indique une de 
ces séries et précisément celle conservée dans l'alcool, avec des 
données relativement à l'époque de la récolte, au poids, au volume 
à la densité des olives : 



FORHATION DF. t\ MATIÈRE GRASSE DANS LES OLIVES. 



■uxiHoa 


ÉTOU^L 


MUIIIIIK 


poin; 


TOIDS 


SOI-tlUt 


DIRllTI 


i-oritrt. 


do 1> rdiiiilK. 


d» Olll». 


""•'■ 


d'ung Mn. 


"""'■ 


itr. 


* 


(9 JDin 1859 (i) 


, 


S'- 


f- 


"• 




i 


Ï6 — 


3iS5 


63,6 


0,019 


63,0 


4.008 




3 juillet (859 


3885 


18*,5 


0,047 


182,0 


1,013 




10 — 


1590 


163. i 


0,102 


160, U 


1.015 




2* — 


310 


327,0 


0,609 


S20,0 


1,031 




31 — 


357 


279, a 


0,783 


267,0 


1,046 




7 aoùl 1859 


Ï6i 


î3i,(J 


0,893 


219.0 


1,068 




U — 


330 


2it3,5 


0,859 


260,0 


1.090 




21 — 


237 


236,0 


0,995 


215.0 


1.097 




28 ~ 


236 


2i6,5 


1,044 


22fi,0 


1,090 


4\ 


isepl. 1859 


238 


287,0 


1.206 


266,0 


1,079 


12 


11 — 


236 


288,5 


1 ,222 


269,0 


1,072 




18 — 


189 


25i,0 


1,344 


239,0 


1,063 




26 — 


209 


275,0 


1.315 


260,0 


1,057 




3 octob. 1S59 


191 


252,0 


1.319 


242,0 


1.041 




9 — 


153 


219,0 


1,6i7 


239.0 


1,041 




16 — 


132 


240,0 


1,819 


232,0 


1,034 




23 — 


163 


261,0 


1.705 


251,0 


1,039 




30 — 


158 


255,0 


1,614 


246,0 


i.037 




6 nov. 1859 


1i5 


353,0 


1.715 


245,0 


1,032 




13 — 


119 


235,5 


1,979 


226,0 


1.039 




20 — 


115 


241,5 


2,100 


232.0 


1,040 




27 — 


liO 


240,0 


1,778 


240,5 


1,035 




idée. 1859 


118 


255,0 


2.101 


245,0 


1,040 




U — 


110 


258,5 


2,350 


250,0 


1,034 




18 — 


138 


254,0 


1,841 


247,5 


1,025 




85 — 


131 


272,0 


2.030 


266.0 


1,020 




1 janvier 1860 


131 


280.5 


2,141 


271,5 


1.033 




8 ~ 


103 


249,5 


2,422 


241,0 


1,036 




15 — 


i2i 


277,5 


2,2Î3 


269,0 


1.0JI 




22 — 


98 


262,0 


1,652(2) 


> 






39 — 


107 


214.0 


3,000 


210,0 


1,019 




3 février 18G0 


105 


21 3, a 


2,023 


310,0 


1,010 




12 ~ 


33 


68,0 


2,151 


367.5 


1,007 



Le poids des Olives augmente progressivement à leur dévelop- 
pement; il n'est que de quelques milligrammes au commence- 
ment, et il atteint 3 giximmes el plus à l'époque de la maturité. La 
densité, au contraire, au commencement de la formation des 
Olives, est presque égale il celle de l'eau, mais elle s'élève peu à 

(1) Le froit était à peioe Tormé et adhérait à la Deur dont il était difficile de I« 
séparer. 

(2) On n'a peeé cei olives qu'après quelques jours d'expositiMi à l'air. 
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peu jusqu'à ce que les Olives soient bien vertes< pour diminuer 
ensuite progressivement et acquérir enfin la densilé des fruits i 
peine formés. Les Olives qui ont atteint leur parfaite maturité, 
ayant la plus faible densilé, contiennent un maximum d'huile. 

Comme on peut le voir dans te tableau qui précède, on n*a pas 
recueilli les olives du 17 juillet 1859, et l'on observe par consé- 
quent une élévation brusque dans le poids et dans la densité des 
Olives recueillies le 2& du même mois. 

La quantité d'eau qui se trouve dans les Olives diminue progrès* 
Biveinent à leur maturité : aussi elle est de 60 à 70 pour 100 dans 
les premières phases de la végétation, tandis qu'elle ne s'élève 
qu'à 25 pour 100 à la dernière période dé l'accroissement et de la 
maturité de ces fruits. Le tableau suivant en indique les nombres 
exactement. 



1 




900» TOTAL DU OLIVES 


MATiias 


MU 


mniiMMi 


iPOQOI 




^ 


sèche sar 


svr 


(Tordre* 


de la récolte. 














BOB se'cbtfef . 


Mfchéest 


100 porlies. 


«OOptffltos. 


4 


23JQin4 860 


8»* 

39,9 


4 4,7 


43,3 


56,7 


2 


2 juillet 4 860 


44,8 


4 8,3 


43,7 


56,3 


3 


8 — 


444,4 


37,9 


34,0 


66,0 


i 


46 — 


444.0 


46,5 


39,2 


60,8 


5 


22 — 


454.0 


47,6 


34,3 


68,7 


6 


29 — 


455,0 


42,5 


27,4 


72,6 


7 


5 août 4 860 


462,0 


53,6 


33,0 


67,0 


8 


42 -^ 


480,0 


64,3 


35,7 


64,3 


9 


49 _ 


208,0 


88,9 


42,7 


57,3 


40 


26 -^ 


439,2 


63,7 


45,7 


54,3 


M 


2 septembre 4 860 


4 82,0 


86,9 


47,7 


52.3 


42 


9 — 


494,8 


96,7 


50,5 


49.5 


43 


46 — 


488,1 


93,0 


49,4 


50,6 


44 


28 — 


462,7 


84,7 


50,2 


49,S 


45 


30 — 


483,0 


95,4 


51,9 


48,4 


46 


7 octobre 4 860 


474,0 


94,4 


53.4 


46,6 


47 


44 -^ 


470.0 


88,5 


52.0 


48,0 


48 


24 ^ 


477,ii 


97,0 


54,6 


45.4 


49 


28 — 


458,0 


85,0 


53,4 


46,9 


20 


4 novembre 4 860 


200,0 


443.7 


56,8 


48.2 


24 


44 — 


444,4 


86,5 


64,4 


38,9 


22 


48 — 


464,0 


92,5 


56,4 


43,6 


23 


25 — 


450,0 


88,4 


58,7 


44,3 


24 


2 décembre 4 860 


404,8 


74.0 


69,7 


30,3 


25 


9 — 


96,6 


72,2 


74 7 


25,3 
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L'air,roxygène et la lumière ne paraissent pas sans iniluencesur 
la maturité de ces fruits et sur la production de la matière grasse. 
En efTet, des olives vertes sur quelques points, liiiissées pendant 
plusieurs jours à la lumière diffuse et à l'air libre, comme aussi 
sous 'influence de la lumière directe du soleil, et en contact avec 
l'oxygène, ont cédé au sulfure de carbone une plus grande quan- 
tité de matière comparativement à celle que ce dissolvant enlève 
aux mêmes olives traitées immédiatement ou après les avoir con- 
servées dans une atmosphère d'acide carbonique humide. Il parait 
donc que les oxydations lentes contribuent à la maturité des fruits 
et à la formation de Thuile. Voici à ce sujet quelques résultats ob- 
tenus cette année au laboratoire de Pise. 

Le Ift janvier 1861, cent olives d'une teinte un peu verdâtre 
ont été partagées en quatre lots. 1^ premier formé de vingt-cinq 
olives et pesant SS'^fG?!, a été traité immédiatement après l'avoir 
complètement desséché, et il a fourni 66,9 pour 100 de matière 
soluble dans le sulfure de carbone. Les trois autres, formés chacun 
aussi de vingt -cinq olives et pesant, un 35^',ft26, un autre 
35*^,672, et un dernier 34*^',062, après vingt jours d'exposition 
ont donné : celui avec l'acide carbonique 66,16 pour 100 de ma- 
tière soluble dans le sulfure de carbone; l'autre avec l'oxygène 
67,50 pour 100 ; et le dernier exposé à l'air et à la lumière diffuse 
69,86 pour 100. Cette matière soluble dans le sulfure de carbone 
est rapporté au poids de la pulpe sèche des olives. 

Le 28 janvier de celte année, quarante-huit olives un peu ver- 
dâtres ont été partagées en quatre lots, dont le premier, formé de 
douze et pesant 18*', 558, a été traité immédiatement après l'avoir 
complètement desséché, et il a fourni 65,38 pour 100 de matière 
soluble dans le sulfure de carbone. Les trois autres lots, formés 
aussi de douze olives chacun et pesant, l'un i5*^',730, l'autre 
17'%559, et le troisième 18*', 871, après environ quatre-vingts 
jours d'exposition, ont donné : celui en contact avec l'oxygène, 
67 pour 100 de matière soluble dans le sulfure de carbone ; l'autre 
exposé à la lumière directe du soleil, 69,2 pour 100, et enfin le 
dernier expose seulement à la lumière diffuse, 66 pour 100. 

Une matière amère particulière se trouve dans les Olives, mais 
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jus(|irù présenl on n'esl pas parvenu à l'isoler; elle est cependant 
soluBle dans Veau et un peu soluble dans TalcooK 6l elle se trauve 
en abondance dans les olives vertes, qui l'abandonnent à Peau, 
même à la température ordinaire, par un contact plus ou moins 
prolongé. 

La mannite existe dans ces fruits, d'où on l'isole facilement 
par des traitements à l'eau et à l'alcool : celte mannite extraite 
des olives a les propriétés et la composition de celle qu'on retire 
de la manne. On rencontre la même substance dans les diffé- 
rents organes de la plante et particulièrement dans les feuilles, 
dont on l'extrait d'une manière directe et immédiate par Tah^ 
bouillant qui Tabandonne en se refroidissant. Cette mannite parait 
essentielle à la formation de la matière grasse, comme la présence 
continue des feuilles semble indispensable à TOlivier dans toutes 
les phases de sa végétation ; mais avant de se prononcer sur ces 
questions importantes de physiologie végétale, il est nécessaire de 
faire beaucoup d'essais et d'expériences, comme aussi de doser 
cette matière sucrée, la mannite , aux différentes époques de la 
végétation et dans les différents organes de l'Olivier. 

Ces recherches, que les chimistes abordent rarement, sont 
longues et d'une exécution difficile, comme toutes celles qui 
touchent à l'organisme des végétaux et des animaux; mais comme 
elles seulement peuvent nous éclairer sur les phénomènes com^ 
plexes de la vie organique, je me propose de les continuer avec 
le concours intelligent de mes préparateurs, MM. Ubaldini et 
Silvestri. 



NOTICE 
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USAGES ET LES PRODUITS DE QUELQUES PALMIERS, 



Par M. Marin» PORVE. 



Dans une première notice j'ai cité quelques produits fournis 
par les fruils île diverses espèces de Palmiers ; dans celle-ci j'en 
citerai quelques aulresquc Ton relire du tronc ou des feuilles des 
arbres de cette famille. 

Bois employés à divers usages. 

Tous les Palmiers ont le stipe en bois dur à l'extérieur et plus 
ou moins tendre à Tintérieur. Nous citerons les quelques espèces 
qui fournissent des bois à Tindustric ou-au commerce. 

Bactris. — Le tronc de tous les Bacttis est très tendre dans le 
centre et d'pne extrême dureté dans sa partie extérieure. La partie 
dure n'étant pas très épaisse, les Indiens s'en servent pour faire 
l'extrémité offensive de leurs flèches. Les femmes du pays font 
faire leurs fuseaux avec le bois de ces Palmiers. 

Aèlrocaryum. — Le slipc des Astrocaryum ne diffère (|ue très 
peu de celui des Bactris^ et leur bois est employé aux mêmes 
usages. 

Diplothemium caudescens. — Le tronc du Diplothetnium eau* 
descens est d'un bois assez dur, el>quoique la partie intérieure le 
soit moins que l'extérieure, elle l'est encore assez pour que les 
gens du pays remploient à la construction de leurs maisons. 

Manicaria saccifera, — De tous les Palmiers, le Manicaria 
saccifera est celui qui a le tronc le plus dur. C'est avec le bois 
du slipe de ce Palmier que Ton fait en Europe des cannes et des 
manches de paraphiie. 

4» série. Bol. T. XV. (Cahier n» 2.) 7 
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MaurUia fleœuosa, — Tous les Mauritias ont rintérieur du 
stipe 1res mou, mais ciiez quelques-uns la partie extérieure est 
d'une extrême dureté. Au Para on fait des planchettes qui sont 
de très longue durée avec la partie extérieure du troncdu MaurUia 
fleœuosa. Les Indiens, dans quelques localités, se servent aussi de 
ce bois pour faire leurs arcs. 

Caryota, — Un bois presque aussi dur que celui du Maniearia 
est fourni par le stipé des Caryota. Dans les pays où abondent ces 
Palmiers les indigènes s'en servent pour faire les piliers de leurs 
maisons. 

Les Iriartea ayant la partie extérieure du stipe très dure et 
l'intérieure très molle , les Indiens mettent a profit cette qualité 
pour faire des sarbacanes avec une espèce à^ Iriartea à tige très 
fine qui croît sur les bords de l'Ôrénoque. 

Pour faire ces sarbacanes, ils retirent la partie la plus molle du 
centre de la tige et passent par le trou une longue liane qu'ils 
fixent à deux arbres de manière à ce qu'elle soit dans la position 
horizontale. Alors par le mouvement de va-et-vient, en y ajoutant 
du sable fin, ils polissent l'intérieur du stipe auquel ils ne laissent 
que la partie très dure. 

Pour empêcher que leurs sarbacanes ne soient flexibles^ ces In- 
diens mettent un stipe plus menu dans un plus gros et ils les eonso- 
lident au moyen d'une résine qu'ils insinuent entre les deux tubes. 

Chapeaux et nattes. 

Tous les Palmiers à feuilles palmées fournissent des nattes et 
des chapeaux plus on moins grossiers. On se sert pour cet usage 
fies jeunes feuilles que l'on a soin de couper avant qu'elles ne 
s'ouvrent , afin qu'elles ne prennent pas la couleur verte et ne 
ieviennent pas cassantes. I^s feuilles, cueillies dans cet état, sont 
mises à sécher, soit entières, soit en séparant les folioles, et on 
les refend de la largeur (|ue l'on veut, suivant les usages auxquels 
on les destine. 

Les feuilles des Palmiers appartenant au genre Corypha sont 
elles que on préfère pour fturc des chapeaux. 
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Chou palmiste. 

).e chou palmiste csl, comme tout le monde le sait, le bourgeon 
terminal des Euterpes. Ce n'est pas a dire pour cela que les 
Euterpes seuls fournissent cet aliment. Gomme dans les Indes 
occidentales ces Palmiers sont très communs, qu'ils croissent très 
vite et qu'avec un simple couteau de chasse on peut les abattre et 
en retirer le bourgeon, on enlève plutôt celui de cet arbre que 
celui des autres Palmiers. Mais un grand nombre d'arbres de 
celte famille donnent un chou beaucoup plus gros et bien meilleur 
<|ue celui des Euterpes. Les Palmiers des deux Indes qui four- 
nissent d'excdllents choux palmistes sont : le Cocos nudfera^ 
VArenga saccharifera ^ le Mappimiliana regia et tous ceux du 
genre Attalea, Les choux palmistes retirés des Areca^ Pinanga^ 
Seaforlhia, Nipa fruticans^ etc., etc., peuvent être comparés a 
ceux des Euterpes et ne sont mangés , dans les Indes orientales, 
que par les Indiens. 

Cire de Carnaûba. 

Corypha cerifera. — La. cire de Carnaûba est un produit qui 
lient le milieu entre la cire et les résines. On la retire du Corypha 
cerifera de la manière suivante : 

On coupe les jeunes feuilles du Corypha et on les met à sécher. 
Lorsqu'elles sont sèches, on les porte dans un appartement où on 
les secoue fortement en les battant contre le sol pour en faire 
sortir une poussière presque impalpable qui les recouvre. Quand 
bon nombre de feuilles ont subi cette opération, la poussière qui 
s'en est détachée recouvre le sol et les murs de l'appartement. On 
balaye alors pour ramasser cette poussière et on la soumet à 
l'ébulHtion dans de l'eau : la cire surnage; on la recueille et on la 
laisse refroidir. 

Cordages. 

Dans ma première notice, sur les produits retirés des fruits de 
quek|ues espèces de Palmiers, j'ai parlé des cordes que l'on fait 



100 H. PORTE. 

avec la partie fibreuse de la noix de Coco ; nous parlerons mainte- 
nant des cordages que Ton fait avec des fibres extraites des auti^s 
parties de quelques arbres de cette famille. 

Le Piaçaba est sans contredit le produit te plus important pour 
les câbles d'embarcation , à cause de son incorruptibilité dans 
Teau. Les Palmiers qui fournissent cette malière sont : le Leopol- 
dinia Piaçaba et VAUaleafunifera. Ce produit sert en Europe à 
faire des brosses, des balais et des paillassons. 

AUalea funifera et Leopoldinia Piaçaba, — On connaît dans le 
commerce deux espèces de Piaçaba : un plus gros, plus rude et 
plus cassant, qui vient de Bahia et qui est fourni par VjéUalea 
funifera; Tautre, plus fin et plus souple, est fourni. par le Leopoi- 
dinia Piaçaba^ qui croît sur les bords du Rio Blnnco et du haut 
Bio Negro (frontière de Venezuela), d'où ce produit est apporté au 
Para en descendant ces rivières et le fleuve des Amazones. 

Quelques autres Palmiers donnent des produits analogues au 
Piaçaba, entre autres VArengasaccharifera et le Mauriiia Carana^ 
mais ces filaments ne sont jamais longs comme le Piaçaba à cause 
delà manièredont ils sont produits par l'arbre. Ainsi, les Arenga^ 
le Mauriiia Car ana^ quelques Chamœrops^ \e Cocos nuci fera ^ etc., 
donnent des filaments, qui forment comme un tissu ou filet, qui 
embrasse le stipe avec la base du pétiole et paraît destiné à 
soutenir la feuille contre le tronc. 11 n'en est pas de même pour le 
Piaçaba: celui-ci, au lieu de ne se trouver qu'à la base du pétiole, 
on forme de tissu, se lient droit contre la feuille et sort droit avec 
elle, dans toute sa longueur, pour retomber contre le tronc quand 
les folioles se séparent. 

Les filaments fournis par VArenga saccharifera sont convertis 
par les habitants des Indes orientales en cordes plus souples et 
aussi fortes que celles qu'on fait avec le Piaçaba. On fait aussi, au 
Brésil, des cordes et de la ficelle avec les jeunes feuilles du Mauri- 
lia flexuosa. Pour cela, on coupe les feuilles avant l'ouverture des 
folioles, on les soumet à l'ébullition dans de l'eau, et on les bat 
après en avoir retiré les nervures. 

Tous les Palmiers, dont la base du pétiole engaine entière- 
ment le sommet du stipe, sont complètement dépourvus de fila«- 
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menls. (x't espèce de filet, presciue incorruptible, empêcherait les 
feuilles de tomber et, par suite, la floraison qui n*a lieu, sur ces 
Palmiers, qu'après la chute des feuilles. 

Eau-de-vie et sucre de Palmier. 

Tous les Palmiers fournissent une sève qui contient du sucre 
et peut subir la fermentation alcoolique. Ils en donnent en quan- 
tité variable, et on la retire avec d'autant plus de facilité que leurs 
régimes sont plus grands. 

La même méthode est employée indistinctement, dans la pra- 
tique, pour retirer celte sève des Palmiers. Voici de quelle manière 
on s'y prend : 

Lorsque la spathe est assez développée, mais avant qu'elle ne 
s'ouvre, on en coupe l'extrémité supérieure de manière à enlever 
avec elle l'extrémité du spadice. On suspend un vase à cette partie 
coupée, pour recueillir la'séve qui s'en écoule. Tous les jours, 
matin et soir, on va recueillir le contenu du vase, et chaque fois 
on rafraîchit la plaie en coupant une petite rondelle à l'extrémité 
déjà tronquée du spadice. Cette opération se continue jusqu'à ce 
que l'on soit arrivé à la base du spadice. 

La sève est très saine et très bonne à boire lorsqu'elle est nou- 
vellement récollée. Si l'on veut en faire de l'eau-de-vie, on la 
laisse fermenter pour la soumettre à la distillation, et si l'on veut 
en faire du sucre, on la soumet tout de suite à l'évaporation. 

Le^ Palmiers que l'on exploite pour celle industrie dans les 
Indes orientales, sont: le Cocos nucifera^ le Nipa fruticans^ 
VArenga saccharifera et le Corypha umbraculifera. Le régime 
(le ce dernier étant d'une grandeur démesurée, il donne une très 
grande quantité de sève. 

Les plantations de cocotiers que l'on soumet à cette exploita* 
tion s'épuisent très vite et ont bien moins de durée que les autres. 

Soie de Bactris. 

Bactris selo$a. — On appelle ^ecun au Brésil les matières lexliles 
que l'on retire des feuilles de plusieurs espèces de Bactris, mais 
plus particulièrement celles du Bactris setosa. Cette matière plus 



102 H. POBTB. 

fine et plus forte que notre chanvre est filée pour être employée 
à la confection des hannacs fins et des filets de pêche. On n'emploie 
pas ce fil à faire des tissus à cause d'une espèce de mordant qui lui 
donne la propriélé de la lime ou du papier de verre. Ainsi, un 
vêtement de cette matière appliqué sur la peau Texcorie, et si on 
le mettait sur d'autres vêtements, il les userait très vite. Avec du 
iil de tecunel de la patience on peut couper une barre de fer. 

Couvertures de maisons. 

Manicaria saccifera: — Sous les tropiques, les feuilles de Pal- 
miers servent, comme le chaume en Europe, pour couvrir les 
maisons. Les arbres qui donnent les feuilles les plus estinnées pour 
cet usage sont le Manicaria mccifera^ les Geonoma et les Chamœ- 
dorea. 

Les feuilles du Manicaria donnent des couvertures qui durent 
de quinze à vingt ans. Ces grandes feuilles fendues par le pétiole 
dans toute, leur longueur sont superposées les unes sur le.s autres 
dans le sens de la pente du toit, de manière que la base du pétiole 
reste dans le haut et(|ue l'extrémité de la feuille soit dans le bas. 

Comme les localités où croissent les Manicaria sont très res- 
treintes, on se sert plus généralement des Geonoma et des Chamœ^ 
dorea. Les feuilles de ces Palmiers donnent des couvertures qui 
durent de trois à cinq ans. 

Là où n'existent pas les Palmiers que je viens de citer, on se 
sert de ceux à feuilles pennées. Ces feuilles donnent des couver- 
tures moins bonnes et de moins longue durée. Dans ce cas, celles 
des Palmiers appartenant au genre Attalea sont préférées. 

Joncs, Rotins. 

Calamus. — Les tiges de plusieurs espèces de Calamus four- 
nissent au commerce les joncs minces dont on retire la partie 
extérieure pour faire les tresses des chaises et des canapés. Les 
cannes connues dans le commerce sous les noms de joncs et de 
rotins sont aussi les tiges de plusieurs espèces de Calamus. 



RAPPORT FAIT A L'ACADÉMIE DES SCIENCES, 
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RELATIF AU CYNOxMORIUM COCCINEUM, 

Commissaires : MM. Brongniart, Tulasne el Djscaisne, rapporteur. 



Ainsi que son titre Tindique, le mémoire lionl nous avons A 
rendre compte à l'Académie porte sur une des plantes les plus 
singulières dti règne végétal, et une de celles qui, depuis un siècle, 
ont le plus occupé les botanistes. Elle a fourni, entre autres, à 
L.-C. Richard la matière d'un important travail, et tout récem- 
ment elle a été l'objet des recherches de M. J. Dalton Hooker, 
l'un des botanistes les plus autorisés de notre temps. 

Dans une introduction placée en lête de son mémoire, M. Weddell 
soumet à une revue critique les opinions de ses devanciers sur ia 
structure, le mode de végétation et les affinités naturelles de cette 
plante, sans en excepter celles qu'il a émises lui-même il y a une 
dizaine d'années. 

La famille des Balanophorées, à laquelle appartient le Cynomo- 
rium, est loule composée de parasites. Elle comprend aujourd'hui 
ime trentaine d'espèces inégalement réparties entre l'ancien et le 
nouveau monde. Le Cynothorium, de même qu'un petit nombre 
d'aulres végétaux de familles essentiellement tropicales ou australes 
{ChamcBTops^ Pelargonium^ Stapelia^ Gomphocarpus ^ etc.), qui 
sont comme autant de membres égarés de flores étrangères à nos 
latitudes, s'avance jusqu'au centre du bassin méditerranéen, à l'île 
de Malte, sur les côtes septentrionales de TAfrique, sur celles de 
l'Espagne et, plus loin encore vers le nord, jusqu'en Toscane. 
Remarqué par les plus anciens botanistes italiens, et surtout par 
Boccone, il fut classé, suivant les idées et les aperçus de ceux qui 
lobscrvaient, tantôt |)îU'nii les Champignons, tantôt parmi les 
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plantes d'organisation plus élevée. Je n*ai pas besoin de dire que 
depuis Micheli, et par suite des recherches de ce naturaliste 
célèbre, le Cynomorium a déOnitivement pris place parmi les 
végétaux phanérogames, et que sa structure a été d'autant mieux 
comprise, qu'on a pu s'éclairer par l'examen d'un plus grand 
nombre de plantes analogues, c'est-à-dire appartenant comme lui 
au type des Balanophoœes. 

Les études botaniques semblent entrer, depuis quelques années, 
dans une nouvelle phase, et on doit reconnaître que leurs procédés 
se sont notablement améliorés. On ne se contente plus, pour expli- 
quer la structure des végétaux, et même simplement pour en 
déterminer les espèces, d'échantillons d'herbiers presque toujours 
incomplets dans quelques-unes de leurs parties et toujours défor- 
més, on veut observer les végétaux vivants, dans toutes le-s phases 
de leur vie, depuis l'instant de la germination jusqu'à la maturité 
des graines, et, lorsqu'il s*agit de travaux monographiques, dans 
toute la série des variations dont les types spécifiques sont suscep- 
tibles. Cette voie lente, mais féconde en résultats, fait tous les 
jours mieux apprécier institution des jai*dins botaniques, c'est-à- 
dire des collections vivantes, dont les herbiers ne seront un jour 
que le complément, au lieu d*être, comme ils le sont de nos jours, 
la partie principale du matériel scientilique. Malheuituiseinent il 
est beaucoup de végétaux, et la grande majorité des [Nirasites est 
du nombre, qui n*ont pas encore pu être :tssujettis à aucun mode 
de culture, et c*est là précisément ce qui en retanlera^'étude peut- 
être bien longtemps encore. En présence de cette lacune de nos 
jardins botaniques, >l. Weddell n'a pas hésité à se transporter 
sur les lieux où croit le Cynomorium. En 1857, il se rendît à 
Oran, où la (^nte est assez commune, et il y sqouma deux mois, 
suivant jour par jour son développement. 11 en rapporta aussi des 
graines, afin d*m étudier plus à loisir la germination i Paris, à 
Taide d*une de ces petites serres à multi|^catioo dont on £nt un 
si fréquent usage dans nos jardins botaniques, soît pour Eaire 
enraciner les boutures^ soit pour faire germer les graines de végé- 
taux exotiques auxquelles la chaleur seule de notre climat ne suf- 
firait pas. 
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C'est à M. Weddell, ainsi qu'aux botanistes qui, avant lui, ont 
parcouru rAlgérie, que nous devons de savoir que le Cynomorium 
est indifîérent sur le choix des plantes qui doivent lui fournir sa 
nourriture. Ce parasite implante ses suçoirs sur toutes les espèces 
qui se trouvent à sa portée, qu'elles soient inonocolylédonées ou 
dicotylédonées, vivacesou simplement annuelles; seulement, dans 
ce dernier cas, son existence cesse avec celle de la plante riourri- 
cièi^, tandis qu'elle se prolonge indéfiniment sur les espèces 
vivaces» Celle disposition du Cynomorium, sans être un fait bien 
commun dans le monde des végétaux parasites, est loin cepen- 
dant d*étre sans exemple. Nous le retrouvons effectivement sur 
notre Gui commun, qui croît, peut-on dire, sur tous les arbres de 
nos climats ; la principale différence entre les deux plantes étant 
dans le site propre à chacune d'elles, puisque le Gui est tout 
aérien, tandis que \e Cynomorium ne s'attaque qu'aux parties sou- 
terraines des plantes. 

La tige du Cynomorium est un rhizome charnu, couvert 
d'écaillés, toujours enfoui sous la terre, mois poussant çà et là des 
rameaux qui s'élèvent verticalement hors du sol, et qui ne sont, à 
proprement parler, que ses inflorescences. Leur structure est la 
même que celle du rhizome : comme ce dernier, ils sont charnus, 
formés d'un abondant tissu cellulaire, h peu près homogène dans 
toutes les parties de la plante, et dans lequel sont disséminés des 
vaisseaux rayés dont les agrégations forment des prismes triangu* 
laires. On\oit que cette structure intérieure rappelle d'assez près 
celle des Monocolylédones. A l'extérieur, les tiges aériennes flori 
féres du Cynomorium sont revêtues d'écaillés plus fermes que 
celles de la partie souterraine ; leur teinte générale est le rouge de 
sang, qui tire insensiblement sur le brun noir à mesure que la 
plante vieillit. 

Les suçoirs du Cynomoinum naissent exclusivement sur les 
racines ; celles-ci se renflent à leur extrémité, sur laquelle bientôt 
un petit mamelon conique fait saillie : c'est là le suçoir destiné à 
s'implanter dans une racine étrangère. Il se comporte vis-à-vis 
d'elle comme le feraient les suçoirs de la Cuscute, en tnvei-sant 
le système cortical, et en allant se greffer sur le faisceau vascu- 
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laire central. A part la perforation qu*elle en éprouve, la radicule 
nourricière demeure intacte ; c'est une particularité qu'on a d aiW 
leurs observée dans le parasitisme des Orobanches. 

Les tiges ou, plus exactement, les rameaux florifères du Cj/mh 
morium sont cylindriques, charnues, très grosses relativement à 
leur longueur, qui n'atteint guère que 20 à 30 centimètres. Elles 
se terminent par une sorte de massue, qui n'est que l'agrégation 
des appareils floraux au nombre de plusieurs centaines et même 
de plusieurs milliers. Quelle est la nature de cette infloreacence; 
à quel type faut-il la rapporter ? Â première vue, on serait tente de 
l'assimiler à celle dès Massettes (Typha) de notre pays^ mais 
M. Weddell a reconnu que cette inflorescence, en apparence si 
simple, se compose en réalité d'une multitude de petites cymes 
Iriflores et déterminées. En examinant cette sorte d'épi dès son 
plus jeune âge, on voit les fleurs naître par groupes à l'aissellede 
bractées charnues disposées en spirale. Ce fait avait échappé à tous 
les botanistes qui, avant lui, n'avaient observé le Cynomorium 
que sur des échantillons desséchés et, par suite, tout à fait 
déformés. 

Dans l'examen des organes delà reproduction, M. Weddeli a 
fait preuve d'une délicatesse d'analyse remarquable. Un des carac- 
tères généraux de la famille des Balanophorées est d'avoir de^ 
fleurs unisexuées, monoïques ou dioïques; la seule exception a 
cette règle nous est offerte par le Cynomorium, dont les flears 
sont polygames. Mais si ce mélange de fleurs mâles, femelles «t 
hermaphrodites, accroît quelque peu la difficulté des recherches 
analytiques, d'autre part, ainsi que le fait observer M. Weddell, 
cette réunion de fleurs staminées au milieu de fleurs d'une autre 
nature est un gage de plus donné a la fécondation des germes, et 
par suite â la formation de la graine, (|ui fait souvent défaut dans 
les fruits des autres genres de Balanophorées. Cette circonstance 
a permis à M. Weddell de pousser plus loin (|u'on ne l'avait fait 
jusqu'ici l'étude de ces derniers organes. 

La structure des anthères et celle du pollen n'offrent rien de 
bien particulier ; nous ne nous y arrêterons donc pas. Mais il n'en 
est pas de même des fleurs femelles. L'excessive ténuité et la mol- 
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lessc des organes, la difficulté de faire des coupes bien nettes et 
qui en mettent à nu les parties constituantes, rendent suffisam- 
ment compte de la divergence des opinions qui ont été émises à cet 
égard par des botanistes de premier mérite, tels que MM. J. Dalton 
Hooker, Hofmeisler, etc. M. Weddell lui-même avaiteu la sienne, 
il y a dix ans; elle était fausse, et il en fait Taveu : « Les résultats, 
» dît-il, que m'ont fournis de bons matériaux, m'ont convaincu 
» que les idées que je m'étais formées sur la nature du pistil des 
» Balanophorées étaient tout à fait erronées. » On aime à trouver 
cette loyauté dans les déclarations des hommes de science. 

Indépendamment de la détermination des parties florales et du 
fruit que M. Weddell a décrits avec une exactitude dont l'un de 
nous a pu se convaincre, il restait à élucider un point très contro- 
versé relativeinenl à Torganisalion delà graine. 

Malgré l'autorité de ceux qui ont soutenu l'opinion contraire, 
l'ovule du Cynomorium est i)Ourvu de téguments ; il a par consé- 
quent un micropyleet un albumen charnu contenant un embryon 
turbiné saijs aucune trace de lobes cotylédonaires, et identique de 
forme avec celui de plusieurs autres végétaux parasites du même 
groupe, et la pointe de cet embryon, c'est-à-dire la région d'où 
sortira la radicule, est tournée vers le micropyle, suivant la loi 
commune. 

Ainsi (|ue nous l'avons dit plus haut, M. Weddell ne s'est point 
arrêté a l'analyse des organes du Cynomorium adulte; il a étendu 
ses recherches a la germination elle-même, dont on n'avait encore 
aucune idée. Pour y parvenir, il s'est servi d'une i)etite serre por- 
tative où la chaleur pouvait être réglée i\ volonté. En élevant la 
chaleur à + 30 degrés, M. Weddell eut la satisfaction de consta- 
ter un* commencement de gerniinalion. Les graines produisirent 
un prolongement radiculaire blanchâtre, demi-transparent, d'une 
texture utriculaire délicate, mais qui offre ce phénomène très sin- 
gulier, et jusqu'ici sans exemple, d'être constamment dressé vers 
le ciel au lieu de se diriger vers la terre, comme cela a lieu dans la 
presque universalité des végétaux phanérogames. Cette exception, 
si remarquable à imc loi générale, a entrah)é M. Weddell à des 
considérations (ju'il serait peut-être hors de propos de rapporter 
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ici. Nous nous bornerons à signaler le rapprochement qu'il failde 
cette radicule ascendante avec les tigelles des antres végétaux 
phanérogames, lui laissant la responsabilité de cet aperçu, et 
exprimant avec lui le vœu que ce point intéressant de physiologie 
végétale soit repris par les observateurs qui se trouveront en 
mesure de le faire. 

En résumé, le travail de M. Weddell, que 1 un de vos commis- 
saires a pu vérifier dans ses parties les plus essentielles, peut être 
considéré comme une de nos monographies les meilleures et les 
plus complètes. L'auteur y associe la rigueur des analyses à la 
justesse des appréciations. 

Ce mémoire est accompagné de dessins anntomiques extrême- 
ment bien faits; et Ton sait de quelle importance est ce genre 
d'illustration pour les travaux scientifiques, pour ceux surtout qui 
traitent d'organogénie. Ces dessins, ébauchés par l'auteur, ont 
été reproduits parle pinceau exercé de M. Riocreux. 

Vos commissaires pensent donc que, par la nouveauté des ob- 
servations, leur exactitude et l'importance du sujet, le travail de 
M. Weddell est digne de l'approbation de l'Académie, à laquelle 
nous demanderions de le faire insérer dans le recueil des Savants 
étrangersy si déjà il ne devait être publié très prochainement dans 
\cs Archives du Muséum. — Les conclusions de ce rapport sont 
adoptées. 



■ RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 
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DES PLANTES AVEC LA ROSÉE ET LES BROUILLARDS, 

Par M. P. DUCHABTBB, 

de rinsUlut. 



La condensation de Thuinidité atmosphérique sous la forme de 
rosée ou de brouillards, a pour la végétation une importance qui 
sans doute peut varier selon les climats et les saisons, mais qui 
reste toujours considérable et qui parait même devenir majeure 
dans un assez grand nombre de cas. Toutefois Timportance est 
loin d être la même pour Tun et l'autre de ces météores, et sous 
ce rapport la rosée, ù laquelle sera consacrée la plus grande partie 
de ce travail, occupe incontestablement le premier rang; aussi 
commencerai-je par exposer les considérations auxquelles elle 
donne lieu, et les expériences dont elle m'a fourni le sujet. Je 
n'examinerai qu'en second lieu et beaucoup plus succinctement 
la 'question des brouillards considérés au point de vue de leur 
influence sur les végétaux vivants. Ce mémoire sera ainsi divisé 
en deux parties fort inégales d'étendue et consacrées, l'une aux 
recherches expérimentales sur la rosée, l'autre à celles qui ont eu 
pour objet les brouillards. 

PREMIÈRE PARTIE. 

DE LA ROSÉE. 

La condensation de l'humidité atmosphérique sur les corps 
refroidis par le rayonnement nocturne, c'est-à-dire la rosée est 
un phénomène aussi intéressant à étudier au point de vue physique 
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qu'à celui de Tulilité que Teau ainsi produite peut avoir pour la 
* végétation. Elle a frappé de tout temps Tesprit des hommes même 
le moins observateurs, et tous, d'un commun accord , l'ont 
regardée comme destinée à fournir aux plantes les moyens 
de réparer les pertes que la transpiration leur cause pendant 
le jour. 

La formation de la rosée paraît avoir lieu sur presque tous les 
points du globe, et Ton ne cite qu'un pWit nombre de pays tels, 

■ 

entre autres, que le Zanzibar, dans lesquels, selon certains voya- 
geurs, on ne puisse l'observer. En général médiocrement abon- 
dante, à moins de circonstances exceptionnelles, dans les parties 
basses de nos contrées tempérées, elle le devient beaucoup plus A 
mesure qu'on s'approche de l'équateur ou qu'on s'élève sur les 
montagnes. Yolney, M. Boussingault et, comme eux, à peu près 
tous ceux qui ont exploré des pays chauds, ont été frappés de 
l'intensité avec laquelle s'opère cette condensation de vapeur dans 
les régions in ter tropicales et subtropicales. « Dans les pays très 
chauds, dit M. Boussingault (1), la rosée apparaît avec assez 
d'abondance pour favoriser la végétation en suppléant à la pluie, 
pendant une grande partie de l'année Il est rare (â) de bivoua- 
quer dans une clairière, lorsque la nuit est favorable à la radia- 
tion, sans entendre l'eau dégoutter continuellement des arbres 
environnants. Je puiseiter^ entre bon nombre d'observations de ce 
genre, celle que je fis dans une forêt du Cauca. Au C(mtadero''de 
las coles^ où je bivouaquai, la nuit était magmTique, et cependant 
dans la forêt, dont les premiers arbres se trouvaient à quelques 
mètres, il pleuvait abondamment ; la lumière de la lune permet- 
tait de voir l'eau ruisseler de leurs branches supérieures. » 

Quoique moins connu, le fait est absolument analogue sur les 
montagnes, mêmedans les parties moyennes de l'Europe. Haies (3) 
avait déjà dit que les rosées sont plus abondantes sur les montagnes 
que dans les pays de plaines ; mais Otto Sendlner a fait à ce sujet 

(4) Économie rurale y 2« édition, t. II, p. 747. 

(«) /Wd., p. 748. 

(3) Staliqm des végétaux, p. 49 de la trtdoction de BuflRon , io-i^ 4735. 
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des observations plus précises. « Tons ceux qui gravissent les 
montagnes, dit lé savant botaniste bavarois (1), peuvent se con- 
vaincre de cette circonstance que la rosée en mouille constamment 
les parties élevées. Il n'est pas rare, en été, sur des sommités qui 
dépassent 6000 pieds (2000 mètres), de trouver le gazon mouillé 
de rosée à midi, malgré le soleil. Le sol formé de terre perméable 
en est aussi continuellement humide. Même après une longue suite 
de jours sans pluie on voit le tapis de mousse qui couvre les 
rochers en leur formant un revêtement qui atteint souvent un pied 
d'épaisseur, imprégné d*eau comme une éponge, laissant môme 
dégoutter l'eau continuellement dans les endroits ombragés. » 
Sendtner dit encore (2) : « Cette condensation d'humidité en rosée 
sur les Alpes en été acquiert une importance supérieure à celle 
de la pluie, et se distingue particulièrement par sa régularité. Mes 
observations m'ont appris que celle circonstance est des plus essen- 
tielles pour la diffusion des plantes; j'ai reconnu, en effet, qu'elle 
constitue l'influence principale qui détermine la limite inférieure 
(le la majorité des plantes alpines et notamment des Mousses. » 
La haute importance de la rosée pour la végétation étant incon- 
testable, il est essentiel de reconnaître comment les plantes qu'elle 
couvre se comportent relativement à l'eau qui la constitue. Or, 
on peut concevoir (|ue ce liquide devienne utile aux végétaux de 
deux manières différentes : soit par une absorption locale, s'opé- 
ranl sur les surfaces mêmes qu'il revêt, soit par l'intermédiaire 
du sol. Jusqu'à ce jour, tout le monde sans exception a pensé que 
les feuilles mouillées par la rosée l'absorbaient et que dès lors l'eau 
ainsi absorbée venait s'ajouter à la masse des liquides nourriciers 
contenus dans la plante. Cependant, quelque vraisemblable qu'elle 
semble au premier abord, cette opinion universelle est admise 
putôtd'instinct que par suite d'observations démonstratives. 

En essayant de la soumettre moi-même, il y a quelques années, 
à l'épreuve de l'expérience, j'avais moins en vue de reconnaître 
si elle était fondée, ce dont j'étais alors convaincu, comme tout le 



(4) DieVigêtations-VerhàltnisseSUdbayems, p. 83. 
(2) IM., p. 383. 
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monde, que de déterminer dans quelles limites pouvait s'exercer 
la faculté d'absorption qu on lui donne pour base. Une fois entré 
dans cette voie inexplorée, j'ai recueilli des observation^ entière- 
ment contraires aux idées qui avaient été mon point de départ; 
bientôt, cédant à Tévidence <les faits, j'ai dû conclure de tout ce 
qui s'offrait à mes regards que celle absorption n'a pas lieu et que 
' l'eau déposée sur les feuilles pendant la nuit ne pénètre pas dans 
leur tissu. Doutant encore néanmoins de ce que l'expérience me' 
montrait comme incontestable , j'ai varié les observations et les 
méthodes sans parvenir, pendant cinq années de recherches assi - 
dues, à recueillir un seul fait dont le désaccord avec les autres 
autorisiÀt la moindre liésiUlion. J'ai été conduit ainsi à une con- 
viction profonde et d'autant moins suspecte qu'elle a succédé à 
une opinion préconçue diamétralement opposée. C'est cette con- 
viction que je vais essayer de faire passer dans l'esprit des lecteurs 
de ce mémoire, en leur pi^ésentant l'exposé des faits et considé- 
rations sur lesquels elle est basée. 



CHAPITRE I. 
Observations antérieures. 

Je ne connais pas d'expériences suivies faites spécialement en 
vue de reconnaître si les feuilles des plantes vivantes absorbent 
la rosée (|ni se forme à leur surface; tout ce que j'ai vu de précis 
a ce sujet dans les écrits des physiologistes se réduit à deux pas- 
sages, <lonnés incidemment par Haies dans sa Statique des 
végétaux^ au milieu du récit de ses observations sur la transpira- 
tion des plantes. Dans l'exposé de sa première expérience, qui 
avait pour sujet le Soleil des jardins (HelianlhtAS annuus L.), le 
célèbre physiologiste anglais dit (p. k) : « Aussitôt qu'il y avait 
un tant soit peu de rosée, il ne se faisait plus de transpiration ; et 
lorsque la rosée était abondante, ou que pendant la nuit il tombait 
un peu de pluie, le pot et la [liante augmentaient de deux ou trois 
onces. » Plus loin {ibid., p. 17), au milieu des détails de sa cin- 
quième expérience; qui avait pour sujet un Citronnier fort vigou- 
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reux, se trouve le passage suivant :.« Pendant la nuit, il transpirait 
quelquefois d^une demi-onee; quelquefois il ne transpirait pas du 
toul| et d'autres fois il augmentait d'une ou deux onces, savoir : 
lorsqu'il y avait eu pluie ou rosée abondante. » 

Il semble résulter de ces deux passages que Haies croyait à 
l'absorption de la rosée par les plantes. C'est en efTet ce que 
inonlre un passage ti^ précis, dans lequel il exprime son opinion 
à ce sujet ; «Le grand bien, dit*il (/. c. p. 56), que fait la rosée 
dans les temps chauds, vient de ce quelle est sucée par les feuilles 
et les autres parties hors de terre des végétaux, car cela les 
rafraîchit dans 1 instant, et cette rosée leur fournit même assez 
d'humidité pour suppléer à la grande dissipation qui s'en fait les 
jours suivants. » Malheureusement les {appareils que ce célèbre 
observateur employait étaient assez imparfaits pour offrir des causes 
puissantes d'inexactitude, et par suite pour autoriser à peine des 
conclusions simplement approximatives. Voici en etrerla descrip- 
tion qu'il en donne (/. c, ]l â) : «Je pris un pot de jardin, dans 
lequel était un Soleil de â pieds 1/2 de hauteur, que j'avais 
planté exprès dans ce pot lorsqu'il était jeune.., ...Je couvris le 
pot avec une platine mince de plomb laminé, et je cimentai bien 
toutes les jointures, en sorte qu'aucune vapeur ne pouvait s'échap* 
per; mais l'air, par le moyen d'un tube de verre fort étroit, qui 
avait 9 pouces de longueur et qui était fixé près de la tige de la 
plante, communiquait librement de dedans en dehors sous la 
platine de plomb. Je cimentai aussi sur la platine un autre tuyau 
de verre de 2 pouces de longueur et de 1 pouce de diamètre ;*par 
ce tuyau j'arrosais la plante, et ensuite j'en fermais l'ouverture 
avec un bouchon de liège ; je bouchai de même les trous au bas 
du pot. » 

Deux causes devaient, ce me semble, enlever toute exactitude 
aux expériences faites au moyen d'un semblable appareil. En 
premier lieu, le pot exposé à l'air était un simple pot de jardin, 
en terre cuite poreuse, non vernissée, qui devait s'imbiber d'eau 
ou sécher, selon les circonstances, et cela dans des proportions 
assez fortes pour altérer considérablement le résultat réel. En 
effet, d'après la figure qui le représente, c'était un grand vase 

4» série Bot T. XV. (Cahier .T 2.) * 8 
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qui offrait une large surface et qui pouvait dès lors se charger d*une 
forte quantité d'humidité condensée par suite du refroidissement 
subi par lui pendant la nuit. C'était là une puissante cause d'er- 
reur. En second lieu, on vient de voir qu'il existait une commu- 
nication libre entre la terre qui remplissait le pot et Patmosphère 
par l'intermédiaire d'un tube de verre toujours ouvert. Quoique 
plus faible que la première, cette seconde cause d'erreur devait 
influer encore sensiblement sur les résultats ; car on sait combien 
la terre peut absorber d'humidité pendant la nuit dans Tair avec 
lequel elle est en contact, et, s'il en était besoin, une expé- 
rience du même physiologiste (i) fournirait à ce sujet des don- 
néed précises. J'ajouterai que l'un des deux sujets, VH^tan- 
thns anntiui ou Grand Soleil des jardins, bien choisi peut-être 
pour des expériences sur la transpiration, devenait extrêmement 
désavantageux pour des recherches sur la rosée. Le motif en est 
que ses énormes capitules s'imbibent d'eau comme une éponge, 
et retiennent ensuite ce liquide pendant longtemps de manière a 
devoir indiquer ainsi une augmentation ^e poids tout à fait indé- 
pendante de la plante elle-même. Or, Haies pesait ses plantes le 
matin, c'est-à-dire lorsque les trois capitules que portait son 
Helianthui étaient chargés de cette humidité additionnelle retenue 
par eux mécaniquement. Enfin je ferai observer que le célèbre 
savant anglais ne dit nulle part dans quel état il pesait ses plantes, 
ni s'il avait eu le soin de les essuyer exactement feuille par feuille 
avant de les mettre sur la balance. Son silence sur un point si 
important autoriserait peut-être à* penser qu*il n'enlevait pas l'eau 
déposée par la rosée ; car il est difficile de croire que lui, qui 
mentionne avec une minutieuse exactitude tous les détails de ses 
expériences, n'eût rien dit de Texlrême difficulté qu'il aurait 
éprouvée pour sécher en les essuyant, soit les feuilles hérissées 
de poils roides, soit les involucres imbriqués de son Helianihus. 
Pour ces difTérents niotifs, il est pnident, à mon avis, de ne 
tenir aucun compte des deux assertions incidentes de Halès dont 
je viens de discuter la valeur. 

(1) Statique de% végétaux^ p. 46. 
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CHAPITRE II, 
Appareils dont j'ai fait usage. 

Voulant entreprendre une série d'observations en vue de recon- 
naître comment les organes aériens des végétaux se comportent 
relativement à la rosée qui les couvre, j'ai dû m'occuper avant 
tout de la coustruclion d'appareils et de la recherche de méthodes 
qui n'offrissent a mes yeux aucune chance d'erreur. 

Le point le plus important pour ces recherches consistait à ren- 
fermer hermétiquement le pot dans lequel végétait chacune des 
plantes à mettre en expérience, de telle sorte que ce pot et la 
ferre dont il était rempli ne pussent rien prendre dans l'air, ni 
rien perdre qui vînt altérer la précision des résultats obtenus. I! 
fallait, en second lieu, que les plantes dont le pot devait être en- 
fermé de cette manière ne souffrissent nullement de la disposition 
qu'on leur donnait. Enfin il était essei\tiel que l'appareil tout 
entier, une fois monté, fût à la fois portatif, solide, et ne présentât 
sur toute sa surface aucune portion qui put s'imbiber d'eau ni en 
retenir mécaniquement une quantité appréciable. Je crois être 
parvenu à réunir ces diverses conditions de la manière suivante : 

Je me sers de bocaux cylindriques en verre blanc, à fond plat, 
hauts et larges de 0",15 ou 0'",16 en moyenne, dont le bord est 
renforcé d'un épais bourrelet périphérique. En rodant les bords 
de ces vases, j'y forme un anneau plan, large de 3 ou 4 milli- 
mètres. C'est dans un de ces bocaux que j'enferme le pot de ma 
plante. Pour donner a celui-ci plus de stabilité, comme aussi 
pour que les racines ne plongent pas continuellement dans l'eau 
qui s'amasse au fond du bocal, soit qu'elle provienne des arrose- 
ments, soit qu'elle résulte de l'évaporation suivie de condensation 
de l'humidité de la terre, je le fais reposer sur un triangle formé 
de trois petites tringles de bois hautes de 15 à 20 millimètres. 
Pour fermer ce bocal récepteur, j'emploie deux demi-cercles en 
verre double, taillés exactement selon la circonférence extérieure 
du bocal, et évidés chacun, A son centre, d'une grande échan- 
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crure demi -circulaire. Ces deux plaques de vene vicniieul sVu- 
(*hâsser profondément, par leur échancrurc centrale, dans un gros 
bouchon placé dans Taxe de Tappareil, qui forme la partie la plus 
essentielle de toute celte construction. Le diamètre de ce bouchon 
est de 5 ou 6 centimètres, et son épaisseur de 4 ou 5 centimètres. 
A 1 centimètre environ de sa base, j'y creuse lout autour une 
gouttière ù section carrée, haute et profonde d'environ 1 centi- 
mètre; après quoi, je le partage en deux moitiés par un trait de 
scie longitudinal. Dans la longueur et au milieu de chacune des 
deux faces planes formées par le trait de scie, je creuse dans Taxe 
une gouttière longitudinale demi-cyhndrique; ces deux gouttières 
en se réunissant, lorsqu^on met en contact les deux moitiés du 
bouchon, forment dans la masse de celui-ci un tube central qui 
doit recevoir la tige de la plante. J'ai soin de faire ce tube assez 
large pour que la tige s'y loge sans difficulté cl sans pression, le 
vide qui reste autour d'elle pouvant èlre ensuite comblé exacte- 
mont. Je perce aussi dans chaque moitié de ce bouchon un trou 
cylindrique qui le traverse de haut en bas, et dans lequel je fais 
entrera frottement un j)elit tube de verre droit ou, pour plus ile 
commodité, légèrement coudé dans sa portion extérieure. 

Tout étant ainsi préparé, voici comment je monte l'appareil : 
Le pot qui renferme les racines de la plante est placé dans le bocal, 
qui doit en dépasser le bord de 3 ou U centimètres. Je fois entrer 
le bas de la tige dans la gouttière centrale du bouchon, et je réimis 
avec soin les deux moitiés de celui-ci, en en couvrant les deitx 
faces assez raboteuses qu'a séparées la scie avec un mastic en 
bouillie de gomrnc-laque dissoute dans Talcool. Ce mastic est le 
seul que j'emploie pour toutes les parlics de Tappareil. Je donne 
une grande solidité à la jonclioç des deux moiliés du bouchon, en 
les sentant fortement l'untî contre l'autre avec nue bonne ficelle 
faisant plusieurs tours et nouée, que je dispose dans le fond de la 
rainure circulaire. J'engage alors dans celle même rainure Téchan- 
crure centrale des deux demi-cercles de verre qui doit en atteiïidre 
le fond, c'est-à-dire qui doit s'y enfoncer (Kenviron 1 centimètre, 
t^s choses étant ainsi disposées, je ramollis le plus possible, à 
une chaleur très douce, et en la pétrissant entre mes doigis, de la 
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cire jaune dont je remplis la rainure du bouchon, en l'y pressant 
ibrlement avec le bout d'un couleau. J 'obtiens ainsi le double 
résultat de combler entièrement ce vide, et d'exercer sur les deux 
plaques de verre une pression assez forte pour les maintenir dans 
la position qu'elles doivent garder. Je pose ensuite sur ces deux 
plaques plusieurs poids assez forts pour les appliquer exactement 
sur le bord rodé du bocal, avec lequel je les colle au moyen d'un 
lut demi-liquide de gomme-laque dissoute dans l'alcoolique la capil- 
larité fait pénétrer entre les deux, et dont j'ap|)lique successivement 
plusieurs couches. Je colle de même l'un contre l'autre les bords 
diamétraux decesdeux plaques de verre. Pour remplir le vide qui 
reste autour de la tige, au centre du bouchon , j'y introduis de 
force et par petits fragments de la cire jaune ramollie; je ferme 
les deux petits tubes de verre au moyen de deux bouchons qui s'y 
enfoncent profondément ; enfin je vernis fortement, à la gomme- 
laque, le bouchon tout entier et ses jointures avec le verre. 

L'appareil serait complet dans cet état, mais l'expérience m'a 
fait reconnaître en peu de temps qu'il n'aurait pas une solidité suf- 
tisante pour résister a des transports fréquents, ni aux frottements 
énergiques et souvent répétés qu'il faudra lui faire subir pour en 
enlever l'eau qui viendra le mouiller à chaque expérience. Je par- 
viens à lui donner toute la solidité nécessaire en collant, à la 
gonune-laque, sur les jointures des demi-cercles, soit entre eux, 
soit avec le bocal, une assez large bande d'étain laminé en feuille 
dont l'épaisseur égale celle d'un bon papier à dessin. Il ne me 
reste plus qu'à vernir cetétain lui-même a la gomme-laque. 

Ainsi construit, l'appareil a une extrême solidité. Sa surface 
entière ne présente que du verre ou de la gomme-laque; par con- 
séquent elle ne s'imbibe pas de l'eau qui la mouille, et elle peut 
être essuyée aussi fortement et aussi souvent qu'il est nécessaire 
de le faire. Les plantes dont le pot est ainsi enfermé ne souQrent 
pas le moins du monde; j'en ai conservé, pendant une année 
entière, qui étaient en aussi bon état après ce temps qu'au moment 
même oii je les avais munies de cet appareil. Enfin celui-ci est 
hermétiquement fermé, comme on peut s'en convaincre de la 
manière suivante. Les deux petits tubes (|ur traversent verticale- 
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menl le bouchon central sont l'un le tube d*arrosemenl, Taulre 
celui d'aérage. Or, si ce dernier reste fermé pendant qu'on essaye 
d'arroser en introduisant de Teau par le premier, au moyen d'un 
entonnoir soufTlé, à tube cependant étroit, on voit le liquide s'ar- 
rêtcM*, retenu qu'il est par l'air enfermé dans Tapparej!, lequel, ne 
pouvant s'échapper par aucune fissure, hii oppose une résistance 
insurmontable. L'eau entre, au contraire, sans la moindro difli- 
culléi dès qu'on ménage une sortie à l'air en enlevant le bouchon 
du deuxième tube. 

Aucun physicien ne contestera, j'ose le croire, que celle obser- 
vation fort simple ne démontre la parfaite occlusion de cet appa- 
reil ; toutefois j'ai pensé qu'une preuve directe parlerait encore 
plus clairement à l'esprit de certaines personnes, et, pour l'obtenir, 
j'ai procédé de la manière suivante. Après qu'une plante, dont le 
pot avait été enfermé de la manière que je viens de décrire, m'a 
eu servi de sujet pendant plusieurs mois, j'en ai coupé la tige un 
peu plus basque le niveau du bouchon de l'appareil; j'ai fermé 
ensuite le petit enfoncement ainsi produit avec de la cire. L'appa- 
reil renfermait alors un pot rempli déterre humide, et une couche 
d'eau de plus d'un centimètre d'épaisseur amassée à son fond. 
Pour peu que l'enveloppe ne fût pas hermétiquement fermée de 
tous les côtés, la terre devait sécher quelque peu; l'eau qui occu- 
pait le fond du bocal devait s'évaporer, et, par une conséquence 
nécessaire, Tappareil devait diminuer de poids. Or, pesé avec soin 
au commencement de l'observation , il a accusé un poids de 
1977", 75, que j'ai retrouvé sans la moindre altération au bout 
de deux, quatre, sept et même onze jours. L'observation directe 
montre dès lors que la fermeture de cet appareil est réellement 
hermétique. 

J'ai à peine besoin de faire ressortir les nombreux avantages 
qu'amène l'emploi de cet appareil. Le plus important de tous est 
que les plantes qui en sont munies n^ont à Tair que leur tige 
fouillée; que la masse de terre dans laquelle plongent leurs 
racines, ainsi que le pot qui renferme cette terre, sont isolés, et 
contenus dans un récipient de verre exactement fermé ; que, dès 
lors, on n'a pas à s'occuper des changements de poids subis 
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par ceux-ci quand leur humidité s'évapore , car cette humidité 
ne les quitte que pour rester renfermée dans Tintérieur de l'appa^ 
reil, dont le poids total reste ainsi invariable dans le cours de 
chaque observation. 

Pour compléter la description des appareils dont j*ai fait usage, 
jedois dire que je me suis servi successivement de deux balances 
construites spécialement en vue des expériences que je me propo*> 
sais de faire. La première me permettait d'évaluer le poids de 
mes plantes à 1/5 de gramme prèç ; la seconde, que j'ai employée 
pendant les trois dernières années, est munie d'une auspension de 
Cardan ; elle peut recevoir sur un de ses plateaux une plante 
haute de 55 à 60 centimètres, et elle en donne le poids à i /20 de 
gramme près, sous une charge de 3 et même de 4 kilogrammes. 

J'ajouterai que mes expériences ont toutes été faites de 1856 à 
1860 inclusivement, à Meudon (Seiiie-et-Oise\ dans deux grands 
jardins, au milieu desquels les sujets de mes observations voyaient 
une grande étendue de ciel. 

CHAPITRE IH. 
Méthode que j'ai suivie dans mes expériences. 

Si une plante, munie de l'appareil que je viens de décrire, est 
placée à l'air libre pendant la nuit, et que, se couvrant de rosée 
pendant ce temps, elle en absorbe une proportion quelconque, ce 
liquide additionnel joindra son poids à celui que cette plante avait 
d*abord elle-même ; il rendra donc le poids de cette plante plus 
considérable , à moins toutefois que cdle-cî , pendant qu'elle 
gagnait ainsi d'une part, n'ait subi d'une autre part une déperdition 
due à une cause quelconque. Dès lors deux pesées faites, l'une au 
commencement, l'autre à la fin de la nuit, avec les précautions 
quej'indiquenii plus loin, montreront s'il va eu augmentation de 
poids, par conséquent s'il s'est opéré une absorption de rosée, 
mais sous la réserve que le sujet de l'observation n'ait pas éprouve 
de perte d'un autre côte. 11 est évident, en effet, (luc si la plante 
avait diminue de poids par une cause (|uelconque, cette diminulion 
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masquerait l'absorption d'eau qui se serait opérée en même temps 
chez elle. Il est également évident que tout phénomène susceptible 
d'amener, au conlraire, en elle une augmentation de poids, ne 
doit nullement entrer ici en ligne de compte, puisque son efiet, 
loin de pouvoir masquer une absorption, ne pourrait que la faire 
paraître plus grande encore en ajoutant à Taugmentation de poids 
déterminée par celle-ci celle que lui* même aurait produite. Exa- 
minons donc, avant tout, pour dégager la question de ce qui pour- 
rait la compliquer ou Tembarrasser, quelles sont les causes de 
déperdition qui peuvent exister pour un végétal placé en plein air 
pendant la nuit. 

§ I. — Rôle de la respiration et de la transpiralion pendant la nuit. 

Si je ne me trompe, les seuls phénomènes dont ce végétal soit 
alors le siège sont la respiration et la transpiration. 

f 

1* Respiration. — Or, en quoi consiste la respiration végétale 
pendant la nuit? En une inspiration d'oxygène accompagnée d'un 
dégagement corrélatif d'acide carbonique. La quantité d'oxygène 
introduite dans les feuilles par cette inspiration est toujours très 
faible, puisque, dans ses célèbres expériences qui ont porté sur 
environ soixante espèces différenles, Th. de Saussure ne l'a jamais 
vue excéder sensiblement le volume des feuilles et l'a trouvée 
moindre que ce volume dans la plupart des cas(1); néanmoins 
elle est toujours supérieure a la proportion d'acide carbonique 
libre qui se dégage pendant le même temps (2) . Quant à l'azote 
(jui peut être expiré avec l'acide carbonique ou sans celui-ci 
(comme dans les plantes grasses), la quantité en est toujours si 
faible qu'elle ne suffit pas pour rendre l'expiration totale équiva- 
lente à rinspiralion (3). On voit donc que la respiration ne doit 

(4) Saussure, Recherches chimiquei^ p. 98. 

(5) Ibid., p. 61. 

(3) « Six pouces cubes de Caclm, qui avaient inspiré dans une nuit quatre 
pouces cubes de gaz oiygène, n*ont pu expirer à l'obscurité, sous une petite 
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pa8 détemiiner pendant la nuit une diminution de poids chez les 
plantes mises en expérience; par conséquent, il faut faire abstrac* 
tion de cet important phénomène dans la recherche des causes 
possibles de déperdition. 

2* Transpiration. — La transpiration ou Tévaporation, comme 
on voudra l'appeler, pourrait être regardée comnie exerçant une 
influence beaucoup plus grande que celle de la respiration, aupoint 
de vue où je me place en ce moment ; aussi insis(erai*je quelque 
peu sur les motifs qui me font penser que ce phénomène ne doit 
pas non plus être mis en cause lorsque s'agit de plantes mouillées 
par nnç forte it)Sée. 

H n'est peut-être pas inutile de faire observer en premier lieu 
que la rosée se dépose sur les deux faces des feuilles, sur lesquelles 
elle ne tarde pas d'ordinaire à former un revêtement liquide, les 
plaçant ainsi l'une et l'aulre dans des conditions i\ peu près sem- 
blables. 

11 résulte des ex[>ériences faites par divers physiologistes et 
aussi, qu'il me soit permis do le dire, de celles que j'ai poursuivies 
moi-même pendant deux années, que pendant les nuits sèches et 
sans rosée, c'est-à-dire dans les conditions les plus favorables à 
la transpiration, ce phénomène n'a lieu que dans de faibles pro- 
portions; en outre, il est difficile de contester qu'il r>esse à fort 
peu près, si ce n'est entièrement, de se produire sur les feuilles, 
dès que la rosée, se formant en abondance sur les deux faces, les 
enduit d'un revêtement liquide complet. A cet égard, Ha'ïes, dont 
les expériences ont servi jusqu'à ce jour de base à l'histoire de la 
transpiration, s exprime de la manière la plus catégorique. Même 
pour VHelianthus ammu^, dont la déperdition aqueuse a été 
reconnue par lui comme extrêmement considérable pendant le 
jour, on a pu voir par la citation qui se trouve plus haut que a aussi- 
tôt qu^il y avait un tant soit peu de rosée, il ne se faisait plus de 

quantité d'eau, dans le vide, qu'un pouce d'air qui (M>ntenait 4 5/tOO de gaz. 
oxygène et 85/4 00 de gaz azote, et point ou 4/4 00 do gaz acide carbonique. » 
Th. de Saussure, Recherches chimiques, [y, 68. 
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transpiration.» M. Boussingault semble admettre aussi, du moins 
implicitement, la suppression complète de la transpiration dans les 
mêmes circonstances. On lit en effet dans son Économie rurafe(l) : 
« Dans les jours pluvieux, pendant les brouillards^ 1 evaporadon 
cesse. » Or, quel est l'effet direct des brouillards et de la pluie? 
C'est de mouiller les feuilles, comme le fait aussi la rosée. Si Ton 
admet que le revêtement aqueux qu'ils forment a ces organes en 
supprime la transpiration, même pendant le jour, évidemment il 
doit en être de même à plus forte raison, quand ce revêtement se 
forme sur eux par l'effet de la rosée et pendant la nuit. 

Il serait facile de multiplier ù cet égard les citations, car c'est 
là un point admis sans contestation dans la science, et basé sur 
des observations très diverses. Cependant, pour abréger, je me 
contenterai de citer un autre énoncé pris dans un travail spécial 
d'une importance majeure. 

Guettard, à qui l'on doit une fort belle série d'expériences sur 
la transpiration que Meyen n'hésite pas à déclarer supérieure 
à celle qui a fait la gloire de Haies, s'exprime de la manière sui- 
vante dans le premier de ses mémoires sur ce sujet : • Dans toutes 
les expériences précédentes, j'ai compté, comme on fait ordinai- 
rement, pour un jour le jour réel et la nuit; mais il parait par 
l'expérience suivante que l'on ne doit compter que le jour propre- 
ment dit pour le temps pendant lequel les plantes transpirent ; leur 
transpiration ne monte à presque rien pendant la nuit (2). » Or, 
l'expérience à laquelle il fait allusion et que je crois inutile de 
rapporter, avait pour objet deux plantes entièrement soustraites à 
l'influence de la rosée. J'ajouterai (|ue la méthode adoptée par 
Guettard consistait à recueillir l'eau sortie des feuilles par l'effet 
de la transpiration ; qu'elle différait ainsi complètement de celle 
de Haies, et qu'elle vient dès lors fournir pour le même fait une 
démonstration toute différente. Ce mode d'expérimentation permet 
d'ailleurs de réfuter une objection qui pourrait se présenter à 



(4) Denxièine édition, t. I, p. 29. 

(f ) Gaettard, Sur la transpiration insemible deh plantés^ premier mémoire, 
dans les Mém. de VAcad. roy, des «c, année 4 748, p. 574. 
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l'esprit de quelques personnes. Si les plantes ne perdent pendant 
une nuit calme, mais sans rosée, qu'une faible portion de leur 
[K)ids, -on pourrait être porté à croire que cela tient à ce qu'elles 
ont absorbé dans l'air de l'humidité en assez forte proportion pour 
dissimuler presque exactement la perte réelle qu'elles ont subie. 
Or, puisque Guettard a recueilli l'eau qui donne lieu a cette perte 
et qu'il l'a vue se réduire après sa condensation « à quatre ou cinq 
gouttes de liquide», pour une branche entière de Sureau comme 
pour une de Chèvre-feuille, il est clair que la faible diminution de 
poids indiquée dans ces circonstances par la balance est bien l'ex- 
pression de la transpiration tout entière |)endant la nuit, et dès 
lors que ce serait une supposition gratuite, contraire même à l'ob- 
jection, que celle qui ferait intervenir une absorption quelconque 
d'humidité pendant le même espace de temps. 

Tous les auteurs de traités de physiologie végétale, De Candolle, 
Meyen, MM. Treviranus, Unger, etc., se sont exprimés de la 
même manière, de telle sorte qu'il n'y a pas dans la science de fait 
mieux établi que celui qui consiste dans Textrême afTaiblissement 
delà transpiration par l'effet seul de l'obscurité, de sa suppression 
totale ou à fort peu près dans les circonstances où à celte obscurité 
vient se joindre une humidité abondante ou mieux encore un revê- 
tement aqueux. 

Qu'il* me soit [)crmis de rappeler que moi-même je me suis 
occupé avec soin et longuement d'expériences à ce sujet, et que 
je crois avoir prouvé pai* des faits cette annihilation complète ou 
à fort peu près complète de la transpiration par la présence sur les 
plantes d'une rosée suffisante pour les couvrir d'une couche 
d'eau (1). 

Je crois donc, au total, que la transpiration ne peut pas plus 
que la respiration contribuer à infirmer les résultats donnés par 
les deux pesées successives qui forment le point capital de mes 
expériences. 



(4 ) Ducharlre, Observaliotu sur la Iransjfnration deê plantes pendant la nuit. 
{Bull, de la Soc. bolan. de France, t. IV, 1857, p. 1024-4 031.) 
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§ 2. — Mélbode employée. 

Voici maintenant de quelle manière j'ai procédé. 

Les plantes que j'ai prises pour sujels de mes recherches expéri- 
mentales ont été choisies en bon état de végétation, exemples, à 
leur surface, de déchirures, de cicalrices, en un mot, de tout ce 
qui aurait pu amener une dessiccation parlielle ou une imbibition 
locale. Elles étaient toutes cultivées dans des pots petits , mais 
suffisants pour elles, et dans lesquels on les avait plantées depuis 
quel(|ue lemps. Chacune a été munie de l'appareil décrit plus haut 
qui, formant autour du pot et de la terre une enveloppe exacte- 
ment fermée, permettait de faire abstraction de ceux-ci. Elles 
étaient pesées avec soin à l'entrée de la nuit ; après quoi elles 
étaient placées au milieu d'un grand jardin où elles voyaient une 
grande étendue de ciel, de manière ù rayonner librement et par 
suite à se couvrir de rosée toutes les fois que les circonstances 
étaient pi'opices à la production de ce phénomène. Le lendemain 
matin de bonne heure elles élaient pesées de nouveau, a|)rès que 
tonte la surface de leur appareil avait été essuyée avec soin. Lors- 
qu'elles étaient mises dans cet étal sur la balance toutes mouillées 
de rosée, le poids total qu'elles accusaient était évidemment la 
somme de leur poids réel et de celui de l'eau qu'elles portaient. 
11 restait donc, et ceci était la partie la plus délicate, mais en même 
temps la plus essentielle de l'opération, à déterminer le poids de 
cette eau superncielle qui, soustrait du chiffre total, devait donner 
le poids réel au moment de la pesée. Si, comme je crois Tavoir 
montré, la plante n'avait pu perdre sensiblement de son poids par 
la respiration ni par la transpiration- pendant la nuit qui l'avait 
couverte de rosée; si, en outre, cette rosée enlevée, elle accusait 
un j)oids égal ou inférieur à celui qui avait été constaté la veille à 
l'entrée de la nuil, il me semble logique d'en conclure qu'elle 
n'avait rien pris (lui put la rendre plus pesante, en d'autres 
termes, qu'elle n'avait absorbé aucune portion de cette eau qui 
s'était condensée sur ses parlics aériemies, c'esl-a-dirc qu'elle 
n'avait pas absorbé de ros?e. Or c'est précisément ce que j'ai 
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reconnu. Pendant cinq années de suite j'ai fait un nombre eonsi- 
dérable d'expérience? sur des plantes variées : annuelles, vivaees, 
ligneuses, à feuilles herbacées, coriaces, charnues, et jusqu'à ce 
jour je n'ai jamais vu un de mes sujets accuser un poids plus con- 
sidérable après une nuit à rosée que la veille. Convaincu, comme 
tout le monde, au commencement de mes observations, que In 
rosée esl absorbée directement par les organes qu elle couvre, j'ai 
du forcément, en présence de faits si démonstratiFs, renoncer ù 
cette manière de voir pour en adopter une toute contraire. Si, 
pour ur} motif qu'il m'est impossible de soupçonner, cette opinion 
était erronée, j'ose croire que personne ne pourra m'accuser de 
l'avoir adoptée légèrement, ni d'avoir rien négligé pour lui donner 
une base solide et scientifique. 

Alh) de débarrasser mes plantes, après la première pesée du 
matin, delà rosée qui les couvrait, j'ai procérié de deux manières 
différentes. Lorsque leurs feuilles étaient lisses, larges, assez peu 
nombreuses et suffisamment espacées, je les essuyais avec soin a 
l'aide d'épongés fines, de linges usés et fins; mais, dans ce cas, je 
n ose pas me flatter d'avoir jamais enlevé complètement Keau 
superficielle, à cause des rugosités des feuilles et aussi à cause de 
rextrêmc difficulté que j'éprouvais pour atteindre le liquide amassé 
à l'aisselle de celles-ci. Le poids trouvé a donc dû être alors légè- 
rement supérieur au poids réel ; mais si, avec cette légère addi- 
tion, il n'a dépassé que faiblement celui de la veille, ou surtout 
s'il lui a été soit égal, soit inférieur, la non-absorption devient 
par cela même évidente. 

Ce procédé commode et expéditif n'a pu être employé pour les 
plantes à feuilles très nombreuses, petites et rapprochées, ni pour 
celles dont Tépiderme n'était pas lisse. Pour celles de cette seconde 
catégorie, j'ai eu recours à Tévaporation naturelle de la rosé^. 
Après les avoir pesées toutes mouillées, je les ai placées dans une 
chambre, à ime demi-obscurité où« comme on le sait, le défaut de 
lumière amoindrit considérablement la transpiration. Lorsque, au 
bout de deux ou trois heures de séjour dans cet endroit, leur sur- 
face s'est montrée débarrassée de rosée, je les ai pesées de nou- 
veau. Cette seconde pesée m'a donné le poids réel de la plante 
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sèche, sauf une légère correction qui m'a semblé nécessaire. En 
elTet, pendant son séjour dans cette chambre, la plante ne transpi* 
rait point tant qu'elle était mouillée, et la transpiration n'a dû 
commencer pour elle que lorsque sa surface a été sèche, et par 
conséquent découverte, c'est-à«dire pendant une faible portion de 
ces deux ou trois heures. Cependant, pour qu'on ne pût m'accuser 
d'avoir forcé le résultat dans un sens favorable à mes conclusions, 
je l'ai exagéré en sens inverse et j'ai supposé que la transpiration 
avait été, pendant tout ce temps, égale à ce qu'elle est devenue 
quand les feuilles ont été débarrassées d'eau à leur surfacç. Pour 
savoir ce que la plante aurait perdu dans cette supposition, je l'ai 
laissée dans le même lieu pendant le reste de la journée. Une 
nouvelle pesée faite le soir m'a montré combien elle avait trans- 
piré pendant tout ce temps, d'où un calcul fort simple m'a donné 
le chiffre auquel aurait pu s'élever la déperdition pendant les deux 
ou trois heures qu'a exigées l'évaporation de la rosée. Je le répèle, 
cette correction est évidemment exagérée, mais j'ai cru devoir la 
faire telle pour éviter toute objection. 

Quel que fut le procédé suivi pour faire disparaître la rosée 
déposée à leur surface, les sujets de mes observations ont accusé 
le matin un poids tantôt à fort peu près égal, tantôt plus ou moins 
inférieur à celui de la veille. La différence entre ces deux résultats 
s'explique sans difficulté. Par un temps calme et sous un ciel pur, 
la rosée commence à se former dès la chute du jour, et sa pro* 
duction se continue pendant toute la nuit. Dans ces circonstances, 
dès l'instant où mes plantes, venant d'être pesées, ont été placées 
à l'entrée de la nuit au milieu du jardin, le rayonnement a com- 
mencé de s'opérer à leur surface; par conséquent, un dépôt 
immédiat de rosée a supprimé pour elles la transpiration. La 
déperdition a donc été nulle pendant toute la nuit, comme l'in- 
diquent, au reste, les pesées. Dans d'autres cas, au contraire, la 
formation de rosée n'a eu lieu qu'à une heure plus ou moins 
avancée de la nuit ; dès lors, jusqu'au moment où elle a commencé 
de se former, les plantes ont subi une légère perte par l'effet 
d'une transpiration qui, toute faible qu'elle fût, a dû produire un 
effet appréciable à la balance ; de In est résultée, dans ce cas, la 
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diminution- indiquée par la pesée du matin comparée à celle de la 
veille. Cette diminution est même devenue assez notable lorsque, 
pendant une partie de la nuit, un vent chaud, soufflant sous un 
ciel nuageux, a rendu la transpiration nocturne plus forte que de 
coutume. On voit donc que la diftérence des circonstances rend 
compte de celle qui existe entre les résultais dans Tune et l'autre 
occaàion. 



CHAPITRE IV. 

I 

Circonstances qui peuvent expliquer pourquoi la rosée n*est pas absorbée 

par les feuilles. 

Il semble étrange que des feuilles restent couvertes d*eau de la 
rosée, pendant une nuit entière, sans en absorber une quantité 
appréciable à des balances sensibles ; cependant quelques consi- 
dérations feront disparaître, j ose le croire, ce que ce fait présente 
d'extraordinaire au premier coup d'œil. 

▲. — Diflérenoe entre des branches ou feuilles détachées 

et des plantes vivantes. 

On a souvent le tort de confondre des végétaux vivants, ayant 
leurs racines dans la terre, de laquelle ils tirent incessamment 
des liquides, avec des branches ou des feuilles détachées, qui per- 
dent sans cesse sans rien recevoir par la voie naturelle, et dans 
lesquelles par conséquent la marche naturelle des phénomènes se 
trouve altérée. Malheureusement, comme il est toujours difficile 
de mettre en expérience des sujets vivants et végétant dans les 
conditions normales, les physiologistes ont recours en général à 
de simples branches coupées, et ils croient pouvoir ensuite étendre 
aux plantes entières, fixées au sol, les conclusions déduites des 
observations dont ces fragments ont été les objets. Or il est facile 
de démontrer qu'il n'y a point parité entre une plante vivante et 
les parties qui en ont été détachées , que dès lors (je parle en ce 
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moment de TabRorption de reau)ces dernières n'autori.sent aucune 
conclusion relalivemenl ù la première. 

* Les expériences bien connues de Bonnet au sujet de feuilles 
détachées qui, posées sur Teau, se conservaient fraîches pendant 
un temps souvent considérable, avaient amené ce célèbre natura- 
liste i\ penser que, dans ce cas, ces organes avaient absorbé de 
Teau au contact. Les physiologistes se sont, en général, refusés à 
admettre cette explication du fait observé. Entré autres, De Can- 
dolle a regardé comme Tinterprélalion la plus probable celle qui 
consiste à dire « que la position des stomates sur Teau arrête 
révaporation des* sucs que la feuille renferme et conserve sa fraî- 
cheur» (1). J.-J.-P. Moldenhawer avait antérieurement (2) pro- 
posé une explication analogue des mêmes expériences ; et quant 
ù Meyen (3), ainsi qu ù M. Treviranus (ù), ils ont affirmé dans les 
termes les plus formels que la suppression de la transpiration était 
la seule cause des faits observés par Bonnet. Or, lorsque j'ai voulu 
répéter les expériences de Bonnet avec le secours de la balance, 
j*ai constaté que Texplication donnée par le savant genevois était 
fondée, et que les feuilles détachées qu'on pose sur l'eau absor- 
bent par l'une ou l'autre de leurs faces, plus rarement par les deux, 
une quantité de liquide très appréciable; seulement j'ai reconnu 
que. ce qui se passe alors en elles semble n'être qu'une simple 
imbibition locale, puisque, à côté des parties d'une feuille qui 
lestent fraîches, grâce au contact du liquide, celles qui n'ont pas 
ce contact ne tardent pas à se dessécher (5). J'ai vu aussi, dans une 
autre occasion (6), des branches feuillées que je plongeais dans 
l'eau, après en îivoir mastiqué la coupe avec soin, s'imbiber de 
même d'une quantité notable de ce liquide. 
Au contraire, lorsque j'ai 'plongé entièrement dans Tcau la tête 

(1) Phynologie végélalej t. I, p. 61. 
(2] Beilràge, p. 98 et 99 ,4 84 2. 
(3) A'eues Syitemder PHanzetiphysiologie^ t. II, p. 4 4 2. 
(i) Physiologie der Gewaechse, t. 1, p. 510. 

(3) Duchartre; Expériences sur Cabsorption de l'eau par les feuilles^ au eon^ 
tact [Bull. delaSœ. botan.de France, t. III, 4856, p. 224-223). 
(6) BuH, delaSœ. hotan. de France, t. V, 4858, p. 4 40. 
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fcuillée d'un Veronica Lindleyana vivant et plaAté dans un pot 
qu^euveloppait un appareil exactement fermé, j*ai vu cette plante y 
séjourner pendant quarante- huit heures de suite sans augmenter 
de poids. J'ai même constaté que, pendant celle longue submer- 
sion, elle a transpiré sensiblement pendant le jour. La diminution 
totale qu'elle a ainsi subie pendant ces quarante-huit heures a été 
de 2'%6 (t). Si les feuilles d'une plante vivante, étant complète- 
ment submergées pendant deux journées entières, n'ont pas 
absorbé la moindre parcelle du liquide qui les baignait, faut-il être 
surpris de le^ voir se comporter de la même manière lorsqu'elles 
soni revêtues de rosée pendant la nuit? 



B. — Pourquoi la rosée ne mouille pas exactement les feuilles. 

Il devient possible, ce me semble, d'expliquer ce défaut d'ab- 
sorption, si l'on songe à la manière dont la rosée se forme sur les 
plantes, à la nature de l'épiderme des feuilles et à l'enduit qu'il 
présenle, enfin ù la slruclure de ces organes. 

1** Manière dont la rosée se forme sur les plantes. — Mon atlen- 
lion a été attirée sur ce point par un savant professeur de phy- 
sique. Depuis celle obligeante communication, j'ai fait à ce sujet 
un assez grand nombre d'observaiions dont voici les résultais : 

On sait que YaW mouille en quelque sorte les corpsqu'il entoure, 
el qu'il adhère même assez fortement à leur surface. Les bota- 
nistes, en particulier, ont fréquemment occasion de reconnaître 
cette adhérence de l'air, quand ils veulent observer l'épiderme 
(les feuilles sous le microscope : or la rosée, se condensant gra- 
duellement à la surface des plantes, n'en expulse pas la lame d'air 
adhérente. J'ai vu plusieurs fois et sur diverses espèces (Rosiers, 
Penistemon^ Vigne, Glayeuls, Lis, etc., pétales du Pelargonium 
zonale, elc.^, le liquide ainsi produit former d'abord un grand 
nombre de goutteleltes globuleuses, distinctes et séparées, qui, 
dès lors, ne mouillaient pas exactement les feuilles. Ces goutte- 

{\) Bull, de la Soc. botan, de France^ t. V, 1858, p. lOo-IM. 
4* série. Bot. T. XV. (Cahier n« 2.) < 9 
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letles augmentant de volume, à mesure que la condensation de 
vapeur continue d'avoir lieu, ne tardent pas à se toucher, à se 
réunir enfin en une couche continue; mais il semble que, par 
suite du mode de formation de ce revêtement liquide, il puisse 
reàter une lame d'air plus ou moins complète, interposée entre lui 
etrépiderme, et que, dès lors, le contact ne soit pas rigoureuse- 
ment immédiat. 

2" État de la surface de l'épiderme. — L'épîderme se trouve 
habituellement dans un état qui le rend plus ou moins difficile i 
mouiller ; cet état est une conséquence de l'évaporation qui s'opère 
chaque jour à sa surface, c'est-à-dire de la transpiration. « L*eau 
seule, dit M. Schleiden (1), s'évapore à sa surface, et ainsi se 
dépose une couche toujours de plus en plus épaisse des substaiv^es 
qui étaient dissoutes dans le suc cellulaire, laquelle recouvre la 
surface externe des cellules épidermiques. En même temps, sous 
Faction de l'oxygène atmosphérique, ces substances subissent une 
modification chimique, et se changent en une matière qui rend 
de plus en plus difficile le passage du liquide. C'est ainsi que la cire 
et la résine viennent se montrer finalement sur cette surface. » La 
transpiration étant directement en rapport avec l'intensité de la 
lumière et de la chaleur solaires, il s'ensuit que la production de 
la couche de cire qui enduit la cuticule épidermique s'opère le plus 
énergiquement possible par une belle journée ; or c'est aussi après 
une belle journée que la rosée se forme d'ordinaire en plus grande 
abondance, et cette circonstance n'est certainement pas faite pour 
favoriser l'absorption de l'eau ainsi déposée. 

Les expériences de M. Carreau, qui ont été faites sur des épi- 
dermes, non pas laissés en place, ni fixés a des feuilles vivantes, 
mais arrachés et attachés à un endosmomètre, ont montré com- 
bien , même dans .ces circonstances entièrement différentes de 
rétal naturel des choses , Texislence du revêtement cireux fait 
naître d'obstacles à la perméabilité de la membrane ('pidermique 
pour Teau avec laquelle elle est en contact. Cet observateur, dont 
le témoignage est d'iuitanl moins suspect que l'objet do son travail, 

(4) Die Phyêiologie der Pflansen und Thierê, p. 4 4 8. 
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est d'établir, en se basant sur de simples expériences faites à l'en- 
dosmomètre, l'existence de la faculté endosmique dans les épi- 
démies, s'exprime de la manière suivante : a Sr la matière grasse 
est déjà un obstacle à l'absorption de l'eau chez les plantes dont les 
feuilles sont enfouies en partie dans le sol, il devient dès lors pres- 
que certain que celles dont ces expansions flottent constamment 
dans l'air, et exhalent, sous l'influence de la chaleur de l'été, une 
forte proportion de matière gt*asse, ne doivent pas être plus endos- 
miques que les précédentes (1). » 

L'existence de cet enduit gras à la surface de Tépiderme permet 
encore de comprendre pourquoi les feuilles n'absorbent pas la 
rosée qui se dépose sur leurs deux faces. 

S"" Structure anatomique des feuilles. — La structure anatomique 
des feuilles, par suite de laquelle on trouve de l'uir en quantité plus 
ou moins considérable entre les cellules de leur parenchyme, peut, 
ce me semble, faire naître un nouvel obstacle A la pénétration de 
l'eau de l'extérieur vers l'intérieur de ces organes. 

Au total, et pour les trois motifs que je viens d'indiquer, la non- 
absorption de la rosée par les organes qu'elle mouille me semble 
être un fait peu diffîcile à expliquer. 



CHAPITRE V. 

Les plantes fanées ne reprennent point leur turgescence par Taction 

directe de la rosée. 



Un fait curieux, mais malheureusement peu rare dans Thistotre 
des sciences, c'est que des croyances populaires sans fondement, 
parfois même des erreurs graves s'introduisent jusque dans les 
ouvrages le plus justement estimés, et se perpétuent ensuite en une 
sorte de tradition que chacun accepte sans examen comme des 
vérités démontrées. Pareille circonstance s'est présentée relative- 

(1) Garreau, Recherches mr l'absorption et l'exhalation des stir/uces aériennes 
(Ann, des «c. natur., 3* série, t. XIII, 1849, p. 325), 
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ment aux effets attribués à la rosée sur les plantes fanées; seule- 
ment, dans ce cas, on n*a eu que le tort d'attribuer un effet réel à 
une cause autre que celle qui l'avait produit. Il y a eu dès lors con- 
fusion plutôt qu'erreur proprement dite. Voyant que des plantes 
fanées par la chaleur du jour reprenaient la turgescence de leurs 
tissus et leur fraîcheur dans la nuit pendant laquelle elles se cou- 
vraient de rosée, on a pensé que ce changement important dans 
leur manière d'être tenait à une absorption de Teau qui était venue 
couvrir leur surface. Sous ce rapport, lessavantsont pensé comme 
le vulgaire, et c'est ainsi que Sénebier, suivi en cela par tous les 
physiologistes, a dit, en parlant des gouttes de rosée: «Les plantes 
fanées par la chaleur d'un soleil brûlant, reprennent leur fraî- 
cheur pendant la nuit , lorsqu'elles sont couvertes par ces 
gouttes (1). » 

Or, dans celle conclusion relative à l'action de la rosée, sur les 
plantes fanées, Sénebier et ceux qui se sont exprimés comme lui, 
ont attribué à tort à une absorption locale et directe ce qui était dû 
à la simple humeclation du sol par la condensation de la vapeur 
aqueuse de l'atmosphère. J'ai pu m'éclairer à ce sujet par deux 
modes d'observations qui me semblent mettre cette confusion en 
parfaite évidence et dont voici l'exposé : 

1" J'ai exposé à la rosée des plantes fanées, dont la terre était 
soustraite au contact de l'air, grâce à mon système d'appareil her- 
méti(|ucment fermé. Dans ce cas, la terre, dont la sécheresse avait 
déterminé lafanaison des plantes mises en expérience, n'ayant pu 
absorberdc l'humidité, l'état des feuilles n'a pas changé, malgré la 
présence à leur surface d'une rosée abondante, et il a fallu un 
arrosement pour leur rendre leur fraîcheur. La balance a fourni une 
nouvelle preuve ù l'appui de celte observation démonstrative, en 
apprenant que ces plantes fanées n'avaient pas augmenté de poids, 
malgré le séjour sur leurs feuilles de l'enduit liquide que la rosée 
y avait formé. Ces expériences ont été faites principalement sur 
l'Hortensia, le Soleil des jardina {Helianlhus annuus L.) et le Vero- 
nicaLindleyna. Elles ont été rapportées, pour la plupart, dans ma 

(0 Sénebier, Phyêiologie végétale, U III, p. 94. 
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noie iiitilultfe: Observations sur la fanaison des piailles et sur les 
causes qui la déterminent (1 ) . 

2* J'ai placé de même à Tair libre, pendanl la nuil et sous un 
ciel serein, des plantes d'espèces diverses (f^^roneVra Lindleyana^ 
' A loysia citriodora, elc. ), cultivées en pots, mais dont la terre n'avait 
pas été arrosée depuis plusieurs jours, et avait ainsi séché, durci 
même au point que Thumectation en était devenue difRcile. Ces 
plantes étaient fanées à un haut degré. Elles sont restées, avec leur 
pot à découvert, dans des conditions qui permettaient un rayonne- 
ment considérable et par suite, un dépôt abondant de rosée. Dans 
ces circonstances, la terre durcie n'ayant pu absorber assez d'humi- 
dité pour modiiier un pareil état de choses, j'ai trouvé Je lendemain 
malin, les feuilles couvertes de rosée et cependant fanées comme 
la veille. Il a fallu mouiller la terre en l'arrosant pour rendre à ces 
plantes la turgescence de leurs organes. 

Il me semble évident que, dans Tune et l'autre de ces obser- 
vations, si les feuilles avaient pu opérer une absorption directe 
et locale de l'eau qui les moyillait, elles auraient promptement 
réparé leurs pertes, et ne seraient point restées fanées sous leur 
revêtement aqueux. 

Il n'e^ peut-être pas inutile d'ajouter qu'un de nos jardiniers 
les plus distingués m'a dit avoir observé plusieurs fois des faits 
analogues à celui que je viens de rapporter en dernier lieu. 

Je ne crois pas qu'il soit nécessaire de faire ressortir la netteté 
de la démonstration qui ressort des expériences rapportées dans 
ce chapili^e. Je me contenterai donc de faire observer que, comme 
ces observations l'établissent, les feuilles, même dans Tétat qui 
semblerait devoir leur donner beaucoup d'avidité pour l'eau, n'in- 
troduisent pas directement dans leur tissu la rosée déposée à leur 
surface pendant la nuit. Ainsi se trouve mis en relief ce qui me 
paraît ressortir de l'ensemble de mes observations, je veux dire 
l'importance du rôle que joue l'absorption par la terre meuble, 
dans toutes les circonstances où s'opère une formation de rosée. 

(1) Journal de ia SodéU impériale et centrale d^HorticuUurê^ t. III, 4857, 
p. 77-87. 
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CHAPITRE VI. 

Exposé détaillé de mes expériences. 

Si je ne m'abuse étrangement, les considérations variées que je 
viens d'exposer, avec des développements qui m*ont semblé néces- 
saires, ont dû faire disparailre ce que pouvait avoir d*extraordi* 
naire, au premier aperçu, cet énoncé : que la rosée couvre les 
plantes vivantes sans être absorbée directement par elles. Il ne 
. me reste donc plus qu'a donner, à l'appui de cet énoncé, le détail 
des expériences qui m'ont conduit à l'exprimer. Ces expériences, 
poursuivies avec assiduité pendant cinq années, ont été nom* 
breuses. Je ne pourrais les rapporter toutes sans donner à œ 
mémoire une longueur considérable. J'en passerai donc sous silence 
un assez grand nombre, et je m'attacherai seulement à faire figu- 
rer ici à peu près toutes les espèces qui m'en ont fourni les sujets. 

Je rappellerai que les résultats ^de quelques-unes de ces expé- 
riences ont été rapportés dans une note peu étendue qui a été 
insérée dans le Bulletin de la Société botaniqw de France^ 
en 1857(1). 

Veronica Lindletana, Hort. 

Les pieds de cet arbuste qui m'ont servi de sujets étaient tous 
jeunes et en bonne végétation. Hs consistaient en boutures obte- 
nues la même année ou au plus l'année précédente. Les uns 
n'avaient qu'une tige simple, haute de 3 ou û décimètres ; les 
autres étaient plus ou moins ramifiés. J'en ai mis successive- 
ment plusieurs en observation, les feuilles larges, espacées et 
lisses de cet arbuste étant faciles à essuyer et formant par cela 
même des sujets commodes pour des expériences. 

Feroniea Lindleyana A. — Le pied que je désigne ainsi était 

(1} Dneharlre, ReeKereheê êur Im rapports âeê planlêi avec la roêéê, i. IV, 
1857, p. 940946. 
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haut d'environ 25 centimètres, faiblement rameux, un peu 
ramasse et chargé de feuilles assez nombreuses. 

Le 6 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, la plante 
{lesait 16fW%0. Le lendemain 7, à six heures du matin, elle était 
couverte d'une rosée assez abondante. Ayant été pesée toute char- 
gée de ce revêtement liquide, elle a eu un poids égal à celui de la 
veille ou de 1630*%0. On voit donc que, au lieu de gagner pendant 
la nuit, elle avait perdu sensiblement, car, si du poids total qu'on 
lui a trouvé le 7 au malin on avait retranché celui de la rosée 
(]u'elle portait lorsqu'elle a été mise sur la balance, on aurait eu cer- 
tainement un chiftVe inférieur à celui de la veille. 

Le 9 septembre 1857, à huit heures du soir, le poids de maVéror 
nique a été trouvé de i6/i.8*',/i. (1). Le 10, à six heures et demie 
du matin, elle était couverte d'une rosée abondante, avec laquelle 
elle a pesé 16&9'',2. Je l'ai essuyée alors feuille par feuille, sans 
toutefois que je pusse me flatter d'en avoir enlevé toute l'humidité. 
Ainsi essuyée, elle a été pesée de nouveau et a donné alors un 
nombre égal à celui de la veille, 16/i8^'%â. Elle avait donc subi, 
pendant la nuit^une légère déperdition, puisque ce dernier nombre 
comprenait, outre le poids de la plante sèche, celui de la faible 
({uantité d'humidité qui n'avait pu être enlevée. 

Le 12 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, le poids 
trouvé à la même plante était de 1677*',û. Le lendemain, à six 
heures et demie du matin, elle portait une forte rosée et pesait, 
celle-ci comprise, 1679*', 4. Je l'ai enfermée alors dans une chambre 
peu éclairée, dans laquelle elle est restée jusque vers neuf heures 
et demie. A ce moment, la rosée qui l'avait couverte ayant disparu, 
je l'ai pesée de nouveau et j'ai retrouvé 1677«',4, poids de la veille. 
Je me suis proposé alors de reconnaître si, pour descendre à ce 
chiffre, elle n'avait pas perdu, en même temps que l'eau delà 
rosée, une portion de son propre poids, qui lui aurait été enlevée 

(4) Peut-être n'est-il pas inutile de faire observer que, si le môme sujet a 
présenté des poids différents lorsqu'il a été mis en observation, à des dates plus 
ou moins éloignées les unes des autres, cela tient simplement aux arrosements 
qu'il a reçus dans Tintervalle, et, d'un autre côté, aux pertes que lui a causées la 
transpiration. 
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par la transpiration ; dans ce but, je l'ai laissée au même endroit 
jusqu'à sept heures et demie du soir. Pendant ces dix heures de 
jour, la température s'est élevée de 17%5 à 20 degrés; par con- 
séquent la transpiration a dùaugmenter; néanmoins, ma Véronique 
n'a perdu pendant tout ce temps que 0*%6. Donc, en supposant 
même que, le matin, elle eût transpiré également pendant tout Tin- 
tervalle de la première à la seconde pesée, ce qui n'avait pu avoir 
lieu, on voit qu'elle aurait perdu pendant ce temps moins de 
1/5 de gramme, quantité trop faible pour que la balance dont je me 
servais alors me permît de l'apprécier avec certitude. 

Le 14 septembre 1857, à sept heures du soir, le poids de ma 
plante était de 1675*%6. Le lendemain, à six heures du matin, elle 
était couverte d'une rosée très abondante ; daps cet état, elle a 
pesé 1678*',2. Essuyée avec soin feuille par feuille, elle est des- 
cendue immédiatement à 1675*',6, poids de la veille. 

Le même jour, 15 septembre 1857, à sept heures du soir, l'ar- 
buste pesait 1672*', 2. Le lendemain, 16, à six heures du matin, 
ila été pesé avec la rosée abondante qui le couvrait, et avec 
laquelle son poids a été de 1674*',2. Laissé i)endant trois heures, 
dans une chambre, à la demi-obscurité, et remis sur la balance dès 
que son revêlement liquide a eu disparu par évaporation, il n'a 
plus pesé que 1672*',0, c'est-à-dire 1/5 de gramme de moins que 
la veille. . 

Le 16 septembre, à huit heures du soir, j'ai trouvé à ma plante 
un poids de 1668*\6. Le 17, à six heures du matin, elle a été 
pesée toute couverte d'une rosée abondante et elle a donné alors 
1670",ii. Essuyée aussitôt, elle est redescendue à 1668*' ,6, poids 
initial. 

Le 17 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, elle 
pesait 1665*',6. Le lendemain 18, à six heures du matin, elle a 
été mise sur la balance, avec la rosée abondante qui la couvrait, et 
elle a donné le chiiïrede 1667*%2. Essuyée avec soin, elle est des- 
cendue immédiatement au poids initial de 1665''',6. 

Enfin, le 18 septembre 1857, à huit heures et demie du soir, 
elle pesait 166/i'' 0; le lendemain, à six heures et demie du ma- 
tin, elle a été pesée portant sur ses feuilles supérieures une rosée 
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Itfgère, et elle a donné, dans cet état, le nombre 16«S*',8, Elle 
avait donc perdu, pendant la nuit, une portion appréciable de son 
poids initial. 

N. B. — Les rosées abondantes dont il vienl d'être question, 
comme ayant été observées chaque matin, du 13 au 18 sep- 
lembre, ont eu lieu après une pluie torrentielle qui est tombée le 
10; la température minimum de ces nuits a varié de + 10*,5à 
+ 12", 4; le ciel a été puretTair calme, tandis que, pendantla nuit 
du 18 au 19 septembre, le ciel a été couvert en majeure partie et il 
:i lait un peu de vent. 

Veronica Lindleyana B. — Ce pied, sur lequel les expériences 
ont été faites en même temps que les précédentes, avait une sur- 
face foliaire totale un peu plus étendue que celle du sujet dont il 
vient d'être question. 

Le 29 août 1857, à huit heures du soir, le poids de cet arbuste 
était de i898*',6. Le lendemain, à cinq heures et demie du matin, 
ses feuilles ne portaient qu'une buée légère, et son poids n'était 
plus que de 1897*%8. Ainsi, même avec ce faible poids addition- 
nel, elle avait diminué, pendant la nuit, de A/5 de gramme. 

Le 1*' septembre 1857, à sept heures et demie du soir, la 
plante pesait 1930*',8. Le lendemain matin, à six heures, pesée 
avec la rosée assez abondante qui la couvrait , elle a donné 
1932*',8. Elle a été laissée alors dans une chambre où la tem- 
pérature était de 20 degrés, à une demi-obscurité. Au bout 
d'une heure et demie, l'humidité qui en couvrait la surface s'étant 
dissipée à peu près entièrement, elle était revenue à son poids de 
la veille, ou à 1930",8, tandis que deux aulres heures de séjour 
dans le même lieu ne diminuèrent son poids que de 1/5 de 
gramme (1930«',6). 

Le 13 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, la Véro- 
nique pesait 1986'',2. Le lendemain matin, à six heures et demie, 
pesée avec la rosée assez abondante qui la couvrait, elle a donné 
le nombre 1987",2. Elle a été laissée alors à la demi-obscu- 
rité, dans une chambre où la température s est maintenue , tout 
le jour, à + 19 degrés environ. A une heure après midi, toute 
son humidité su[)erlicielle ayant disparu, elle n'a plus 'pesé que 
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1985'',8. Pour savoir la part qui, dans celte diminution de poids, 
revenait à la transpiration, je laissai la plante à Tendroit où elle 
se trouvait depuis le matin. Le soir, à sept heures, elle pesait 
encore 1985*',6, et n'avait donc perdu, en six heures, que 1/5 de 
gramme ; d'où, si Ton fait la supposition exagérée qu*elle avait 
subi, par TefTet de la transpiration, une perte égale a celle-bi dans 
l'intervalle de la première à la seconde pesée, on trouvera que son 
poids réel, à six heures et demie du matin, déduction Faite de la 
rosée, était encore inférieur de 1/5 de gramme à celui de la veille. 

Le li septembre 1857, à sept heures du soir, j'ai trouvé que le 
poids de ma plante était de 1985'%6. Le lendemain 15, à six heures 
du matin, elle était couverte d'une rosée très abondante, avec 
laquelle elle a pesé 1988^%0. Essuyée aussitôt, elle est descendue 
immédiatement à 1985*', 8. Cet excès à peine appréciable de 1 /5 de 
gramme sur le poids initial tenant à la petite quantité d'humidité 
qui n'avait pu être enlevée, il est évident que la plante n'avait pas 
augmenté de poids, depuis la veille, malgré l'abondance de la 
rosée qui s'était condensée sur toute sa surface. La preuve qu'il en 
était ainsi a été obtenue directement par l'expérience suivante. 

Le 15 septembre 1857, à sept heures du soir, le poids trouvé 
était de 198/i'',2. Le lendemain, à six heures du matm, l'arbuste, 
pesé avec la rosée abondante qui le couvrait, accusa 1986'',6. Je 
l'essuyai alors avec soin, ce qui en réduisit immédiatement le poids 
à 1984*^,4. Ici encore l'excès de 1/5 de gramme de ce poids sur 
celui de la veille tenait à l'humidité qui n'avait pu êtreenlevée, car 
un séjour de trois heures à unedemi-obscurité, dans une chambre, 
fit descendre la plante à 1983'',8. Or j'avais reconnu, dans l'ob- 
servation du 13-1 ft, qu'elle ne transpirait que 1/5 de gramme en 
six heures; elle n'avait donc pu perdre qu'une quantité infé- 
rieure à 1/5 de gramme entre six et neuf heures. Il résulte donc 
de là que le poids final de 1983'', 8 devait être, à une très faible 
différence près, celui qu'avait réellement la plante le matin, à six 
heures, déduction faite de la rosée. 

Le 16 septembre 1857, à huit heures du soir, ma Véronique 
pesait 198l'',8. Le lendemain matin, à six heures, elle fut pesée 
chargée d'une rosée abondante, et accusa 1983'',4. Restée à la 



AVEC LA ROSÉE ET LES BHOUILLAHDS . 139 

demi-obscurité, dans une chambre où la température était de 
20 degrés, elle parut avoir perdu toute cette eau au bout d'environ 
trois heures, et alors je la trouvai revenue à son poids de la veille, 
ou à 1981»%8. 

Enfin, le 17 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, le 
poids de celte plante était de 1980''0. Le lendemain, a six heures 
du matin, une rosée abondante la couvrait; pesée en cet état, elle 
accusa 1981'', A. En deux heures et demie de séjour dans une 
chambre peu éclairée, elle était déjà revenue à 1980*^,0, poids de 
la veille ; il est cependant à peu près certain que sa surface n'était 
pas encore parfaitement sèche. 

Feronica Lindleyana C. — Ce pied était plus développé que 
les deux premiers; sa tige ramifiée portait &9 feuilles dont la 
longueur moyenne était de 5 ou 6 centimètres, et dont les plus 
grandes étaient longues de 0", 08 et même 0'".085. 

LeSl septembre 1857, à sept heures du soir, cetle plante pesait 
1761*',2. Le lendemain, à six heures et demie du matin, elle por- 
tait une buée assez forte, et ne pesait cependant que 1761*^,0, 
c'est-a-dire un peu moins que la veille. 

Le 24 septembre 1 857, à sept heures et demie du soir, son poids 
était de 17â&'',4. Le 25, à six heures et demie du matin, ell eétait 
toute couverte d'une rosée abondante et pesait, ainsi mouillée, 
1748", 4; ayant été essuyée avec soin, elle descendit immédiate- 
ment A 1744'S0. 

Fermica Lindleyana D. — Ce quatrième pied était formé d'une 
tige simple, hautede O^^SS, et chargée de i 6 grandes feuilles, dont 
la longueur moyenne était de 0'°,08. 

Le 21 septembre 1857, à sept heures du soir, cet arbuste pesait 
1549'%4. Le lendemain matin, à six heures et demie, quoique 
couvert sur toute sa surtace d'une buée de rosée, il pesa seulement 
1549'',8. Cette faible augmentation de 2/5 de granmie ne repré- 
sentait certainement pas le poids de la rosée qu'il portail, et dès 
lors il devait avoir un peu perdu pendant la nuit. 

Le 24 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, son poids 
fut de 1540", 2, et il devint 154S",8 lorsqu'on le pesa tout cou* 
vert d'une rosée fort abondante, le lendemain, à six heures et 
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demie du malin ; mais ce poids se réduisit à 15&0'%0 aussitôt que 
les feuilles eurent été essuyées avec soin . 

Enfin, le 25 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, le 
poids reconnu fut de 1534*', 8. Il devint 1535*', G, le lendemain, à 
six heures et demie du matin, la plante étant alors couverte d'une, 
rosée assez abondante; il fut ensuite réduit immédiatement à 
153ii*%6, les feuilles ayant été essuyées. 

Veronica Lindleyana E. — Le pied que je désigne ainsi con- 
sistait en une tige simple, <|ui portait 11 paires jdc feuilles. 

Le 29 octobre 1858, à sept heures du soir, il pesait 19lft*',70. 
Le lendemain, vers sept heures du malin, il portait une rosée peu 
abondante avec laquelle il pesa 1915*%20. Il suffît d'en essuyer 
les feuilles imparfaitement pour en faire descendre le poids à 
!9U«',(Î5. 

Veronica Lindleyana F, G. — J'ai pensé qu'il y aurait quelque 
intérêt à mettre simultanément en expérience deux pieds aussi 
semblables entre eux que possible, dont lun aurait son pot logé 
dans l'appareil hermétiquement fermé, tandis que, pour l'autre, le 
pot et la terre resteraient entièrement à découvert. Voici quelques- 
uns des résultats obtenus dans ces expériences comparatives. Je 
désignerai par F le pied de Véronique dont le pot était enfermé, et 
par G celui dont le pot et la terre restaient exposés à l'air libre. Je 
ferai observer que ce pot était un tronc de cône renversé, haut 
seulement de 0'",11 et large également, à son orillce, de 0",ll,de 
ceux que les jardiniers nomment godets, et qu'il était rempli de 
terre de bruvère. 

Le 11 septembre 1859, à neuf heures et demie du soir, la 
Véronique F (à pot enfermé) pesait 1570*',00, et G (à pot décou- 
vert) 969*', 50. La rosée fut forte pendant la nuit; le lendemain, 
k six heures du matin, les deux plantes, couvertes de Teau ainsi pro- 
duite, pesèrent, la première, F, 1573", 80, la dernière, G, 975*' ,35. 
L'une et l'autre furent aussitôt essuyées avec soin ; après quoi elles 
furent pesées et montrèrent ainsi que Tenlèvement de l'eau dépo- 
sée sur leurs feuilles les avait réduites, la première, ou F, à 
1569*',85,la seconde, ou G, à 972*^,50. Ainsi, la première portait 
sur ses feuilles 3*' ,95 de rosée; la seconde eu avait 3*',85, c'est- 
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à-dirc iiiie quantité presque iiie^tiquement égale ; mais la première 
ayant son pot enfermé, descendit un peu au-dessous du poids qu'elle 
avait la veille, aussitôt qu elle eût été essuyée, tandis que la seconde, 
dont le pot et la terre avaient subi Tinfluenee de la rosée, moniiti 
que ceux-ci avaient pris et conservé â grammes. Or, la terre de 
cette dernière était humide lorsquelle avait été mise en expérience ; 
sans cela elle aurait absorbé une plus forte quantité d*humidité. 
J'en ai obtenu la preuve directe en soumettant à la même influence 
un pot de niêmes dimensions, rempli de la même terre de bruyère 
beaucoup plus sèche. Ce pot éleva son poids, pendant la nuit du 
H au 12, de 77«V',85 à 782»',10, c'est-ù-dire qu'il absorba 
C*',25 d'eau, ou un peu plus (|ue le double de la quantité absorbée 
par celui de G. 

Le 16 septembre 1859, à neuf heures du soir, le pied F pesait 
1 51 4*' ,05, tandis que G pesait 1034*%95. Pendant la nuit, il y eut 
une rosée d'une abondance extrême. Couvert de Teau ainsi dépo- 
sée, le lendemain, à six heures et demie du matin, Fpesa 1519", 70, 
tandis que G pesa 1 046*', 1 0. Ces deux plantes furent alors essuyées 
avec soin ; mais la première conserva une certaine quantité d'hu- 
midité, particulièrement sur deux inflorescences jeunes qu'il ne fut 
pas possible d'essuyer; néanmoins elle tomba immédiatement à 
1514", :î5, tandis que G descendit seulement à 10ûl",85. lime 
semble donc évident que F serait revenu au moins à son poids de 
la veille s'il avait été possible de lui enlever toute l'eau qui s'était 
condensée à sa surface ; d'où l'on voit que F s'était chargé, pendant 
la luiit, de 4^,65 de rosée, cl que G en avait reçu en tout 11", 15, 
dont environ 7 grammes revenaient à la terre et au pot qui ren- 
fermait celle-ci, tandis que sur les feuilles il s'en était formé 
4",25. 

Veronica Lindleyana H et I. — Le 17 octobre 1859, à sept 
heures et demie du soir, deux autres pieds de Veronica Lindleyana 
furent soumis au même genre d'observation comparative. L'un, H, 
avait son pot dans un appareil hermétiquement fermé; l'autre, I, 
avait son pot à découvert. Le premier pesa 1665", 40 ; le poids du 
second fut de 876", 35. Le lendemain 18, à sept heures du matin, 
ils étaient couverts d'une rosée des plus abondantes, avec laquelle 
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Hpe8al678«',55, 1 pesa 889'',20. L'un et l'autre furent essuyés, 
mais ils conservèrent un peu d'humidité superficielle ; néanmoins 
le premier descendit immédiatement à IGQb'^fibj et le second 
tomba à 881'',05, Je dois faire observer que la terre de ce der- 
nier avait été arrosée peu de temps avant sa mise en expérience et 
se trouvait dès lors assez humide pour ne devoir absorber que fai- 
blement; aussi ne lui revient-il que A^'^TB sur le poids total de la 
rosée. 

Reine-Marguerite (Gallistephus hortensis Cass,). 

Bdne-Marguerile A. — Cette plante était haute d'environ 
0",/i5, ramifiée et chargée de feuilles en grand nombre. Ses capi- 
tules furent supprimés parce que, s'imbibant d'eau presque comme 
une éponge, ils altéraient la netteté des résultats. 

Le 14 septembre 1857, à sept heures du soir, son poids était 
de 2214*',2. Le lendemain, à six heures du matin, elle était cou- 
verled'une rosée très abondante; ainsi mouillée, elle pesa2219''8. 
Ayant été laissée ensuite à lu demi-obscurité, dans une chambre, 
pendant trois heures, temps nécessaire pour que celte eau parût 
s'être évaporée, elle revint, au boutde ce temps, un peu au-dessous 
de son poids initial, à221/i^',0. 

I^ 15 septembre 1857, à sept heures du soir, elle pesait 
2288*', 2. Le lendemain, à six heures du matin, elle fut pesée avec 
la forte rosée qui la couvrait et pesa, dans cet état, 2243*',0. Après 
trois heures de séjour dans une chambre peu éclairée, sa surface 
paraissait sèche, et elle ne jpcsait plus que 2237", 4. 

Enfin, le 17 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, 
son poids était de 21â6'',6; il était de 220S*',6, le lendemain 
matin, à six heures, lorsqu'elle fut mise sur la balance, toute cou- 
verte d'une forte couche de rosée ; mais il se réduisit à 2196'%2, au 
boutde Iroisheures de séjour à lademi-obscuritc, dans une chambre, 
espace de temps qu'exigea l'évaporation dcson revêtement liquide. 

Reine- M ar guéri teB, — Ce second pied de la même espèce avait 
été choisi fort peu différent du premier, avec lequel il fut mis plu* 
sieurs fois en observation. Il futtraitéde même que celui-ci. 
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Le 28 août 1857, à huit heures du soir, il pesait 2141*',8. Le 

29, à cinq heures et demie du malin, il portait une buée de rosée; 

. néanmoins, avec ce léger poids additionnel, il ne pesait que 

H^i^fij et ce nombre s'était déjà réduit à 2î41",0, après une 

heure de séjour à la demi -obscurité dans une chambre. 

De même, malgré la rosée légère qui le couvrait, le 7 sep- 
tembre 1857, à six heures du matin, il n'accusa qu'un poids de 
2135*^,2, le même qu'il avait eu la veille, à sepl heures et demie 
du soir. 

Le 14 septembre 1857, à sept heures du soir, cette Reine- 
Marguerile avait un poids de 2191*',6 ; le lendemain, à six heures 
du malin, elle était couverte d'une rosée fort abondante, et, ainsi 
mouillée, elle pesa 2198*%4. Cette eau ne s'était pas entièrement 
évaporée après trois heures de séjour à la demi-obscurité, dans 
une chambre où la température était de 18*,5 ; cependant son poids 
était alors descendu à 2191 •'jS. 

Le 15 septembre 1857, A sept heures du soir, elle pesait 
2209^,2 ; le lendemain matin, à six heures, elle portait beaucoup 
de rosée, avec laquelle elle pesa 221ft*',0. Sa surface paraissait 
sèche au bout de trois heures, pendant lesquelles elle était restée à 
la demi-obscurité, dans une chambre où la température était de 
19',5. Alors son poids était devenu sensiblement inférieur à celui 
de la veille; il était de 2207" ,6, sans doute parce que les trois 
heures avaient été un peu plus que suffisantes pour Tévaporation 
de la rosée, et que les feuilles, une fois débarrassées de celle-ci, 
avaient transpiré quelque peu . 

Une observation analogue fut faite le 16-17 septembre 1857. 

Enfm, le 17 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, la 
plante pesait 2169*' ,6 ; le lendemain matin, à six heures, elle était 
couverte d'une rosée très abondante, avec laquelle son poids fut 
de 2176*', 4, Elle fut laissée à la demi.obscuriié,dans une chambre 
où la température était alors de 20 degrés, et à huit heures et 
demie, avant même que la forte couche d'eau formée par celte 
rogée se fut entièrement dissipée, elle ne pesait déjà plus que 
2169'^,2, ou un \)eu moins que la veille, à rentrée de la nuit. 

Reine-Marguerite C. — Cette plante avait été réduite par la 
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suppression de ses capitules et de ses pousses axillaires, opérée de- 
puis plus d*une semaine, à une tige simple, à laquelle s*attachaieat 
21 feuilles de grandeur moyenne. 

Le 19 août 1859, à huit heures du soir, elle pesait 228/li*',80 ; 
le lendemain matin, à six heures, elle portait une assez forte rosée, 
avec laquelle son poids fut de 2286^,35. Elle fut essuyée impar- 
faitement, après quoi elle ne pesa plus que 228/i'%05. Il avait fait 
un peu de vent pendant les premières heures de la nuit. 

Le 23 août 1859, la plante élant restée, pendant le jour, au 
soleil et sous Tinflucnce d'/in vent chaud, était assez flétrie pour 
que ses feuilles fussent toutes plus ou moins pendantes. Dans cet 
état, elle pesa 2208*', 30, à huit heures du soir. Le lendemain, àcinq 
heures et demie du matin, elle ne portait qu'une couche légère 
de rosée, avec laquelle son poids ne fut que de 2208'%û5. Néan- 
moins, ses feuilles s'étaient relevées et elle ne paraissait plus flé- 
trie, ce qui montre qu'elle avait pu trouver dans la terre de quoi 
réparer ses pertes de la veille. Elle fut essuyée, et aussitôt une nou- 
velle pesée ne donna plus que 2207*',85. Elle avait donc repris la 
turgescence de seslissus sansahsorberla moindre quantité de rosée. 

Hortensia (Hydrangea Hortensia DC.}. 

Les deux pieds de cet arbustequej'aimisen expérience simul- 
tanément, au 'mois de septembre 1857, étaient des boutures de 
Tannée, hautes de O", 25 à 0'",30, qui portaient chacune sept paires 
de grondes feuilles en parfait élat. 

Hortensia A. — Le 13 septembre 1857, à sept heures et demie 
du soir, cet arbuste pesait 2182",2; le lendemain matin, à six 
heures et demie, portant une rosée légère, il pesa 2I83'',2, et son 
poids descendit immédiatement A 2181 *',2, ses feuilles ayant été 
essuyées. 

Le 14 septembre 1857, à sept heures dusoir, son poids était de 
2177*',2; le lendemain matin, à six heures, il était inondé de 
rosée ; dans cet état, il pesa 218&",&. 11 fut laissé alors à la demi- 
obscurité, dans une chambre où la température était de 18*,5. 
Au bout de trois heures, il n'était pas entièrement débarrassé de 
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son eau superficielle, et cependant il ne pesait déjà plus que 
2177»',6. 

Le 15 septembre 1857, à sept heures du soir, cet Hortensia 
pesait 2208^\0 ; le lendemain matin, à six heures, il portait une 
rosée fort abondante, avec laquelle son poids fut de 22i5'',2; 
trois heures de séjour a la demi-obscurité, dans une chambre dont 
la température était alors de 19^*5, dissipèrent à peu près celte eau 
et réduisirent le poids de la plante à 2207^^,0. 

Le 16 septembre 1857, à huit heures du soir, le poids trouvé 
était de 218/i^,0 ; le lendemain matin, à six heures, l'arbuste était 
chargé d'une rosée tellement abondante qu'elle s'était ramassée en 
petites mares aux points où la lame des feuilles formait des conca- 
vités; aussi, pesé avec toute cette eau, accusa-t-il 2!91'',0. Mais, 
essuyé immédiatement, sans toutefois qu'il fût possible d'enlever 
tout ce liquide, il descendit a 2183*',8, c'est-à-dire un peu plus 
bas que le poids initial. 

Le 17 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, la 
plante pesait 2161^%A; le 18, à six heures du matin, toute cou* 
verte d'une rosée très abondante, elle pesa 2168",0; mais, 
essuyée avec soin et conservant néanmoins un peu d'humidité, 
elle descendit immédiatement à 2161*', &. 

Le 22 septembre 1857, à sept heures du soir, elle pesait 
2187*',8-, le 23, à six heiires du malin, elle portait une légère 
couche de rosée, dont la présence éleva son poids à 2188*',6 ; 
mais, cette eau ayant été essuyée, une nouvelle pesée ne donna 
pins que 2187*',6. 

Enfin, le 2/i septembre 1857, à huit heures et demie du soir, 
son poids était de 2211'%2; le lendemain matin, à six heures et 
demie, grâce à la présence sur sa surface d'une rosée abondante, 
son poids s'éleva à 22I6'%2, et il descendit à 2211»%6 aussitôt 
que je l'eus essuyé de manière à en enlever à peu près l'humidité. 

Hortensia B. — Le 6 septembre 1857, à sept heures et demie 
du soir, cet arbuste pesail 2213'',0; il portait une rosée médiocre- 
ment abondante, le lendemain malin, n six heures; dans cet 
étal, il pesa 221i»%A ; il suffit alors de l'essuyer pour faire des- 
cendre son poids à 2211", 6. 

4« série. Bot. T. XV. (Cahier n« 3.) 2 40 
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Lo 9 du même mois^ à neuf heures du soir, il pesait 2t88'\6; 
pesé de nouveau, le lendemain matin, avec la rosée abondante 
qui le couvrait entièrement, il accusa 2192*',4 ; je l'esssnyai alors 
feuille par feuille, après quoi son poids ne fut plus que dé 

Le 12 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, son poids 
était de 2185'',0 ; il s'était élevé à 2186'',^, le lendemain matin, 
à six heures et demie, avec la rosée médiocrement abondante qui 
en couvrait les feuilleSé Â dix heures, après trois heures et demie 
de séjour dans une chambre où la température était de iT,6^ son 
eau superficielle ayant déjà disparu depuis quelque temps, il ne 
pesa plus que 2182", ù. Cette diminution considérable (2'%6) rela- 
tivement au poids de la veille s'explique, soit par la déperdition qui 
avait pu se faire, au commencement de la nuit, avant le dépôt de 
la rosée, soit parce que, dans la matinée du 15, les feuilles eurent 
le temps de transpirer avant la dernière pesée et après que leur eau 
superficielle se fut évaporée. On peut apprécier approximativement 
cette dernière causede déperdition. En effet, au même lieu, THor- 
tensia perdit, par transpiration, 6'',2, de dix heures du matin i 
sept heures et demie du soir. Donc^ si Ton suppose que la rosée 
avait disparu vers huitneures, on verra que, de huitàdixheuresi 
la transpiration a pu être un peu supérieure à un gramme. 

Le 1& septembre 1857, à sept heures du soir, je trouvai â ma 
plante un poids de 2169'',8 ; le lendemain matin, à six heures, 
elle était couverte d'une rosée très abondante avec laquelle elle 
pesa 2176'',6 ; elle fut aussitôt essuyée, mais sans qu'il fut possible 
d'enlever toute l'humidité, et elle descendit ainsi immédiatement à 
31 70'' ,2. Je m'assurai que ce nombre était supérieur au poids 
réel en laissant la plante environ deux heures, à la demi-obscurifé, 
dans une chambre, aune température de 18%5; pendant ce temps, 
sa surface acheva de sécher et ensuite son poids descendit i 
2168*^,4, c'est-à-dire à 1",4 plus bas que le nombre obtentt la 
veille, à l'entrée de la nuit. 

Le 15 septembre 1857, à sept heures du soir, mon Hortetisia 
pesait 2191 *',0; le lendemain matin, à six heures, il était inondé 
de rosée et pesait, ainsi mouillé, 2197*',8. Je l'essuyai avecsdid, 
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mais, comme toujours, sans pouvoir me flatter d'en avoir enlevé 
toute rhumidilé, et aussitôt je trouvai son poids réduit à 2l9l*%2. 

Le 16 septembre, à huitheures du soir, la plante pesait 2155'^',0; 
le lendemain matin, à six heures, couverte d'une rosée fort abon- 
dante, elle pesa 2160'%0. Il fallut la laisser pendant trois heures, 
dans la partie la plus obscure d'une chambre peu éclairée, où la tem- 
pérature était de 20 degrés, pour que toute Teau qui la mouillait 
d'abord disparût et alors son poids ne fut plus que de 21 54*', 4. 

Enfin, le 17 septembre, à sept heures et demie du soir, son 
poids était de 21 33*', 4; la rosée qui la couvrait le lendemain 
malin était des plus abondantes; avec cette addition, elle pesa, à 
six heures, 21 40*', 4 ; mais ce poids se réduisit à 2184",0 aus- 
sitôt que j'eus essuyé les feuilles, sans en enlever toute l'humidité. 

FtCtfSiA GLOËOSA Llndl. 

Pour cette plante j'ai mis comparativement en expérience deux 
jeunes piedB Vigoureux, boutures de l'année, déjà ramifiés et por- 
tant beaucoup de feuilles encore assez délicates pour devoir absor- 
ber, 81 cette faculté avait pu leur appartenir. Pour l'un des deux, 
le pot et par conséquent la terre étaient logés dans un appareil par- 
faileitient fermé ; pour l'autre ils étaient à découvert. Je désignerai 
le premier par A, le second parB. 

Le 47 obtobre 1859, à sept heures du soir, le pied A pesait 
2004'',35, tandis que le pied B pesait 1330*',45; le lendemain 
mâtin, à sin heures, l'un et Taulrc étaient couverts d'une rosée 
telletnent abondante quïme partie avait coulé le lohg des rameaux 
cl de latigCà Avec cette eau ils pesèrent : le premier, A, 2009", 30, 
le second, B, 1841",80. Ces deux sujets furent laissés dans une 
pièce peu éclairée jusqu'à neuf heures, et alors la rosée ne s'étant 
pftB entièrement évaporée, il fallut essuyer les feuilles pour en 
enlever le pTus possible la portion restante) une nouvelle pesée 
faite à ce moment accusa '200/i'*'',30 pour le premier, A, 1336*', 10 
pour le second, B, dont on voit ainsi que la terre et le pot avaient 
pris 5*', 65 d'eau. 
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Fuchsia gordifolia. 

J 'ai mis en expérience un pied jeune et très vigoureux de celle 
espèce, dont les feuilles nombreuses étaient comme gaufrées dans 
rintervalle des nervures, ce qui ne permettait de les essuyer que 
fort imparfaitement. Aussi, dans les deux observations que je vais 
rapporter, dans chacune desquelles la plante s'était chargée pendant 
la nuit d'une grande quantité d*eau; n'ai-je enlevé en essuyant 
que les deux tiers ou les trois quarts environ de cette eau. Après 
avoir été ainsi essuyées, ses feuilles étaientencore toutes luisantes 
d'humidité, et une circonstance particulière ne m'a pas permis 
d'appliquer à ce sujet la méthode par évaporation, dont on a déjà 
vu que j'ai fait souvent usage pour les autres. On s'explique très 
bien par là que je n'aie pas retrouvé, à la fin de l'expérience, le 
poids initial. 

Le 6 septembre 1860, à huit heures du soir, l'arbuste pesait 
2103'', 30; le lendemain matin, à six heures et demie, la rosée 
qui le couvrait était tellement abondante que, avec ce poids addi- 
tionnel, il pesa 2172'%35. Essuyé fort imparfaitement avec des 
éponges, et sa surface entière restant Iuisanled'humidité,il ne pesa 
plus que 2165'^',80. Il conserva ainsi un excès de 2'%50 sur son 
poids de la veille ; mais évidemment cet excès représentait unique- 
ment le poids de l'eau, en couche continue et des plus apparentes, 
qui n'avait pu être enlevée. 

Le 9 septembre 1860, à huit heures et demie du soir, ce Fuch- 
sia pesait 21&5"^25; le lendemain, ;\ six heures et demie du 
matin, il était chargé d'une forte rosée, avec laquelle il pesa 
2151",00. Il fut alors simplement épongé, de manière a rester 
tout luisant d'humidité, et néanmoins son poids se trouva réduit à 
î2146'',95. Cet excès de 1*\70 sur le poids de la veille ne repré- 
sente certainement que le poids de l'eau qui était restée sur toute 
la surface de la plante. 
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Phlox decussata Hort. 

Le pied de celte plante qui a été Tobjet des observations sui- 
vantes commençait à fleurir lorsque j'en ai supprimé l'inflores- 
cence. Il est resté alors formé d'une tige simple, sur laquelle s'at- 
tachaient 31 feuilles de grandeur moyenne. 

Le 19 août 1859, à huit heures du soir, il pesait 2483'%75; le 
20, à six heures du matin, portant une rosée assez abondante, il a 
pesé 2ft85»',û0, et il est tombé à 2485»',05 lorsque je l'ai eu 
essuyé. 

Le 22 août 1859, à huit heures et demie du soir, il pesait 
2406*',85; le lendemain matin, à six heures, il portait une rosée 
plus forte que dans la première observation, avec laquelle il pesait 
2409'',15. Essuyé imparfaitement, il descendait immédiatement à 
2407*',20, et il suffit de le laisser pendant une heure à la demi- 
obscurité pour qu'il achevât de perdre toute son eau superficielle 
et qu'il descendît à 2ft06'',75. 

Le 28 août 1859, à huit heures du soir, il pesait 2391'', 20. 11 
était alors assez fortement flétri et ses feuilles devenues flasques 
retombaient toutes plus ou moins ; le lendemain, à cinq heures et 
demie du matin, ses feuilles s'étaient relevées, bien qu'elles ne por- 
tassent qu'une légère couche de rosée dont la présence n'empêcha 
pas que le poids ne fût trouvé égal à 2390*',60; cette faible rosée 
essuyée, la plante ne pesa plus que 2390*', 05. Cette observation 
me semble intéressante, surtout parce qu'elle montre clairement 
combien on se trompe lorsque , voyant des plantes fanées 
reprendre leur apparence de fraîcheur pendant la nuit, on attribue 
cet effet à une absorption locale de rosée. On voit, en effet, que la 
plante dont il s'agit maintenant est redevenue fraîche pendant une 
nuit dans laquelle il y a eu peu de rosée, sans gagner en aucune 
façon et même en perdant l'',l5 de son poids initial. Ce change- 
ment d'aspect s'est produit sans doute grâce à la petite quantité 
d*eau que les racines ont pu puiser autour d'elles, ou par un sim- 
ple déplacement de la sève, et il a été favorisé par la suppression à 
peu près complète de la transpiration. 
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Mergurialis ANNUA L. 

Cette Mercuriale était un pied femelle que j*avais enlevé en 
motte, dans la pleinc-torre du jardin, pour le mettre en pot, et que 
je n'ai commencé à faire servir de sujet qu'une quinzaine de joui^ 
après l'avoir empoté. J'en ai eidevé d'abord toutes les fruclilica- 
tions, afin qu'elle ne conservât (]ue sa tige rameuse çt &0s feuilles. 
Celles-ci avaient été, pour la plupart, percées ou purtietten^eiil 
rongées par des insectes ; j'insiste sur celte circonstance qui aurait 
semblé devoir favoriser une absorption locale. Je ferai observer 
que je n'ai jamais pu essuyer les feuilles qu'imparfaitement pour 
ne pas m'exposer a les détacher, ce qui aurait eu lieu &ous un 
effort tant soit peu énergique, à cause de la faiblesse de leur 
attache, 

I^e 6 septembre 1860, à huit heures du soir, cette mercuriale 
pesait i8&8'%90; le lendemain matin, à six heures et demie, elle 
était chargée d'une très forte rosée, avec laquelle elle pesa 
185&'',20; essuyée imparfaitement, elle descendit immédiateonenl 
àlH/i9'',70, bien qu'elle restât visiblement niouilléo. 

Le 9 septembre 4860, à huit heures et demie du soir, son poids 
était de 1 836*^^,35 ; le lenden^ain matin, à six heures et demie, 
chargée d'une rosée abondante, elle pesa 1840'', 75, et aussitôt, 
bien que restant visiblement humide sur toute sa surface, après 
avoir été simplement épongée, elle ne pesa plus que i837*%/itO. 

PBLAHGONIUlf PELTATUll Ait. 

J'ai mis en observation simultanément deux pieds de cette 
plante, dont l'un, A, avait d'assez faibles proportions et portail 
10 feuilles grandes ou moyennes, outre plusieurs petites, tandis 
que l'autre, B, était notablement plus grand et portait i7 feuilles 
grandes ou moyennes et plusieurs petites. Ces feuilles charnues 
ne pouvaient être essuyées qu'imparfaitement à cause du pli lon- 
gitudinal que formait chacun do leurs lobes, pli qui était d'autant 
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plus profond que la feuille était plus petite; d'ailleurs, il était impos- 
sible d'agir sur elles un peu énergiquement sans les détacher. Pour 
ce motif, dans les expériences que je vais rapporter, le nombre 
tburni par la pesée de la plante essuyée n'indique jamais le résul- 
tat réel et devrait être diminué du poids de l'eau restée sur la 
|)lanle, dont elle rendait la surface toute luisante. 

Pelargonium pellatum A. — Le 6 septembre 1860, à huit 
heures du soir, celte plante pesait 2010*',20; le lendemain, à six 
heures du matin, couverte d'une rosée très abondante, elle pesa 
2014'%S5, et elle descendit à 2010*', 85 après avoir été essuyée 
innparfaitement. 

Le du même mois, à huit heures et demie du soir, son poids 
était de 2005«%60, et il s'éleva à 2009»%00 lorsqu'elle fut mise 
sur la balance le lendemain matin, à six heures et demie, cou- 
verte d'une forte rosée ; mais il sutfit d'essuyer imparfaitement 
pour faire tomber ce poids à 2006*',05. 

Pelargonium pelUUum B. — Le 9 septembre 1860, à neuf 
heures du soir, ce pie^ pesait 2(69'' ,05; le lendemain, à six 
heures et demie, chargé d'une rosée abondante, il pesa 2175'%05 ; 
mais, après que ses feuilles eurent été essuyées assez impar- 
faitement pour rester luisantes d'humidité, il ne pesa plus que 
2169«S90. 



ROCHEA FALCATA DC, 

Cette espèce était, pour mes observations, un excellent repré- 
sentant de la calégorie des plantes grasses. Le pied que j'ai mis en 
expérience était déjà fort, et avait produit d'abord quatre fortes 
pousses qui avaient été bientôt détachées pour devenir autant de 
plantes séparées, après quoi il en avait développé cinq autres qui 
avaient été laissées en place. 

La formeetle rapprochement des feuilles extrêmement épaisses 
de cette plante ne permettaient pas de les essuyer pour en enlever la 
rosée après \:\ preniièn; pesée du matin. J'ai donc dû, dans tons les 
cas, laissercelte eau superlicielle s'évaporer à l'air, dans \i\ chambre 
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fermée et peu éclairée dont il a été fréquemment question à pro- 
pos de plusieurs expériences rapportées plus haut. Afin de savoir 
quelle influence pourrait exercer sur le résultat définitif la trans- 
piration s*opérant pendant une partie du temps queje croyais néces- 
saire pour révaporation de la rosée, j'ai déterminé d'abord la dé- 
perdition qu'elle pouvait amener, dans ce lieu, pour cette plante. 
Dans ce but, j ai laissé mon Rochea dans la chambre dont il s'agit, 
le 9 septembre 1857, depuis huit heures du malin jusqu'à huit 
heures du soir. Pendant ce temps, la température s'est maintenue 
dans cet endroit à î20 degrés, en moyenne, c'est-à-dire un peu 
plus haut que pendant la plupart des expériences suivantes. Dans 
cet espace de temps, la déperdition a été de2'',ft, ce qui donne 
1/5 de gramme par heure, nombre qu'il faut même considérer 
comme un maximum. 

Le 20 septembre 1857, à huit heures du soir, ce Rochea pesait 
SSOl^^jG; le lendemain matin, à six heures et demie, ne portant 
pas la moindre trace de rosée, il pesait 3200*', 2. 11 avait donc 
perdu l'%ù pendant une nuit dans le cours de laquelle les circon- 
stances avaient été favorables à la transpiration. Cette donnée peut 
avoir de l'intérêt pour l'interprétation de quelques-unes des 
observations suivantes. Aussi ai-je cru devoir la présenter avant 
celles-ci. 

Le 6 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, la plante 
pesait 3208*', 4 ; le lendemain malin, à six heures, elle était légè- 
rement mouillée sur ses 4 ou 5 grandes feuilles supérieures, 
et néanmoins, dans cet état, son poids n'était que de 3208'',6, 
ou de 1/5 de gramme seulement supérieur an nombre obtenu à 
l'entrée de la nuit. 

Le 12 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, son 
poids était de3188'S2; le lendemain matin, a six heures et demie, 
elle fut pesée mouillée de rosée, et accusa 3190*', 4, Elle fut lais- 
sée ensuite dans une chambre peu éclairée, où la température 
était de 17%5; au bout de trois heures, elle paraissait débarrassée 
de l'eau superficielle qui l'avait couverte, et alors une nouvelle 
pesée donna le nombre 3188", 2, ivlentiqueavec celui de la veille. 

Le 15 septembre 1857, à sept heures du soir, le poids reconnu 
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élîiit de 3179'%0; le lendemain matin, a six heures, la plante élail 
eouverted'une rosée trèsabondante,aveclaquelle elle pesa 3184'%0. 
Mise à la demi-obscurité d'une chambre où la température était 
d'environ 19 degrés, elle montrait encore ça et là quelque peu 
d'humidité au bout de trois heures; cependant son poids n'était 
plus alors que de 3179*',ft. 

Le 16 septembre 1857, à huit heures du soir, cette plante 
pesait 3172*', 4; le lendemain matin, à six heures, elle portait 
une rosée des plus abondantes, avec laquelle son poids fut de 
3179*' ,A. Au bout de trois heures de séjour dansia même chambre, 
par une tempéralurede 20 degrés, elle paraissait sèche et son poids 
s'était réduit à 3172'^%2. 

Le 17 septembre 1857, à sept heures et demie du soir, elle 
pesait 3168*',0; le lendemain matin, à six heures, elle était cou- 
verlc d'une for le couche de rosée ; dans cet état, son poids fut de 
3174'',0. Je la laissai, comme de coutume, à la demi -obscurité, 
dans une chambre où la température était de 20 degrés; malheu- 
reusement une circonstance particulière ne me |)ermit pas d'at- 
tendre que toute la couche de rosée se fût évaporée ; je pesai la 
plante, peu après huit heures, lorsqu'elle était encore visiblement 
mouillée, et alors son poids était déjà réduit à 3169*',4. 

Enfin, le 26 septembre 1857, ù sept heures et demie du soir, le 
Rochca pesait 3162'',6; le lendemain malin, à six heures et demie, 
il ctuil assez fortement mouillé de rosée avec laquelle son poids fut 
trouvé de 3164*', 0. Après trois heures de séjour à la demi-obscu- 
rité d'une chambre, son eau superficielle s'était évaporée, et il ne 
pesait plus que 3162'',4. 



CHAPITRE VIL 

Conclusion et conséquences relativement à l'action de la rosée 

sur la végétation. 

Les expériences que je viens de rapporter sont assez nom- 
breuses , elles ont été faites sur des plantes assez diverses et dans 
des conditions assez variées , en outre, les résultats en sont assez 
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concordants entre eux, pour que la conclusion à laquelle elles me 
conduisent me semble parfaitement légitime ; or cette conclusion 
est que les plantes n'absorbent pas la rosée condensée à leur sur- 
face,' et dès lors que les idées qui ont eu cours à cet égard, jus- 
qu'à oe jour, sont dépourvues de fondement. La rosée n'exerce 
donc pas sur la végétation une influence immédiate et directe; 
son action sur les végétaux n'en est pas moins importante dans un 
grand nombre de cas , mais elle a lieu et s'explique autrement 
(ju'on ne Ta toujours pensé. 

Le premier effet qu'elle produit sur les végétaux vivants est de 
supprimer entièrement ou à peu près entièrement pour eux la 
transpiration, (|ni, bien que très affaiblie par suite de Tobscurité 
et de l'abaissement de température amené par la nuit, continuerait 
cependant, sans elle, de s'opérer dans une certaine mesure. Elle 
fait donc succéder, sous ce rapport, une période de repos à une 
période d'activité. Grâce à cette suppression de la déperdition 
aqueuse, pour peu que les racines trouvent encore d'humidité 
dans la protondeur du sol, elles en prennent assez pour réparer 
les pertes qu'avait déterminées la transpiration diurne des feuilles. 
Parfois même en l'absence de toute absorption par les racines, 
l'état apparent de la plante peut être notablement modifié par suite 
d'un simple déplacement des liquides nourriciers, qui, de la tige 
et de la racine, se portent dans les feuilles fanées, et leur rendent 
la turgescence de leurs tissus. 

Mais c'est surtout par l'intermédiaire du sol que la rosée agit 
sur la végétation. A cet égard, son action s'exerce de deux ma* 
nières différentes : l** la terre, en qualité de corps poreux et 
hygroscopique, prend dans l'air de l'humidité qu'elle cède ensuite 
aux racines. Il est à peu près certain que, comme Haies l'avait 
conclu d'une de ses expériences (la 19% p. 46, loc. a7.), l'humi- 
dité que la terre peut ainsi absorber directement est en général 
insuffisante pour rendre compte, a elle seule, de l'effet total de la 
rosée ; mais il me semble difficile de contester qu'elle ne soit un 
élément essentiel de la question. 2^ L'eau déposée sur les feuilles, 
à la suite delà radiation nocturne, ne peut y rester qu en masse peu 
considérable; donc, si elle se condense en grande quantité, elle 
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ne (arde pas à oouler, et pr suite à tomber sur le sol en une sorte 
de pluie locale. Même dans nos climats tempérés et dans nos 
plaines , il est facile de voir la rosée dégoutter des feuilles, ou 
couler le long des branches et de la lige; mais ce résultat acquiert 
une bien plus grande importance sur les montagnes et dans les 
pays chauds. Sur les montagnes, « le sol formé de terre perméable 
en est continuellement humide, «> dit Otto Sendtner, qui avait 
fait SCS observations en Bavière ; « sur les hautes montagnes, 
ajoute cet observaleui* distinf^ué (loe. cit.^ p. 281), la rosée est 
régulière dans ses apparitions et plus abondante que la pluie, » 
Dans les pays chauds, l'eau dégoutte continuellement des arbres, 
« au point quMl pleut abondamment dans les forêts, » dit M. Bous- 
singaull dans le passage que j'ai déjà cite plus haut. Ce second 
effet me semble être d'un haut intérêt pour les végétaux. 

Au reste, on s'exagère certainement la quantité d'eau qui s'arrête 
sur les feuilles des plantes lorsqu'elles sont mouillées, autant 
qu'elles puissent l'être par la rosée, c'est-à-dire lorsqu'elles gar- 
dent a leur surface toute la quantité d'eau qui peut y rester sans 
couler et tomber sur le sol. Un exemple ne sera pas inutile pour 
éclairer à ce sujet. 

Celui des deux Hortensia mentionnés plus haut, que j'ai désigné 
par A, portait quatorze grandes feuilles, dont retendue était au 
moins d'un décimètre carré par face, comme je m'en suis assuré 
(;n les mesurant. Je suis donc plutôt au-dessous qu'au-iiessus de 
la vérité en évaluant à 'i8 décimètres carrés toute la surface fo« 
liaire de cet arbuste. Après la nuit du 1/i au 15 septembre 1857, 
ainsi qu'après celle du 15 au 16 et celle du 16 au 17 suivants, la 
rosée qui couvrait cet Hortensia était en telle abondance qu'elle 
s'était ramassée en petites mares sur tous les points où elle avait 
trouvé une légère concavité ; cependant cette couche liquide tout 
entière n'a pesé que 7*%S dans les deux premiers cas, 7 grammes 
dans le dernier; elle n'avait donc que 7 centimètres cubes de vo* 
lume. On voit dès lors que chaque feuille avait, pour sa part 
1/3 centimètre cube d'eau étendue sur 2 décimètres carrés de 
surface!.... Cette faible quantité de liquide, qui suffit pour cou* 
vrir entièrement les deux faces d'une feuille, de manière même à 
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y former la couche la plus tbrle que celle-ci puisse conserver, 
explique 1res bien la pluie de rosée que reçoit le sol toutes les ^ 
fois que la condensation deThumidité atmosphérique s'opère avec 
énergie. 

En dernière analyse , les parties des végétaux qui se trouvent 
hors de terre ne sucent pas la rosée qui les couvre, contrairement 
à ce que disait Haies, et à ce que tout le monde a pensé avant comme 
après lui; mais celle eau déposée à leur surface pari effet de la 
radiation nocturne supprime ou à peu près en elles la transpira- 
tion, donne même, dans les cas où la production en est considé- 
rable, une sorte de pluie locale qui peut devenir abondante ; enfin 
la terre absorbant pour sa part Thumidilé deTair, ajoute son action 
aux deux premières au profit des végétaux. Telles sont les consé- 
quences définitives que je crois être autorisé à tirer de tout ce qui 
précède. 



DEUXIÈME PARTIE. 



DES BROUILLARDS. 



Il est assez difficile de recueillir, dans nos climats et loin des 
montagnes, des observations concluantes sur la manière dont les 
plantes se comportent relativement aux brouillards qui les enve* 
loppenl. Il faut, en effet, que l'action de ces derniers s'exerce 
pendant assez longtemps pour qu'il soit possible d'en tirer une 
conclusion légitime ; il est donc nécessaire, sous ce premier rap- 
port, que le brouillard se maintienne pendant un assez long espace 
de temps. Il faut, d'un autre côté, que le brouillard soit assez 
dense et assez humide pour déposer bientôt une couche d'humidité 
sur les plantes; sans cela, la transpiration continuant à se faire, 
quoique afiîublie, inicrvicnl dans le rcsullat de l'expérience qu'elle 
altère notablement. Or, sous le climat de Paris, les brouillards 
satisfaisant ù ces deux conditions ne se montrent guère que pen- 
dant l'automne, et ne sont même pas fréquents à cette époque. 
Pour ce motif, je n'ai pu faire i\\\\in petit nombre d'observations 
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à ce sujet. J'ose espérer cependant qu'on trouvera que celles que 
je vais rapporter autorisent la conclusion que je crois devoir en 
tirer, conclusion que mes expériences sur la rosée peuvent 
faire pressentir, peuvent même justifier à priori. 

Les appareils dont j'ai fait usage, la méthode que j'ai suivie, 
sont absolument les mêmes que dans mes recherches sur la rosée; 
il est donc inutile de présenter ici de nouveau des détails qui ont 
été déjà donnés, dans la première partie de ce travail, avec les 
développements convenables. Il ne me reste dès lors qu'à exposer 
les résultats des expériences que j'ai Hiites pour m'éclairer à ce 
sujet. 

1° Le 28 septembre 1857, à sept heures *lu soir, un pied de 
Veronica Lindleyana que je désignerai par A, muni d'un appareil 
hermétiquement fermé autour de son pot, pesait 1730*' ,6. Dès 
cet instant, il fut enveloppé par un brouillard qui, devenant de 
plus en plus épais, l'avait mouillé, le lendemain matin, autant 
qu'aurait pu le faire une forle rosée. Ainsi mouillé, le 29, à sept 
heures du matin, il pesa 17!JtV,2. hnmédialement après cette 
pesée, il fut essuyé feuille par feuille, et cette opération réduisit 
immédiatement son poids à 173C,8, nombre à peu près identique 
avec celui de la veille, bien que la plante n'eût pu être complète- 
ment débarrassée de toute l'eau dont le brouillard l'avait couverte. 

2*" Dans les mêmes circonstances et aux mêmes moments, un 
autre pied de la même Véronique, ayant également son pot en- 
fermé, pesa, le 28 septembre 1857, à sept heures du soir, 
4529";6. Le lendemain 29, ayant été mis sur la balance tout cou- 
vert d'eau déposée par le brouillard, il pesa 1532*\8 ; après quoi, 
il suffit d'en essuyer les feuilles avec soin, l'une après l'autre, pour 
voir le poids de la plante descendre immédiatement à 1529",4. 

3' Le même jour et à la même heure, profitant de l'occasion 
qui s'offrait, je soumis à Taction du brouillard deux jeunes pieds 
d'Hortensia^ ayant leur pot exactement enfermé, que je distin • 
guerai en les désignant l'un par A, l'autre par B« 

Le pied A pesait, le 28 septembre 1857, à sept heures du soir, 
2206'^%2. Le 29, à sept heures du matin, tout mouillé par le 
brouillard, il avait élevé son poids à 22H'',2, et il descendit à 
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2206^, ft, aussitôt que ses feuilles eurent été essuyées^ conservant 
nécessairement encore un peu d'humidité< 

Le pied B avait un poids de 207(H%0y le même jour, 3S sepleih- 
bre, à sept heures du soir. Le 29, à sept heures du matin , le 
brouillard avait déposé assez d'eau sur ses feuilles^ pour que, 
avec ce poids additionnel, il pesât 207/i'^%0 ; mais alors il suffit de 
l'essuyer soigneusement pour ramener son poids à 2070*^,0. 

La température minimum de la nuit pendant laqudle ont été 
faites les quatre observations précédentes^ a été de + 10* c^ 

li* Le 22 octobre 1858, dès le matin, il régnait un brouillard 
épais et froid. A neuf heures, la température élait seulement de 
+ 6%8. Le brouillard conserva sa densiléjusque vers deux heures; 
il devint alors moins épais et persista dans cet état jusqu'au soir, 
même pendant une partie de la nuit suivante. Vers le matin du 2S^ 
il augmenta et devint très dense, mouillant alors tous les corps 
avec lesquels il était en contact. Pendant cette nuit du 23 au 
23 octobre, le minimum de température fut de + G",7. Le 
brouillard se maintint à peu près également pendant toute la jour** 
née du 2â, et jiersista, tout en diminuant un peu de densité, pen* 
dant toute la nuit suivante et une partie de la matinée du 2&, après 
laquelle il se dissipa pour se montrer de nouveau pendant la nuit 
du 2/i au 25, et disparaître enfm dans la matinée du 25. Or, voici 
les résultats que me donnèrent pendant ce temps^ c'est-à-^dire du 
22 au 25, deux jeunes pieds de Veronica Lindleyana de dimeu* 
sions peu différentes, ayant chacun le pot enfermé dans une 
enceinte parfaitement close, qui furent mis en observation corn**' 
parativement. 

Le premier, que je désignerai par A, pesait i729'',90, le 
22 octobre, à onze heures et demie du matin. Le soir, à cinq heures 
et demie, ses feuilles n'étaient pas visiblement mouillées, bien 
qu'il fût resté enveloppé par le brouillard, et il pesait seulement 
4727'', 50. Il avait donc perdu, par l'effet de la transpiration, 
V\liOy malgré le brouillard quf à la vérité ne lavait pas couvert 
d'une couche d'eau. Le 23, à sept heures et demie du matin, il 
était fortement mouillé par l'effet du brouillard, et chargé de œtte 
eau additionnelle, il pesa 1728'%00. Kn l'esdùyant sans en séclier 
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complètement la surface, je le vis descemlre sur*le-champ ù 
1727'%60. Le soir du même jour, 28, ù cinq heures et demie, sa 
surface n'était pas visiblement mouilléci bien que le brouillard 
eût été épais pendant toute la journée, et son poids était descendu, 
par reflet de la transpiration, à 1725*%00. Le lendemain matin, 
2ft, à sept heures, il ne présentait qu'une buée sur la plupart de 
ses feuilles, aussi ne pesait- il que 172&^,75, et descendit-il 
même à 1728",80, aussitôt qu'il eut été essuyé. 

Quant à la Véronique B, elle pesait 1988'^^ao, le 22 octobre 
1858, à onze heures et demie du matin, et le soir du même jour, 
n'ayant pas été mouillée par le brouillard dans lequel elle était 
restée plongée, elle ne pesait plus que 1981'\00. Le matin du 28^ 
à sept heures et demie, sa surface entière était mouillée, et avec 
cette couche d'eau elle pesa 1988'%60. Mais celte couche super- 
ficielle ayant été aussitôt enlevée, la plante ne pesa plus que 
i980"^%75. Le même jour, 28, le brouillard, tout épais qu'il était, 
ne la mouilla point ; aussi , à cinq heures et demie du soir, le 
poids de l'arbuste était-il descendu àl977'',15. Il avait même 
baissé jusqu'à 1976*', 85, le lendemain matin, 2ù, à sept heures, 
bien que la plupart de ses feuilles portassent alors une légère buée« 
Le même jour, 2/i octobre, à neuf heures du soir, il ne pesait que 
1769'',75, cette journée ayant été couverte, mais sans brouillard. 
Le lendemain, 25, à sept heures et demie, il était fortement 
mouillé d'eau déposée par le brouillard de la nuit; chargé de cette 
humidité superficielle, il pesa 1972'',25, mais il suffit de l'essuyer 
avec soin pour faire descendre immédiatement son poids ù 
1969»',30. 

Comme on le voit, dans les diverses observations dont je viens 
de présenter le détail, jamais le brouillard, en se condensant à la 
surface des plantes, même en couche d'eau comparable au revête- 
ment aqueux dont les couvre une forte rosée, n'a augmenté leur 
poids d'une quantité appréciable. Les feuilles et les divers organes 
flottant dans l'air se sont, par conséquent, comportés relativement 
à cette eau déposée à leur surface absolument comme j'ai montré 
qu'ils le font avec celle dont les couvre la rosée. Sans doute, on 
ne concevrait guère que les choses eussent lieu de deux manières 
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différentes pour Tun et pour l'autre de ces phénomènes; mais il 
importait de montrer par des expériences positives, qu'il en est 
bien réellement de même dans les deux cas. 

Dans les circonstances où le brouillard n*a pas mouillé les 
plantes, la transpiration des feuilles n'a été qu'amoindrie et non 
supprimée, particulièrement pendant le jour; mais la suppression 
de ce phénomène a été complète ou à peu près lorsque le dépôt 
d'eau par le brouillard a revêtu ces organes d'une couche com- 
plète d'humidité. 

Ces faits établis, je crois pouvoir dire que les brouillards, dans 
les circonstances dans lesquelles nous les offrent nos contrées, 
n'exercent sur la végétation qu'une influence secondaire, puis- 
qu'ils ne fournissent rien aux plantes et diminuent seulement ou 
au plus suppriment momentanément pour elles la déperdition. Il 
est cependant à peu près certain que leur rôle devient beaucoup 
plus important dans certaines localités, particulièrement dans la 
zone d'altitude moyenne, sur les montagnes intertropicales, dans 
laqtielle abondent les plantes épiphytes et dans laquelle aussi 
règne, surtout par cette cause, une extrême humidité; mais les 
observations précises paraissent manquer à cet égard, et les récits 
des voyageurs, tout en rendant ce fait extrêmement probable, n'en 
donnent pas la démonstration rigoureuse qu'il serait permis de 
désirer. 
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LE GENRE ALBIZZIA Ddrazz., 

Par' M. Bus. FOiniVlEB, 

Uoettur OB médidiie, licaocié étieiencM aatUBllaf. 

(Soita.) 



IL — SPECIES ASIATKLG ET POLYNESICiE. 

Sect. I. — EUâLBIZZIA Walp. Ann. lY, 630. 

FLORIS CAPITATI V. SUBUMBELLAn. 

Â. — MicrophylIsB. 

19. Albizzia ndnginosa Miq. FI. Ind. bai. 1, 27; Walp. 
Ann. IV, 632; A coda rubiginasa BL in Schedis herb.; A. fer^ 
ruginea Hassk. Cal. Bog. 291 ; non DC. Prodr. 11^/158. 

Arbor raoïis Folia petiolis subgriseo-tomentellis, glandula 

oblonga in média parle et paucis inter supremag pinnulas instruc- 
tis; pinnis 10-jugis; pinnulis rnullijugis, sessilibus, densis, linea- 
ribus, apice obtuse mucronatis, baseos rotundatse angulo inferiori 
insertis, nervo excentrico et margini superiori approximato no- 
tatis, supra parce pilosis, infra rufo-iiirtis. Flores capitati, sessiles; 
calyce catnpanulalo appressc piloso; corolla infundibuliformi- 
campanulata. 

Crescit in insula Java, prope Grissé. 

20. A. amara Boiv. Encycl. du X/A* siècle II, 34; Miq. Le. 
1,25; Walp. Rep. V, 597; Mimosa amara Roxb. PI. of Coro- 
mand. II, t. 122, et F/, ind. Il, 548; i4cacm amara Willd. Spec. 
iV, 1074; W. et Arn. FI. penins. Ind. I, 274 ; Wall. Cal. 5238; 

4< série. Bot. T. XV. (Caliier n« 3) ^ 44 
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Acacia nellyrenza Grah. in Wall. Cal. 52ftO; Acacia ff^igluix 

m 

Grah. in W. et Arn. /. c. I, 27/i? — Waga globosa madraspatana 
MimosdB foliis siliqualala plana meitlbranacea S. B. III, 118. — 
Nelly-renga aul nella-renga apud Telingas, Towrenchi^marum 
apud Malabarios. — Jacquemont, Foy. aux Indes orient.^ exsicc. 
n»» 186 et 268. 

Arbor niodice elata, ramis torulosiBt griieo-rubidis , ramulis 
petiolisque griseo-velutinis. FoHa pinnîs 9-jugis, pinnulis circiter 
22-jugis, parvis, linearibus,aculî8, nervo nriediovel margini supe- 
riori pauluin approximato nolatis. Flores capitati, pedîcellis caly- 
cem plus minus aequantibus; corolla calycem triple superante, 
5-fissa ; tubo stamineo corollsB tubum sequanle. Legumen & poil, 
longum, slrictunfi^ trans verse striatum, inarginibus prominulis 
aculum. 

Crescit in India orientali. 

Obs. Hujus arboris folia siccata et trita Indi miscent aqusBin qua caput 
proluunt; ex ramis tsedas viatoribas conficiunt. 

B. — - Palcifoliat®. 

21. A. myriophylla Benth. /. c. III, 90; Walp. Bep. V, 597; 
Mimosa microphylla Roxb. FL ind. n,5&9; Acacia myriophylla 
Grah. in Wall. Cof. 5242. 

Arbor ramulis pubescentibus ; stipulis subulatiSj, vel décidais, 
vel hinc inde persistentibus indurato-conicis. Folia petiolis pu- 
bescentibus , glandula magna prope basim et jugalibus paucis 
parvis instructis; pinnis i5-18-jugis; pinnulis multijugis parviâi 
oblongo-linearibus falcalis. Flores capitati, sessiles, lO-20-aggre- 
gati, peduiiculis fasciculato-paniculalis ; calycc campanulalo; co- 
rolla calycem pluries superante ; ovario breviler stipitalo, minute 
puberulo. Legumen dehiscens. 

Crescit in India orientali (Wallich), maio et junio Uoreus, 
marlio cl aprili IVuclifcra. 

52. A. Julibrizzin Durazz. ex. Boiv. Encycl. du XIX" siècle 
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II, 3»; Walp. Rep. V, 597; Acacia Julibrissin Willd. Spec. IV, 
1065; Mimosa Julibrizzin Scop. Del. FI. insubr. I, 18, tab. 8 ; 
Mimosaarborea Forsk. Deser. 177; Lâtn. Dict. I, IS; Gmolin 
Reise durch Russland III, 372» t. &0; aonL. nec Willd. ~t Acacia 
non spinosâ, Wagse malabaricse similis^ e Maderaspatan Plukiielt 
Alm. p. 6, t. 1, f. &. — Gtd ebrouschim aut Gu/ ibrichim apud 
Pcrsas, DjtUibrzim apud Turcos, id est flos sericeus. — Kotschy 
PL Pets. bor. n. 448; Jacquemont Voy. aux Indes orient, 
exsicc. n. 645; Fortune CoW. Soc. hort. Lond. n. 100; ZoUin- 
ger PL Jav. n. 3099. 

Arbor 60-80-pedalis, ramis glabris flexuosisque, teretibus, lon- 
gitudinaliter striatis, griseo-fuscis, nitidis, maculis minimis palli- 
dioribus notatis, junioribus pubeaceDlibus ; stipulis linearibus 
deciduis. Folia laelc viridantia, ovalia, plus quam pedalia, 8-10 
polL lata, (>etioIis glandula una orbiculari ad basim instruetis; 
pinnis 10-11 -jugis; pinnulis 25-30-jugis, sessilibus, trianguiu- 
ribus, baseos inœqualis truncat» angulo superiore insertis, supra 
rectis, et nervo marginante acutis, infra basi abrupte angula- 
tis, dcin curvatis, 3-4 lin. longis, glabris, subtus magis glaucis. 
Flores capitati, sessiles, post folia nascentes, pedunculis 3-5 axil- 
laribus, elongatis, in corymbo terminai! congestis; coroUa eam- 
panulata, caly(îem subtriplo superante, laciniis 5 ovalibus ad 
lerliam partem fissa; tubo stamineo corollam aequante vel in 
summis floribus superante; ovario sessili, minute puberulo. Le- 
gumcn 7-8 poil, longum, glabrum, elongatum, lineari-lanceola- 
tum, chartaceum, basi et apice longe altenuatum ; seminibus 6-8 
ovatis. 

Crescit ad littus Caspii maris, passim in sylvis, in Persia prope 
Lankeran et Merenderanj in Georgia et inter Caucasi montes, in 
China septentrional i et in insula Java, mense julio florensi novem- 
brî fructifcra. 

Ofis. Lignum hujos arboris, durum, eodem fere odore ac Broatca 
Râpa fragrat. 

28« A. mollis Boiv. /. c. Il, 33; Acacia mollis Wall. PL 
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asiatic. rar. II, 70, L i*/?, el Cat. 5235; jJ Ibizzia Julibrizzin 
var. n)o//i« Renlb. /. c. 111, 91, excl. syn. — Lakkey àiclA in 
Nepalia. — Strachey et Winterbottom Himalayan herb. n. 2. 

Affinis AlbizziœJulibrixzin ; ab ea distinguitur pinnis &-8-jugis ; 
pinnuhs l&-18-jugis, utrinque pilosis, pallide ferrugineis, calycc 
pubescente, aliquando lateraliter fisso ; legumine &-poll. longo, 
infra rotundato, supra apictilato, marginibus Knearibus acutis 
cincto. 

Crescit iii Nepalia. 

G. — Obtasifoliae. 
a. Pinaulis basi sunum dilatatis. 

24. A. pr ocera Benth. L c. III, 89; Walp. Rep. V, 596; 
Acacia procera Willd. Spec. IV, i06» ; W. et Arn. /. c. I, 275; 
Mimosa procera Roxb. Pi. Corom. II, p. 12, t. 121, el FI. ind. 
Il, 5&8 ; Mimosa coriacea Blanco Flora de ilas Filippinas p. 73A ? 
Inga Kilian Bl. herb. ; /. gracilis Jnnghiihn itin. 

Arbor 30-pedalis, ramulis fuscis, obscure angulatis. Folia 
juniora sericeo-puberula , demum glabrata, petiolis glandula 
proQiinente uiagna ad bnsim, jugalibus paucis parvis instnictis; 
pinnis 3-4-jugis, pinnulis 6-10-jugis, basi sursum dilatatis, in- 
ferne oblique atlenualis, insequilateribus, nervo inter mediam et 
inferiorem pinnulœ partem currente notaiis. Flores capitaii, pe- 
dunculis2-3 axillaribus suffulti, sessiles; calyceS-dentato, glabre; 
eoroUa calycein subtripio superante; lubo slamineo corollam 
œquante; ovario sessili glabro. I^gumen /i-6poll. longum, pellu- 
ciduni, glabrnm. elongainm, basi et apicc attcnuatuni, scminibus 
paucis, rolundato-.subcompressis. 

Var. Hoxburghiana; Mimosa elata Roxb. FL ind. II, 540; 
Acacia elata Grah. in Wall. Cat. n. 5233, excl. svn. F. 

Civscil in rcfeionc tropica ad 1000 pcduni ulliludincm, prope 
Behan iu India(J. D. Uooker), el iii insula Java. Foliorum pinnse 
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in specimine javanico paulo copiosiores. — Floret ilesinenle 
imbre, durante SBstate fruclifera. 

25. A. rufa Benth. /. c. V, 101; Walp. Ann. I, 266; Acacia 
rufa Hassk. Harl. Bogar. 290; Walp. Rep. V, 593. — Zoll. PL 
Jav. n. 80. 

Arbor ramis nigrescentibus, ramulis petiolisque junioribus et 
panicula rufo-tomentosis. Folia ovalia, petiolis glandula orbieulari 
parva prope basim et paulo infra tria ultima pinnularum paria 
instructis; pinnis &-6-jugis; pinnulis lO-l/i-jugis, peliolulatis, 
6-8 lin. longis, quadrangularibus, inaequilateribus, basi sursum 
oblique dilatalis, deorsum altenuatis^ nervo medio prominulo, 
siccis paulum fuscis, junioribus moUiter sericeo-pilosis, dein rufo- 
villosis, etiamnum postea glabris. Flores eapitali, sessiles, pe- 
duneulis brevibus, panicula terininali polycephala, laxa, capitulis 
adapieem eongestis; ealyce minimo, obscure 5-dentato ; coroUa 
campanulata, laciniis 5 lanceolatis subpatulis ad tertiam pnrtem 
fissa, calycem duplo superante; ovario vîlloso. Legumen planum, 
membranaceum. 

Grescit in insula Java (Zollinger). 

26. A. MtUeUi Benth. in Hook. /jmd. Jotim. ofboL III, 89, in 
Hook. Keto gard. Mise. IV, 79; et in Flora Hongkmgensi, 102; 
Walp. Rep. V, 597. 

Arbor fere glabra, ramis griseis, maculis pallide fulvis notatis, 
ramulis nigrescentibus ; slipulis deciduis. Folia semipedalia, ova- 
liter elongata; petiolis basi glandula una orbieulari parva et pas- 
sim paulo infra summa pinnularum paria instructis; pinnis 
3-6-jugis ) pinnulis &-10-jugis> obovato-oblongis, obtusis retusisve, 
basi sursum dilatalis, nervo modio notatis, inferioribus minoribus. 
Flores capitati, sessiles, glabri, pedunculis 2-3-nis, alris, pul)e 
brevi alba sparsis; capitulis umbellatis, paucifloris, ad apicem 
ramulorum eongestis; calyce minime, obscure 5-dentato; corolla 
calycem quadruple superante, basi minus attenuata quam in Al- 
bixzia retusa; tubo staminée brevi ; ovario breviter stipilato, gla- 
bro. Legumen semipedale. 
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Crescit in felioi voile insute Hmgkong (Champion» Hânoe, 
Wright) et in China prope urbcm MacoQ (Calléry, Gaudichaud), 
mense januario florens. 

27! À, retusa Benth. /. c. III, 90; Mîq. /. c. I, 2S; Walp. 
Rep. V, 597. 

Arbor ramis fusco-flavescentibus , subteretibus , oum petiolis 
glabriusculis. FoHa petiolis glandula ad basim et ad pirinas supre- 
mas snbimmersa, pctiohilisque ad pinnulas siimmas instnictis; 
pînnis û-6-jugis; pinnulis6-i0-jugis, ovato-oblongis, inséqullate- 
ribus, basï sursum obliqùis, deorsiim truncatis, nervo inter me- 
diam et suprennam pinnulae partem currcnte nolntis, 6-9 lin. lon- 
gis, S-û lin. latîs, pbtusis retusisve, viridantibus, glabris. Flores 
(3apitati, pedunculis 2-3-nis, panicula ovali, laxa; calyce ft-den- 
talo, corolla infundibuliformi, laciniis A ad iertiam partem lissa; 
tubo stamineo eorollam saperante. 

Crescit in insulis Philippinis. 

p. Pinnulis deorsum diUtatis. 

i28. A. odoralissima Benth. L c. III, 88; Walp. Rep. V, 596; 
A. micrantha Boiv. Encycl. du J/A' siècle M, â4; Miq. /. c. I, 
24; Mimosa odoratissima L. SuppL 437 ; \MSymb. lU, 102; 
Roxb. PL Corom. II, p. 12, t. 120 (optimn), et FI ind. II, 
546; Acacia odoratissima Willd. Spec. IV, 106S; Wall. Cal, 
5234; W. et Arn. FL penins. Ind. I, 275; Acacia similis 2^11. 
in Walp. Ànn. I, 265. — Acacia non spinosa, Sesban, aegyptiacœ 
foliis subtus glancis, Cherymaram malabariorum Plukn. AmaUh. 
p. 3, l. 351, fig. 4 (mala). — Tarriesia Hassk. Cat. 291. — 
Shinduga apud Telingas (Boivin) ; Wagai merum in Intlia dicta 
(Leschenaull). 

Arbor ramulis minute pubentibus, loretibus, laevibus» infra 
nigris fuscisquc vitlis variegntis, snpra nigris. Folia petiolis 
glandula ad basim et inlcr siipremas pinnulas instructis; pin- 
nis 3-8-jngis; pinnulis 8-25-jugis, late oblongis, relusis, mu- 
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cronuintis, basi deorsnm dilnlafîs, ncrvo iijlor superiorcm cl 
mediam pinnulœ parlem ciirrenle noialis, siibtus glaiicis, infimo 
jngo minutissimo. Flores spieati, capitniîs pnucîfloris, multo mino- 
res quam in speciebus aflinibus, sessiles, villosi, 5 -partili ; corolla 
laeiniis acutis ad mediam partem divisa; ovario subsessili glabre. 
Legumen (i-8-spermum , semipedale , inferne rotundatuoif gla- 
brum, seminibuspaueis, orbieulato-compressis, funiculisflexuosis. 

Crescit in India orientali et in insulis Ceylan^ Timor, etc. 

Obs. ligunm ndiQciis stroendis adbibitum. 

29, A. lebbekioides Benlh. /. c. III, 89; Miq. /. c. I, 23; De- 
caisne Herb. Timor, 133 ; Acacia lebbekioides DC. Prodr. II, /i67. 

Arbor ramulis petiolisque griseo-pubescentibus. Folia petiolis 
basi antea sulcatis et passim inter pinnas glandulosis; pinnis 
3-8-jugis; pinnulis mullijugis, brevissime peliolulatis , ovâto*- 
oblongis, acutiiisculis, basi obliquis, glabris, nervo ipler superio- 
rem et mediam pinnulae partem crescente, sublus glaueis. Flores 
capitati, sessiles, capitulis pauciQoris, pedunculis paniculato-race- 
mosis, 5-partili; corolla calycem duplo superante. Legumen ses* 
sile, dehiscens, oblongum, nilidum, atro-fuscum, basi acutum. 

Crescit in insulis Timor et Java. 

Obs. PrsBcedenti «peciei proxima» ab ea fructu inferne rotundato, aliis- 
que parvis notis distioguitur. Ad A. lebbekioiden accederet figura HorL 
Malab. VI, t. A, nisi spinosam arborem indicaret, cujus autam arboris 
cortex capiti pruluendo utilis. 

16. *il. Lebbek Benth. Le. III, 87. (Vide Ann.sc. nat. à* série, 
t. XIV, p, 879^, ubi planta descripta, et loca natalia africana îndi- 
cata.) — Mimosa Lebbek RIanco, /. r. 1 33 ; Acacia speciosa Willd. 
in W. et Arn. FL penins. Ind. ï, 275; Mimosa Sirissa Roxb. FL 
ind. II, 64û. — Acacia non spinosa, Indige orientais, Colutcae 
foliis, floribus stamineis amplis, siliqua crustacea gemella placent» 
in moilum coîorala Plukn. Maut. p. 6, t. 831 , f. 1 ; Ray Hist. pL III, 
478. — Sirisha, Shirish aut Cirsa apud Bengalenses; Durshuma 
apud Telitigas ; Cotton varay in coromandelina regione, Cautwallee 



168 E. 

in malabaria, lignum nigrum ad Pondiehéry dicCum. — Z<ril. PI. 
Jav. n^ 2989 et 3&6/i; Hohenacker PI. Ind. ment. n. A5/i (suh 
PUhecolobio clypeario Benth.); Jacquemoat f^oy. aux Indet 
orient, n" 175, 197 et 2485; herb. Wight n. 600. 

Crescit in India occidentali, boreali el orientali, in regione tro- 
pica 1000 ped. alta, et in insula Java^ decembri fruclifera. Cf. 
Ann: se. nat. I. c. 

• 

30. A. rotundata Bl. in Miq. FL Ind. bat. I, 20; Walp. Am. 
IV, 630. 

Ârbor ramis hirtelIo*pubcscentibus. Folia petiolis fusco-griseo- 
hirlellis* basi glandula oblonga subconcava instructis; pinnis 
&-jugis; pinnulis superioribus /i-5-jugis, majoribus, rhombeo- 
ovatis, apice rotundatis vel obtusis, basi acutis vel subacntis, supra 
in nervo puberis, subtus in costa costulisque 6 utrinque hirtellis 
et in parenchymate piiis patulis obsitis. Flores capitati, panicula 
terminali composita, calyce anguste campanulato, 6-dentato, ap- 
presse albide piloso; corolla infnndibuliformi, appresse albo- 
hirtella; tubo stamineo incluso. 

Crescit in Nova-Guinea. 

&i. A. hmentella Miq. /. c. I, 20 ; Walp. Ann. IV, 630 ; Inga 
pubigera Zippel herb. ; À Ibizzia pubigera et A. pseudosaponaria 
B). in Schedul. 

Ârbor procera, ramis griseo-pubescentibus. Folia petiolis sub- 
telragonis, basi et sub pinnis supremis uniglandulosis ; pinnis 
A-jugis, vel supremorum foliorum etiam bijugis; pinnulis 3-^u- 
gis, breviter petiolulatis, rhombeo-ellipticis vel ovatis, basi inœ- 
quilateribus, apice acutis, subuiucronatis ; supra parce puberis, 
subtus paiiidesubsericeo-pubescentibus, inlerioribus triplo mino- 
ribus. Flores capitati, pedunculis 1-5 fasQiculatis, capituliç 10-15- 
floris; calyce subcampanuIalo,5-dentato,pubescente; corolla lubu- 
loso-infundibuliformi, dense villosa, calycem triplo superante ; tubo 
stamineo exserto, coroUam duplo superante. Legumen hirtum. 
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stipitatum, lanceolato-oblongum , 6-6permum, aliquando sub- 
sinuatum. 

Crescil in insulis SumcUra^ Java. 

Obs 1. Ab Albixzia rotundata différt tubo exserto, indumento seri- 
cante magis hirtello, pinnulis minus rotundatis ; csetenim affinis. 

Obs. 2. Forsan in genre Zygia collocanda est haec species ; melius 
autem illius generis delendum erit nomen, ac species hue referendœ. 



D. — Macropbylke. 

82. J. Salajeriana Miq. L c. I, 21. — Walp. Ann. IV, 680. 
— Zoll. PI. Jav. n. 1081. 

Arbor ramulis demum subglabris. Folia peliolis appresse et 
tenerrime griseo-puberulis, prope basim glandulascutellata et inler 
summum pinnularum par instructis; pinnis bijugis; pinnulis 
8-jugis, breviter petiolulalis, plerisque rhombeo-ellipticis vel 
obovatis, insequilateribus, apice ut plurimum subacutis, pinnarum 
inferiorum ssepe duplo quam superiorum majoribus ; cunctis niti- 
duUs, subtus multo pallidioribus, utrinque appresse et tenere pu- 
bescentibus. Flores capitati, sessiles, albi, capitulis paucitloris 
paniculatis;*calyce campanulato, rufo-pubescente, 5-dentato ; co- 
rolla appresse albo-pubescente, tubuloso-infundibuliformi , caly- 
cem longe superante. Legumen sessile, lanceolatum, basiacutum, 
apice mucronatum, 8 poli, longum, fere rectum. 

Crescit in insula Salajer. 

? A. Championi Benth. in Eook. Kew gard. Mise. IV, 79; 
Walp. Ann. IV, 633. 

Arbor elata, ramulis petiolisque minute puberulis. Folia petiolis 
2*8 poil, longis, glandula in medio petiolo, sub pinnis et hinc inde 
sub pinnulis instructis; pinnis 1-2-jugis, terminalibus semipeda* 
libus, inferioribus brevibus vel nullis; pinnulis nltimis &-5-jugis, 
oblongo-ovalibus, obtuse acuminatis, basi ingequaliter anguslatis, 
venosis,glabris, supra nitidis, subtus pallidioribus. Flores capitatî, 
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capitniis globosis, minute fiericeo^pilosis» peduocuUs tomentellis, 
solitoriis, inferioribus remolis, superioribus conferlis, panicula 
raccmiformi. Flores sessi les, calyce bre-viter 5-dentato ; corolia 
subinfundibuliformi, calycein duplo superanle, staminibus corol- 
lam duplo superantibus, tubo incluse ; ovario breviter stipitato. 
Legumen 

Crescit in insula Hong-Kong^ inter sylvas. 

33. A. Saponaria Bl. in Sched. herb. ; Miq. L c, I, 29; Walp. 
j4nn. IV, 630; Inga SapmariaWiM. Spec. IV, 1008; DC. 
Prodr. II, ftftO. — Corlex saponarius seu Langir (malaice) seu 
Paie abbal (Amboinice) Rumphius Herb. amb, IV, 131, t. 66 
(mala) ; in Cocliinchina Cay chu bien dicta. 

Arbor alta^ramis fragilibus, pallide cinereis. Folia petiolis hirtis 
sub &-5-gonis, glandula magna oblongaprope basim, etconcava 
inter summas pinnulas instructis ; pinnis i -2-jugis, inferioribuB 
multo brevioribus, pinnulis suboppositis, petiolulatis, inaequaliter 
rhombeoovatis vel )ato«el)ipticis, basi sursumpaululutnattenuatis, 
inferioribus multo mincribus, apice obtusis, mucronatis, villosis, 
subtus subglaucis. Bractea lanceolata, fusco-pubera vel ad Qores 
vel pauloinfra in pedunculis inserta. Floree capilati, 8«1& aggre- 
gati, sessiles, capitulis paniculatis; calyce campanulato, fusoo- 
piibescente; corolia virginea, pilis appressis obducta. Legumen 
nigro-fuscum, 1-5 poil, longum. 

Crescit in Nova-Guinea, in Cochinchina et in însula Amboina, 
in campis, minoribus sylvis et ad liltus maris ; in altis Amboinae 
montibusraro occurrit; frequens ctiam in Celebe circa Macassa- 
rani, ubi luxuriose ad fluminum ripas frondes expandit. 

Obs. Hujus cortex prsebet optimum saponem,in foro vettalem, ad 
lintea, capillos et corpora a sordibus emundanda. Animadvertendum est 
Albixziœ anthelminthicœ quoque cortice soluto aquam vero quasi sapone 
spumosam fieri. 

84. A. umbrosa Benth. /. c. III, 86; Walp. Rep. V, 595; 
Inga umbrosa Wall. Cat. if 5273. 
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Arborramis ftisco-rubidîs, maculis pallidioribua notatis , spi- 
nosis, glipulis parvis per«iBlentibus, rigiilulis. Folio laie oblonga, 
peliolis infra juga glandula orbiculari inslructis; pinnis l-i!irjugis; 
pinnulisuni- vel sesquijugis, in unoquoquejugoimparibus, ovali- 
oblongis acuminatis, alternatim penninerviis, superioribus semi- 
pedalibus, insequilateribus , basi sursum attenuatis, deorsum 
rotundatis, nervo inter superiorem et mediam pinnulsa partcni 
currente notatis, inferioribus dimidio minoribus, suboppositis, 
nervo medio ^^uilatpribus, cunctis glabris, supra nitidis. Flores 
capitati, sessiles, glabri, capitulis paucifloris, glabris, pedunculis 
axillaribus, duplo majores quam, in Albizzia lucida; ealycc cam- 
pannlato; corolla infundibuliformi-campanulata , calycem triplo 
superante; ovario sessili, glabro. Legumen indehiscens, mnrgine 
crassissimum, fuseo-glabrum, 5 poil, longum, mucrone obliquo 
acutum, transverse striatum, infra acnttsssimum. 

Crescit in India orientali (Wallich). 

35. A. lucida Benth. l. c. IIU 86; Walp. Rep. \, 596; Mi- 
mosa lucida Roxb. FI. ind. II, 5l\liylnga lucida Wall. Cat. 
6267, exel. syn. 

Arbor ramis griseo-flavescentibus, glabris. Folia peliolis prope 
basim et sub pinnulis supremis uniglandulosis; pinnis unijugis; 
pinnulis 2-â-jugis, ovalibus, acuminntis, penninerviis, basi aequa- 
liter utrinque attenualis, mediis 2 poil, longis, inferioribus multo 
minoribus. Flores capitati, sessiles, subglabri, pedunculis fascicu- 
lato-paniculatis ; corolla calycem subquadruplo superante; ovario 
breviter siipitato, glabro. Legumen dehiscens, 8-9 poil, longum, 
marginibus inter semina paulum sinuatis. 

Crescit in India orientali, inNepalia (Wallich), ad Assam (herb. 
Hook.), ad Melloon (Wallich); et in insula Java prope Buitzen- 
borg. 

Obs. Piihecolobio bigemino babitu ailinis est, sed etiam florida primo 
adspectu distinguitur pedunculis non supra positis.* 

36. j4. lengerensis Miq. l. c. I, 25; Walp. Atm.Vf, 681; 
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Inga tengerensis ZoW . m Nainur-^en Geneesk. ArehieflS^ ISetSl; 
in herb.n* 705? et 2521 ; et in Fhra, 1847, p. 705; Walp. Am. 
I, 269. 

Arbor ramis glabris, teretinsculis , nigrescentibus ; ramulis 
petiolisque dense rubiginoso-velutinis, subangulatis. Folia peliolis 
glandula inter pinnas et pinnulas ultimas instructis ; pinnis uni- 
jugis; pinnulis alternis 5-7-jugis, rhombeo-ovatis , brevissime 
petiolulatis, superioribus majoribus, supra sordide velutinis, infra 
pallidioribuSy glabris. Flores subumbellati, pedicellis filiformibus, 
corollam fusco^^sericeam sequantibus. 

GreseU in montosis, in insula Jma (Zollinger), ad 5-6000 ped. 
altitudinem. 

Sbct. h. ^ LOPHAISTHA Walp., Ann. IV, 633. 

ploubs spicati. 

37. A, Paivana^ n. sp.; Acacia Deplanchei Pancher mss. in 
herb. Mus. paris. — Vieillard, herb. delaNouv.^aléd.^ n* /|20. 

Frutex scandens, 3-5" elala ; ramis crassis, pallide flavis, ma- 
culisalbis notatis, stipulis deciduis. Folia late patentia, petiolis 
crassis; pinnis unijugis; pinnulis 3-jugis, suboppositis veJ altéra 
déficiente, basi aequalîter utrinque attenuatis, nervo n>edio notatis, 
amplis, 3 poli, longis, 2 poil. latis, glabris, supra lucidis. Flores 
spicati, pedicellati, lœte purpurei; calice minimo, cupuliformi, 
obscure 5-denta(o; corolla infundibuliformi, 5-partita, calycem 
quadruple superante ; tubo stamineo brevi ; staminibus numéro- 
sissimis, purpureis. Legumen 

Crescit in Nova-Caledonia, ad Tiari (Vieillard) et in insula 
Ossen (Pancher), mense februario florens (Deplanche). 

Pulcherrimam banc speciem dixi in honoreni Baronis Castello 
à Paiva, lusitani, spectalissimi botanici. Solum hoc nomine insti- 
tuto manuscriptam cl. Pancberi notam animadverti. 

38. A. riviUariSj n. sp.; Acacia rivularis Vieillard mss. in 
herb. de laNauv.^aléd., n** 423 et m. 
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Frutex modice elata, ramis griseis, strialis, stipulis deciduis. 
Folia fere pedalia, peliolis flavis, siriatis, glandula ad basim pin- 
narum pinnularumque summarum instructis; pinnis 5-ju^is; 
pinnulis Sgugis, basi œqualiter utrinque attenuatis, lanceolatis, 
acutis vel obUisis, 5-6 lin. circiter in medio latis, supra lucide 
nigresccntibus, subtus pallidis. Flores longe spicati, calyce mi- 
nimo, obscure 5-dentato; corolla5-partita,campanulata/calycein 
duplo superante. Legumen 3 poil, longum, apice atlenuatuni, 

Crescit in Nova-Galedonia, in montibus, inter sylvas, prope 
aquœ ri vos, ad Balade (Vieillard). 

• 

89. A. fulgenê Benth. /. c. III, 85; Walp. Rep. V, 595; 
Acacia fulgens Labill. Sert, austro-caled., p. 68, t. 67; Acacia 
cyclosperma DC. Prodr. II, 456? — Vieillard, herb. de la iVotiv.- 
Caléd.ïï^ m. 

Frutex 9-l2-pedalis, ramis erectis, ramulis teretibus, cinereis. 
Folia peliolis glandula orbiculari inter pinnarum pinnularumque 
paria instructis; pinnis bijugis, semipedeni longis; pinnulis 
3-jugis, ovalibus, basi sequaliter utrinque anguslatis, apice atte- 
Duatis, nervo prominente medio notatis, supra castaneis, infra 
dilute cinereis. Flores spicati, carnei, pedunculisaxillaribus soli- 
tariis, pinnasfere SBquantibus, in racemo terminai! Iaxis; poly- 
gamie masculis apicem versus numerosis; calyce urceolato, 
5-dentato; corolla calycem duplo superante^ subinfundibuliformi, 
laciniis ovali-acutis 5-rissa; staminibus 20-30, purpurascenti 
colore fulgidis, ovario obiongo; stylo tereti, slamina superante, 
stigmate subcapitato. Lei^umen dehiscens, reticulato-venosum, 
marginibus sinuatis, spicis paulolongius, seminibus paucis, ovato- 
reniformibus. 

Crescit in Nova-Caledonia , ad Balade^ propter aquae rivos 
(Labillardière, Vieillard), et adeuntibus nemora occurrens, in 
locisl200 ped. supra mare altis, mense augusto florens (Pancher). 

AO. A. graniUosa Benth. L c. 111, 85; Walp. Rep. V, 595; 
Acacia granulosa Labill. /. c, p. 67, t. 66. — Vieillard, herb. 
delaNouv.-Caléd. n^ 416. 



Arbor 60-pcdalis, fâstigiata, S ped. in dîainelro lata, nmis 
expdnsis lerctibus, ramulis davescentibus, maculis minimis palli* 
dioribus notdtift, puberulis. Folia ovalia, 5 polL longa^ petiolia 
flavo-pubescentibus, giandula cirdnnata paasim inter pinnamm 
paria insiractis; pinnis A-5-jugî$; pinnulia lO^ift-jugis, subop-* 
positis, inferioribuslongioribus, ovalibuB, inœquilateribns, sorHam 
oblique dilsltatis, deorstim attenuatis, supra luoidia, infra glaucîs. 
Flores spicati, fllavo-'albi, suavea, peduncuto axillaribyst >pwîa 
gracilibuB; polygamie aiasculis numerosis} caiyce acole 5*deii- 
lato ; corolla calycem triplo superanle, stigmate obtuso. Legumen 
dehisccns, bipalmare, lineari-lanceolatum, utrinque altenuatuin, 
coniprcssum, torulosum, marginibus intêr aerttina ainuatis, ful- 
vum, seminibus 6-8 ovatîs. 

Crescit in Nova-Caledonia (Labillardîèrc, Vieillard} et In însula 
Pinorum vicina (Pancher), ad ripas fluminum et inier colles, 
mense novembri florens. 

Ai. A. Benthamiana Bl. in Miq. Fhra Ind. bai. 1, 30 ^ Wuip. 
Afin. IV, 63S. 

Ârbor ramis petiolisque junioribus aureo-pubcacenlibus. Folia 
fere semtpedalia, petiolis giandula convexa in média vel summa 
parle instructis; pinnis circiter lO-jugis, i-3 poli, longis, Icviter 
areualis ; pinnulis 20-dO^, vulgo 35-jugis, brevissime petiolulaUs^ 
ti/2 lin. iongis, 1/2 lin« latis, lanceolato-IinearibuSi aculis, 
rarissime obtusiusculis, baseos inœqiialis rotundatsa angulo supe^ 

riore inserlis, supra glabris^ sublus appresse villosulis. Flores 

corolla 1 1/3 lin. longs, calycem duplo superante, appresse aureo* 
vîllosula. 

Crescit in Java orienlali. 
Obs. Hsac species mihi non visa. 

/i2« A. morUana Benlh. in PL Jungh. p. 207; Mi(i. /. c. I, 29; 
Walp. Ann. IV, 633; Acacia moritana Jungluihn Tijdschrifi nal. 
Geschied. X, 2/16; Hassk. Cat. Bogor p. 290; Inga tnoniana 
Jungl). in Topùgr. naturw. Reise p. 288 ; Acacia vuloamca Korth. 
in Flora, 1827, p. 705. — Zoll. eœsiçc. n* 1939* 
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Arbor 50-80-pcdaIis, ramîs divaricatis, ramulls tcrctibus junio- 
ribus ferrugineo-fomenlellîs, adnltis glabralis, infra inserla pelit)la 
subangulatis ; stipulis obovato^acutis, riifis, deciduis. Folia petiolis 
glaûdiiia una exâerta^ semiglobosa, convexa, Bupra mediam par- 
tem et passim inter pinnulas instructis ; petiolo antea sulcalo^ 
&-6-poll. longo; petioIulis2poll. circiter longis; pinnis 6-12-ju- 
gis, vel in summis ramulis etiam multo minus copiosis, Z-k poil, 
longis; pinnulis 80-35-jugis, medîîs majoribus, oblongo-lineari- 
bus, apice rotundato obtusiusculis, baseos inoequalis rolundalae 
angulo superîore înserlis, nervo parum excentrico notatis. Flores 
spicati, virginei,brevissimopetioluIati, pedunculis 1-2 axillarîbus, 
circiter 4-pollir3aribus, subaureo-rutîs, dense tomenlellis , legu- 
miniferis autem glabris; calice 1 lin. longo, subcampanulato, 
argute 5-dentato, villosulo; corolla calycem duplo superante, 
laciniis 5 profunde fissa. Legumen stipite fere pollicari orectum, 
3-4 poil, longum, î poil, circiter latum, rectum vel leviter cur- 
vatum, apice rotundato brcviter apiculatum, planum, subcharta- 
ceum, angustissime submarginatum , seminibus fusco-nigris, 
2 lin. in diametro latis. 

Crescit in insula Java el Sumairay in locis 8-10000 ped. 
supra mare altis. 

Obs. BSi hujtui arboris cortice incobs tecta saa exstruQnt. 

Û3. A. Lophantha Benlh. /. c. III, 86; Walp. Rep. V, 595; 
Acacia Lopkantha Willd. Spec. IV, 1070; DC. Prodr. II, 457; 
Mimosa dùiachya Vent. Desc. Cels. 20, t. 20; nonCav.; Mimoêa 
elegans Bot. rep. t. 563. — Hohenacker, PL Ind. or. if 1661 ; 
Bot. cab. t. 716. 

Arbor elata, ramulis nîgris, lineis rufis longitndinaliler hirsutis 
variegatis* Folia petiolis glandula magna ad basim et întcr supre- 
masduas pinnulas instructis; pinnis 8-10«jugis; pinnulis 25*30- 
jugis, lanceolato-lincaribus, acntis^ mucronatis, nervo excentrico 
supremo notaiii^, subtus sericeo-puberulis , sensitivis. Flores 
spicati^ breviterpedunculati^ calyce laciniis ovalibus 5-66So, per-* 



176 B. FOUKRilBR. 

sislenle; corolla hirsula, iaciniis 5 ovali-acutis ad lerliam parlem 
fiss&, calycem triplo superante. Legumen dehiscens, rectum. 

Crescit in India orientali, nec non in Nova-Hollandia occiden- 
tali (Lahaye) ad King George' s sound (Bagster), Geographer'ê boy 
(Fraser), Svoan river (Drummond), autumno florens. 

Acacia lophanthoides DG. Prodr. H, /Ii57, in Jamaica crescens, 
et A. lophanthœ floribus et habita secundum de CandoUe proxima, 
forsan hue referenda est ; verum nuUa Albizziarum species in 
America reperta est, nisi culta. Cœterum A. lophanthoides mîhi 
non visa. 

SPECIES EXCLUSSE. 

^lbizziaslipulataBoi\. Encycl. du XI X" siècle\\^?A ; /i.pur* 
purascens Bl. in herb. Lugd.Balav.; -acacia *A/>t</atoDC. Prodr. 
II, /i65 ; Mimosa sUpulacea ^o\h. Cat.jard. Cale. &0; Ingaum- 
braculi formis Jungh, itin,; I. purpwascens ^\ . olim; Hassk. in 
Cai. Bogor. p. 291, etin F/ora, iSM.— A mbekoùpuA Bengalen- 
ses ; Djindjing et Sengon apud Javanicos. 

A cl. Hasskarl in novum genus Arihrosporioii ob legumen in 
articuios mature secedens translata est. Cf. Hassk. in Retzia I, 
212; Wolp. Afin. IV, 63 î. Nunc Arthrosporion siiptjdarej Ar- 
throsporion sUpukUum Hassk. /. c. 

Non)en Arthrosporion forsan mutandum erit, namque anlea a 
Massalongo genus Arthrosporon ^ prsecedenti assonum, inler 
Lichenes creatum est. 

Etiam numerus 242 (Bernier ecosicc.) in parte septentrional! 
insulae Madagascar crescens, ad Arthrosporion legumine in arti- 
cules secedente référendum esse videlur. 

A. rostraUhUX. in Miq. FL Ind. bat. I, 24; Walp. Ann. IV, 
631 ; nunc Pithecolobium rostratum Miq. Prodr. Flor. Sumatr. 
fasc. 1, p. 104; fasc. 2, p. 282. Legumen cochleatum, coria- 
ceum, 7-spermumt seminibus ovoideis, nigrescenlibus. 
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A. splendens Miq. Prodr. Flor. Sumatr. fas<î. 1, p. lOû ; 
fasc. 2, p. 280. Flores fructusque ignoti. 

jé. macrothyrsa Uiq. Prodr. Flor. Sumatr. fasc. 1, p. 105; 
fuse. 2, p. 281. Flores noti, secundum cl. Miquel l-Zi-fasciculati, 
sessilcs vcl breviler pediccllali, bracleolis ellipticis suffulli; pinnse 
onijugs^; pinnulœ 2-3-jugaB, superiores majores, basi rotundatae 
et sequilaierse ; verum friictus ignoti. 

Albizzia? moluccana Miq. FI. Ind. bat. I, 26. Floribus et 
fructu ignotis, scire nequeo utrum ad Jlbizziam an ad Pithecolo- 
bium perlineat. 

Albizzia? acradena Miq. Prodr. Flor. Sumatr. fasc. 1, 
p. lO/i; fasc. 2, p. 281. Flores fructusque ignoti. 



Comme nous l'avions indiqué au commencement de ce travail, 
les sections établies dans le genre Albizzia sur Tinflorescence et 
sur la grandeur des pinnules concordent assez bien avec les divi- 
sions fondées sur la géographie botanique. Ainsi toutes les espèces 
du grou[>e Lophantha^ dont les fleurs sont portées sur un épi allongé, 
sont spéciales à la Nouvelle*Hollande, à la Nouvelle-Calédonie ou 
SI rile de Java ; elles sont toutes polynésiennes. Les espèces à 
grandes feuilles sont asiatiques, sauf une seule qui n'appartient 
d'ailleurs pas au continent africain, mais à l'ile de Madagascar. 
Les Eualbizzia à feuilles linéaires se rencontrent en Afrique ou 
dans rinde, mais point dans les iles de l'Océanie, sauf r^/6mîa 
rubiginosa. 

On trouvera la distribution méthodique des espèces de ce genre 
dans le tableau ci-contre"; elle a été disposée sous forme de clef 
dichotomique, pour en faciliter la détermination. 
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M» PiVffSS 

DES Végétaux déterminées PAh la pesanteur 

Côthpiéè TùMUê ûè la daiié àaathéfdAti^uô et phy^c^ue de là Société rdyale 

M Bciéàcé^ de ëaxe, IMf . 



Lorsque Th. Ands. Knight, par une expérience célèbre où il 
fil germer des graines sur des roues mises en mouvement (i)^ 
eut démontré que la direction des racines vers le centre de la 
(erre et des liges vers le zénith n'était déterminée que par Tin- 
fluence de la pesanteur, il essaya en même temps (2) d'expliquer 
ce fait de la manière suivante : 

L'action de la pesanteur sur les parties jeunes de la racine, qui 
ne se développent qu'à son extrémité lorsqu'elles sont encore 
molles et flexibles, et que la matière dont elles sont formées passe 
de l'état liquide à l'état solide, suffit pour leur donner une ten- 
dance à se diriger vers le centre de la terre; tandis que dans la 
tige, dont le développement est dû surtout à l'allongement des 
parties déjà organisées, la sève nourricière, cédant à la pesanteur, 
quand la direction de la tige est détournée de la verticale, s'accu- 
mule dans les parties inférieures, en y stimulant le développe* 
ment. Telle serait la cause de la direction de l'extrémité de la tige 
vers le haut. 

Dutrochet oppose à cette explication (3) qu'elle ne rend pas 
compte du fait, souvent observé, de la direction descendante des 
tiges ou de la direction horizontale des racines. 11 en cherche la 
raison dans le développement différent de la moelle et de l'écorce. 
Du fait que, sur une racine fléchie en bas et fendue suivant la 

(4) Philos. TransacL, 4 806, 99. 

(2) Loc. cit., 404. 

(3) Mémairei, 11(1837), 8. 
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direction de la courbure, la moilié convexe qui est à rextérieur 
offre une courbe inoins prononcée que la moitié concave qui esl 
en dedans, tandis que, sur une lige égalennent fendue, c*est le 
contraire qui a lieu, Dutrochet conclut que, dans la racine la 
moitié convexe, dans la tige la moilié concave , est la plus dis- 
posée à s mcurver. Dans les deux cas, ce serait la moilié supé- 
rieure qui causerait Tincurvation, à laquelle Tautre moitié se- 
rait passivement entraînée (1). Il dit également qu'une bande 
longitudinale de Técorce, isolée par deux coupes radiales, montre 
une tendance à se courber, et à prendre une forme convexe à sa 
surface extérieure lorsqu'on la plonge dans Teau. Une bande ana- 
logue de la moelle montrerait une incurvation en sens inverse. 
Dans les deux cas, on changerait le sens de la courbure en plon- 
geant les bandes dans du sirop de sucre. La cause de ce fait con- 
sisterait en ce que, dans Técorce, les cellules se trouvent en 
nombre décroissant de la surface vers le centre ; dans la moelle, 
au contraire, elles décroissent du centre vers la périphérie. Dans 
la moelle comme dans Técorec, les grosses cellules augmente- 
raient de grandeur, en absorbant de l'eau plus promptement que 
les petites , ce serait par conséquent dans la bande de moelle la 
surface intérieure, dans la bande d'écorce la surface extérieure, 
qui s'allongerait plus que l'autre. Lorsqu'une racine ou une tige 
serait détournée de la ligne verticale, la concentration du liquide 
contenu dans les méats intercellulaires augmenterait dans la partie 
de cet organe tournée en bas, et la preuve en serait dans ce fait 
que la moitié convexe et supérieure d'une tige courbée offrirait 
un poids spécifique plus considérable que l'autre (2). Cette con- 
centration croissante entraverait la tendance à se courber de 
l'écorce et de la moelle soit dans les tiges, soit dans les racines. 
On sait que dans les tiges c'est la moelle, dans les racines c'est 
récorcc, dont le développement prédomine. Une lige fendue 
courbe ses deux moitiés, de fa(;on à les rendre concaves en de- 
hors ; dans une racine fendue de môme, elles deviennent con- 

(1) Mémoires, 11,20. 

(2) Loc, cil., Î2. 
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vexes en dehors. Dans les organes déviés de la direction verticale, 
la tendance à l'incurvation delà moitié supérieure sera dominante ; 
la tige se dressera, la racine se fléchira vers le bas (1). 

Cette théorie de Dutrochel est entachée des mêmes erreurs que 
ses autres travaux sur la direction des organes des végétaux. Sa 
tendance à expliquer tous les phénomènes par Tinfluence de Ten- 
dosmose l'entraîne aux conclusions le plus aventurées ; elle lui 
trouble la vue, et Tempêche de saisir les faits Tes plus simples. 
Quand, de ce que des deux moitiés d'une tige fendue c'est celle 
dont la courbure concave vers l'extérieur est la plus forte, Dutro- 
chet conclut que c'est elle aussi qui seule est active, il porte un 
jugement prématuré. Cette courbure et celle en sens inverse des 
racines fendues résultent simplement de la différence de tension 
des tissus. On a déjà démontré autre part (2) que les données 
anatomiques sur lesquelles Dutrochet base sa doctrine sont maintes 
fois erronées, et que ses explications ne peuvent s'appliquer aux 
changements de direction des organes unicellulaires. Il n'existe 
d'ailleurs aucun système de méats intercellulaires dans la partie de 
la racine capable de se courber, et souvent aussi ce système fait 
défaut dans les tiges. Ajoutons, en outre, qu'il est évidemment 
faux au'une bande d'écorce, enlevée sur une jeune pousse capable 
de s'incurver vers le zénith, ail de la tendance à se courber en 
présentant sa convexité en dehors, tant l'observation montre le 
contraire. Le phénomène est si commun et si frappant qu'il était 
impossible qu'il échappât a Dutrochet ; mais on voit comment il 
le concevait, d'après le conseil qu*il donne à ceux qui voudraient 
répéter ses expériences. Ils devraient enlever l'épiderme des 
bandes de l'écorce, « parce que celle-ci s'opposerait A l'absorp- 
tion rapide et complète de l'eau. » Les observations suivantes 
démontrent clairement ce qu'il y a de défectueux dans ce mode 
d'observation. 

Une troisième hypothèse a été émise par le seul observateur 
qui se soit occupé de cette question dans ces derniers temps 



(4) Loc.cil.y 23. 

(5) Wigand, Boi. Unlenuchungen, Braunschweig, 4 854, 4 62, 465. 



comme une moclificalion de la théorie de Knight, en tant qu'elle 
concerne les racines. M. Wigand (1) suppose que, dans une cel- 
lule lubuleuse située horizontalennenl, par exemple dans une raciiM 
capillaire du protballium d'une Fougère ^ on peut considérer la 
pesanteur comme agissant avant tout spr le eontenn d? k) cellule. 
Le protoplasma accumulé dans rextrémité doid grfti^ à son poids« 
se mettre en çqntaçt plus intime avec la paroi inférieure qu'avec 
la paroi supérieure de la cellule. Gomme JA condition principale de 
Tassimilalion et du développement a son siège dans cette matîèrei 
il en résulteraitV|u'à cet endroit la membrane cellulaire serait mieux 
nourrie et plus développée, et par suite qu'il se formerait un pro* 
lopgement en forme de sac vers le bas de |a cellule, ce qui détert 
minerait le commencement de l'incurvation > Cette manière devoir 
pourrait, sçlon M, Wjpnd, ^'appliquer également au^ racines 
d'une siructure plus compliquée, Et pourquoi ne s'appliquerait'^ 
elle pas également aux liges? Mais à cette manière devoir s'oppo^ 
d'une manière décisive le fait incontestable qu*un aecrQi<u$ement 
local plus prononcé d'une membrane ne peut produire la forma* 
tion d'une sorte de sac, que si elle décroît rapidement dans toutes 
les directions, à partir d'un point mathématique donné. Si le déve- 
loppement s'est étendu à npe surface quelque pçu eonsidérablei 
c'est une incurvation dp l'organe qui se produit, par suite Qe la»^ 
quelle la partie qui s'est le plus fortement développée devient 
convexe. Pans le cas présent, en admettant les autres asfierUons 
de M. Wigand, on devrait d'autant plus s'attendre à ce résultat 
que l'observation directe ne fait jamais voir ces productions en 
forme de sac, et que des tiges unicellulaireSy eqlles du Nitella par 
exemple, déviées de la verticale, se courbent vers le haut. 

Différences de la tension des tissus. 

Quand on se livre à des recherches sur le mécanisme des in- 
curvations géocentri(pies des organes des végétaux, il Huit avant 
tout ne pas oublier que certains organes dilîérenls, mais jiyant 

(4) Loc, ctf., 4 65. 
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une structure anatomique entièrement anitioguc, se courbent les 
uns en haut, les autres en bas, sous l'influence de la pesanteur. Il 
n'existe point de diiïérences de structure visibles entre la tige 
d'un Nitella et sa racine , entre une pousse ascendante et descen- 
dante de VEquiselum palustre. Les difTérences de disposition et 
de répartition des tissus dans les tiges et dans les racines de la 
même planta sont quelquefois infiniment minimes; mais les tiges 
et les racines présentent bien dans leurs parties susceptibles d'une 
incurvation géocentrique des degrés très variés de tension de 
leurs divers tissus. Je prendrai ces difTérences de tension comme 
point de départ dans Texposé de mes observations. 

C'est un phénomène d'une généralité absolue que les tissus d'un 
organe végétal, dès les premières phases de son développement, 
se divisent en deux espèces : les uns ayant une tendance à s'élar- 
gir dans tous les sens ; les autres, entraînés et allongés par le^ 
premiers, leur faisant contre -poids, et n'occupant, si on veut les 
isoler, qu'un espace relativement restreint, qui serait celui qu'ils 
occupaient dans un organe vivant et intact(i). Les tissus qui sont 



( I ) Les différences de tension des éléments des tissus résultantdeoe fait n'ont été 
que peu observées jusqu ici, et l'on n'a pas suffisamment apprécié leur relation 
avec les phénomènes de mouvement. Le premier observateur qui ait remarqué 
que des fentes longitudinales faites sur de jeunes pousses restent béantes, est 
Johnson (Lond, et Edinb,, Philoê.Magas., VI (4835), 444, et VIII, 357 ; aussi 
An. $e, nai.j t. II, série IV, 3:24). Il considère ce fait comme un phénomène 
d*irritabilité. J*ai déjà mentionné les erreurs deDutroohei sur ce sujet. Une note 
de M. Schleiden [GrundzUge^ T édition, vol. II, 543) parle de Texistenoa 
d*une tension doutreffet ne devient manifeste que quand la continuité des parties 
se trouve rompue, par exemple, lorsqu*on fend une hampe florale de Taraxa^ 
eum. On doit attacher plus d'importance à Texplication que donne M. Bruecke 
(Milliers, Archiv,^ 4 83S, 448) des changements de position diurne et nocturne 
des feuilles du Mimoêa dont les coussinets ont été à demi enlevés. II l*expliqni 
par l'antagonisme entre l'élasticité de Tépiderme de co qui reste des coussinets et 
la force d'élargissement du tissu qui se gonfle (Schwellgewebe), force qui varie 
périodiquement. Cette manière de voir est partagée par M. Ratschinsky, à Tocca- 
sion de ses recherches sur d'autres mouvements causés par le sommeil (Bull, de 
la Soc. de$ naturalislei de Moscou^ 4857; aussi réimprimé dans les An, te, 
nat., IV* série, t. IX, p. 4 64). 
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remarquables par leur puissance d'élargissemenl, et dont le vo- 
lume augmente souvent très notablement quand on les isole, sont 
le parenchyme succulent deTécorce^de la moelle, de la feuille, etc. 
Les tissus qui ont une tendance à se contracter sont la partie exté- 
rieure de répiderme (les couches cuticulaires) et les faisceaux vas- 
culaires et ligneux. La différence de tension se montre en général 
plus tôt entre l'épiderme et Técorce qu'entre le parenchyme et le 
prosenchyme (1). La plupart des parties des végétaux sont pour 
ainsi dire trop à l'étroit dans leur peau. 

On observe quelque chose de semblable dans les organes uni- 
cellulaires. Dans le cours du développement, la couche extérieure 
de la membrane cellulaire perd bien plus tôt et plus promptement 
sa tendance à l'élargissement que l'intérieure. La première se 
trouve soumise à une tension souvent considérable, même abstrac- 
tion faite de la poussée qu'exerce le contenu de la cellule contre 
ses parois. Une bande longitudinale, obtenue à l'aide de deux 
coupes radiales de la paroi d'une cellule non trop jeune d'un 
Nitella^ ou d'une cellule de la tige du CladoskphuSj se courbe 
quand on l'isole, en devenant concave par son côté extérieur. 
Lorsqu'on fend une cellule du Nitella, la fente s'ouvre et devient 
béante. Cela n'a pas lieu sur une cellule très jeune encore dans 
le bourgeon. Ici il n'y a pas de difTérences bien prononcées entre 
la couche externe et la couche interne de la paroi. 

Cette différence de tension dans l'épaisseur même des parois se 
trouve également dans les organes d'une structure compliquée 
qui sont formés de plusieurs cellules ; elle est très indépendante 
de la tension endosmolique du contenu de la cellule. Des coupes 
des parties de la tige susceptibles d'incurvation géocentrique, assez 
minces pour que leur épaisseur soit moindre que lediamètre d'une 
cellule, deviennent concaves par le bord où se trouve du tissu 
doué de \% tendance à se contracter élastiquement. Une telle eoui)C 
de récorce, qui ne contient que de l'épiderme éldu parenchyme, 
devient concave par le côté de l'épiderme ; une coupe qui s'étend 

(4) J*ai déjà publié antérieurement les chiffres indiquant les degrés de cette 
tension (voy. Comptée nndui, 4 859, p. 4 94). 
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de la moelle jusqu*au bois devient concave du côté du bois ; une 
coupe de l'écorce dépouillée préalablement de son épiderme, 
allant jusqu'au liber ou jusqu'au bois, devient concave |)ar son côté 
intérieur (1). 

De pareilles coupes exigent beaucoup de soin et de temps. On 
peut cependant, par un moyen fort aisé, se convaincre de Texis- 
tence des grandes différences de tension des membranes cellu-^ ^ 
laires excluant entièrement le contenu des cellules^ lorsqu'on 
détache avec soin l'épiderme des feuilles succulentes de Monoco- 
tylédones, telles que des Allium^ Narcisses, Jacinthes, etc. On 
obtient ainsi, aux bords des lambeaux détachés de l'épiderme, des 
parties qui ne consistent que dans les parois extérieures des cel- 
lules épidermiques. Souvent de telles parties occupent une étendue 
considérable sur la membrane détachée. Ces espaces, où il n'y a 
ni cavités cellulaires, ni contenu de cellules, deviennent concaves 
vers l'extérieur de la manière la plus évidente. Placés dans l'eau, 
ils s'enix)ulent même complètement ; placés dans un sirop de 
sucre, ils se déroulent. Ces deux phénomènes se produisent comme 
sur un épiderme intact) mais moins énergiquement et moins vite. 



AlloDgement des parties qui se courbent durant Tacte de IMncurvation. 

L'incurvation vers le zénith des pousses et des feuilles qui sont 
détournées de leur position normale est accompagnée dans tous 
les cas d'un allongement, même des parties du côté qui devient 
concave. Parfois cet allongement est minime, et ne peut être cons- 
taté que par des observations délicates ; dans le plus grand nombre 
de cas, particulièrement dans les pousses qui se courbent vers le 
haut, il est cependant très considérable, surtout quand Tincurva- 
tion vers le haut se fait dans une région de la tige qui s'étend 
encore dans le sens de la longueur. En voici quelques exemples 
(l'incurvation et la longueur sont calculées d'a[)rès les cordes et 
les sinus) : 

(I) Voy. Complet rendus, 4 859, p. 4 94. 
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FRAGMENTS DE PUNTES 

MIS BN BXPtoiBNCI. 



1 OEnoihera biennit. Morceau d'une 
extrémité de pouiie couvert de 
boutons de fleurs, k partir de 18- 
dn haut, plaeé borliontalement. 

2 Un morceau semblablOt disposé 
de la même manière 

3 Un morceau lerablable, mie 
pousse centrale très vigoureuse 
d'un diamètre dac*, disposé hori 
zonXalement. 



■e? 



AD COMMBKCBIIENT 
Oa L*KXPâRIBNCe. 



Ineorva* 
lion. 



• • • 



6 



/va jran(Af/o/io, Un morceau d'une 
pousse latérale florifère, k partir 
de 21*- au-dessous du haut, . . • 
Uriiea dioiea. Un morceau d'une 
bouture qui avait fait des racines 
dans l'eau, 9— au-dessous du bout . 
OEnoihera bwviit. Un morceau 
d'une extrémité de pousse, portant 
des boutons de fleurs, faisant un 
angle de 36 degrés avec le plan 
horizoQlali fané tt penchant vers 
le bas suivant un arc de 38«53' au 
commencement de l'expérience. . 

7 Un morceau lembiable, fané, pen* 
chant suivant un are de 61<» 30', 
disposé borliontalement 



• • • • 



390 8' 



38*53' 



fti<»ao' 



8 Tropœolum majiu. Morceau de 
Textrémité d'une pousse, 7/!i— du 
bout, disposé horizontalement. . 

9 Un morceau semblable, 32— du 

boyt de la pousse, disposé hori- 
zontalement 

Tropœolum majus. Morceau d'un 
pétiole qui avait achevé son dé- 
velopperoeut. . , . * 

Idem 

Idem. ,..,.... 

Idem • 

Idem 

Turaxaeum ojficinale. Hanipe 

d'un capitule en pleine floraison. 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 
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M milUin. 



55,00 
36,6 
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de 
i'eipé- 

rienea 

«I 
heorii. 



97^ 

105,39 
29,47 



' K c« moni0nt drené «t rigide. 

' I>épafMnt done la vertic«U d« 43* 40^. 

* L'incurvation s'arrélaii à 22— ,93 d« l'txlrdmilé tupérieure. 
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55,96 

37,76 
40,85 



07,53 
M,41 
102,8 



iOQ,6 

34,00 



f 

84,3 

P 
90,13 

58,703 
66,69 



67,45 
77,05 
98,75 
97,11 
119,4 

99,03 

65,687 
80,44 
90,87 
184,03 






On peut prouver d'une manière encore plus cvidenlo cet allon- 
gement sur le côte qui devient concave de la partie courbée vers 
le haut par rexpérience suivante : J'attachais sur une lame de 
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verre des morceaux de divers organes complètement droits, ca^ 
pables de se courber, mais parvenus au terme de leur allonge-^ 
ment, en mettant aux deux bouts de chaque morceau une goutle 
de cire jaune fondue. Les morceaux soumis à Texpérience tou-- 
chaienl la plaque de yerre par leur bord dans tous les points. La 
ploque de verre élûit placée horizontalement dans un récipient 
obscur et humide (une botte de fer^bkioc bien fermée, tapissée 
de papier buvard humide), de telle fpçon que sa surface, avec loi 
moreeaux des tiges et pétioles, était tournée en bas. Après un 
espace de trente-«ix à quarante-huit lieures, tes fragments des 
liges et des pétioles, bien qu*ils fussent indissolublement fixés au 
verre par les deux bouta, niontraient des courbures convexes eq 
dessous, souvent même très prononcées. Il est clair que la cour- 
bure ne pouvait se produire que si la partie convexe, aussi bien 
que la partie concave, des fragments s'était allongée. Quand je 
détachais Tun des bouts, il se produisait immédiatement une aug- 
mentation de la courbure, accompagnée d'un léger raccourcisse* 
ment du c6té concave. Il résulte de ce dernier fait que le côté con- 
oavede la tige ou du pétiole qui regarde le haut a été passivement 
entraîné par l'allongement du côté convexe, pendant que ces or- 
ganes étaient fixés à la plaque. Après qu'on a détaché le fragment 
végétal de la plaque, le côté concave revient à un plus petit volume, 
en vertu de son élasticité, pendant que le côté convexe s'allonge, 
en 86 trouvant plus gêné dans sa tendance, comme il l'était quand 
il était fixé par ses deux bouts, grâce à l'augmentation de la cour- 
bure. (Voyez des exemples plus bas.) 

Je remarquerai ici en passant que j'ai employé le même procédé, 
dans le but d'étudier l'influence de la lumière sur des parties ana- 
logues des plantes^ J'sttachais avec de U cire des morceaux bien 
droits de pétioles de vieilles feuilles de T^eciera heliœeidu Tro^ 
jHBolum majus^ par les deux bouts, sur une glace-, je recouvrais 
le tout d'une cloche de verre, tapissée à l'intérieur d'une étoffe 
noire et humide ; je fixais la cloche sur la plaque avec de la cire à 
cacheter, et je les plaçais au fond d'une chambre en face de la 
fenêtre, de sorte que la plaque et les parties qui y étaient attachées 
se trouvassent disposées verticalement. 
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FRAGMENTS MIS EN EXPÉRIENCE. 



Taraxacum officinale, hampe d*an capi- 
tule en floraison 

Idem 

Tropmolum ma jus y morceau d*un pétiole. 

Idem 

Idem 



Lon- 

ffueor 

deU 

ptrtie 

droite 

deU 

plante, 

appli- 

q«ée 

kU 

Ipltqae. 



mm 
97 
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66 
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à robftcttrité 
dtM Qtte tiiaflitoB 
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18028' 
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du cAte 
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99,41 

105,35 
66,25 
99,71 



avoir déUehé It 
txuBBOÊtX d« plaMt 

Uplafi 




78016' 

48028'* 

17043' 

27054' 

39016' 



103,54 
M,39 
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60,05 
64,34 



Dans tous les cas, i| se produisit sous riulluence de la lumière 
une courbure concave du côté du jour, très évidente, au bout de 
quaranle-huit a soixante-douze lieures. Elle ne fut cependant 
jamais aussi considérable que la courbure géocentrique mention- 
née précédemment; dans aucun cas, elle ne dépassa 15 degrés. 
La théorie, d'ailleurs invraisemblable par d'autres raisons, qui 
veut que la lumière produise des contractions dans les tissus des 
plantes, est, ce me semble, entièrement réfutée par cette expé- 
rience. Tous ces faits s'expliquent aisément, en admettant que 
l'influence de la lumière entraine des changements dans le degré 
d'élasticité de ceux des tissus d'organes soumis ou soustraits à 
l'action de la lumière qui s'opposent à la tendance à Télar^sse- 
ment. 



Mécanisme de rincurvation vers le haut. 

La courbure vers le haut peut être causée soit par un accrois- 
sement de la tendance d'expansion du parenchyme succulent du 
côté inférieur de l'organe, soit par la tiiminution de l'élasticité, 
par l'augmentation de la ductilité (la moindre résistance) des 
tissus de ce même côté entraînés passivement, tels que l'épiderme, 
les faisceaux vasculaires et ligneux. Les feuilles tubuleuses de 
YAllium Cepa sont un sujet très avantageux pour résoudre cette 
question. 
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Ces feuilles sont creuses, comme on le sait; elles ont une 
forme qui se rapproche assez de la moitié longitudinale d'un cône 
très élancé ; l'épiderme en est facile à détacher. Une bande déta- 
chée d*épiderme s*enroule immédiatement en spirale, et sa face 
extérieure devient concave. Une bande du tissu de la feuille, dont 
répiderme a été détaché, se courbe dans le sens contraire avec 
la concavité en dedans ; le côté occupé par le tissu blanc qui ta- 
pisse la cavité centrale devient concave. Une bande longitudinale, 
prise sur la paroi de la feuille fistuleuse dans son entier, sans ea 
enlever répiderme, devient généralement concave par la surface 
extérieure ; mais si la bande provient d'une feuille plus jeune, et 
dont le développement est encore en pleine activité, alors souvent 
c'est la surface interne qui devient concave ; parfois la bande reste 
entièrement droite. Les minces faisceaux vasculaires, d'ordinaire 
en petit nombre, qui traversent le parenchyme vert, n'offrent pas 
avec celui-ci une différence notable de tension. On peut considé- 
rer la feuille de VJllium Cepa comme composée de trois cônes 
emboîtés l'un dans l'autre : celui du milieu, le parenchyme vert, 
est doué d'une grande force d'expansion, et les deux autres, 
c'est-à-dire répiderme et l'enveloppe de la cavité centrale, le con- 
tre-balancent par leur élasticité. Pendant la jeunesse de la feuille, 
c'est l'enveloppe de la cavité centrale qui se trouve sous la plus 
forte tension ; plus tard, c'est l'épiderme. Cette structure a une 
certaine analogie avec celle que présentent d'ordinaire les racines, 
car dans les racines nous ne trouvons pas non plus un autre tissu 
doué de la tendance à l'expansion ; la moelle y fait complètement 
défaut. Il est facile de comprendre, quant à ces relations de ten- 
sion, qu'une feuille, dont on a enlevé l'épiderme sur un côté, se 
courbe en un arc très convexe du côté qui a été dépouillé. 

Ces feuilles, vieilles aussi bien que jeunes, se courbent prompte^ 
ment et fortement vers le haut, lorsque les plantes, enracinées 
soit dans la terre, soit dans l'eau, sont placées dans une position 
oblique ou horizontale. L'incurvation a lieu à peu près vers le 
milieu de la longueur de la feuille, un peu plus près de sa base; 
elle présente un arc qui peut aller jusfju'à 90 degrés. Que ce soit 
le côté supérieur en forme de gouttière, ou le côté inférieur 
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bombé, ou tntn un des deux côtés latéraux de la feuille qu'où 
place en hûi^ h courbure a toujours lieu dé la même façon e( au 
même degré. 

LorscJU'ott enlève entièrcmeht l'épidermé d'une feuîlfé couibée 
V«nr9 le ïétMïj a^nS attaquer le parenchyme vert sous-jacent, h 
féUlfle i^'étend droite, présentant un allongement considératrfe. 
Quand on enlève Tépiderme immédiatement après que la feuille 
* cofîimMlcé â se courber, ettc reste ordinairement tout à fait 
droite. SA l'opération a lieu seulement a|)rès un certain laps de 
temps, la feuille dépouillée reste généralemeuf un pcU courbée, 
mais la courbure est beaucoup plus faîbfe que celle d'une feuille 
ifftacte. Ainsi, par exempte, âur des feuilles courbées A^AUium 
CepGj Id cOufbtrre est amc degrés suivante : 



Sur la feuille intacte: 


Sur la 


feuille dépPMilléi: 


courbure. 1» tout ueur. 


la courtnire. 


1* lodgiMltr. 


«rH6' 79"», 55 


Z^'^W 


8l",8i 


H^W «M«".4< 


io^r 


4 6t«-,3 


«6M0' 8a"",7 


^w 


ae»»,» 


73n' 93»»,42 


6^8' 


96— ,81 



Cette expérience prouve qUc l'incurvation vers le haut des 
feuilles^ de VAllium n'est paâ amenée par l'augmentation de 
l'expansibilité du parenchyme de fa partie inférieure de fa feuille, 
niais bien pstr la diminution de l'élasticité et en même temps par 
Taugnientation de la ductilité de Tépiderme tourné vers te bas. Les 
résnltats de cette expérience peuvent être exprimés d'une manière 
plus générate, ainsi quMl suit : la courbure en haut des organes 
des végétaux placés horizontalement, ou inclinés sur l'horizon, 
par l'effet de la pesanteur s'opère de la manière suivante: dans la 
partie inférieure de l'organe, il y a augmentation de la ductilité 
des membranes cellulaires qui entravent l'élargissemeut des fis- 
sus doués de la faculté dV.xpansion. Ainsi exprimée, cette formule 
est complètement d'accord avec tous les faits observés. 

Si l'on enlève Tépiderme, l'écorce et le bois d'une pousse cour- 
bée en haut, dont l'écorce n'est que peu développée, où c'est 
presque exclusivement la moelle succulente qui produit la cour- 
bure (ainsi qu'on le voit dans l'incurvation de la pousse qui 
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devient convexe par le côlé où elle a ctc dénudée), le cylindre 
de la moelle dénudée se développe droit en s'allongeant. C*est 
ce que montrent les pousses du Rubui idœwi^ de YErigeron 
0rtmdiflorum Hook, de VŒnothera biennis^ du Vitis vinifera, du 
FraœinfAê eœceUiùr. Dans la tige creuse du Cirsium palustre la 
tendance à réiai^ssement de Técorce est égale ou supérieure a 
celle du cylindre qui protietit de la moelle en partie disparue. Une 
bande de la lige dépouillée d'épiderme reste droite ou devient 
convexe par Textérieur. Si, d^une pareille bande prise sur le côté 
fléchi en haut d'une tige que Ton aurait courbée à dessein, on 
détache Técorce dépouillée d'épîderme et la mince couche de 
moelle d'avec le bois, on voit que ces deux bandes de parenchyme 
deviennent droites en s'allongeant. 

La courbure vers le haut des organes unicellulaires des tiges et 
des feuilles peut être facilement comprise^ diaprés ce que nous 
avons dit touchant la différence de tension qui existe entre les 
couches intérieures et extérieures des membranes cellulaires. 

Pour que Texplication donnée tout à l'heure du mécanisme do 
la courbure vers le haut soit satisfaisante, il faut que, dans tous les 
organes, de quelque nature quite soient, une pareille courbure se 
produise à la suite de toute déviation de la position verticale , 
pourvu que les tissus qui constituent Torgane se trouvent sous des 
tennons différentes et qu'il n'y ait pas d'autres influences, lefles 
que l'action de la lumière ou d'un poids qui empêcherait la cour- 
bure vers le haut. C'est ce qui a lieu en eifet. 

Un des faits tes plus frappants, et qui doit trouver ici sa place, 
c'est la tendance toute particulière, et juscju'ici entièrement né- 
glîgéet qu'on observe dans toutes les racines, quel que soit le 
nnlieu où dles se trouvent, h se courber vers le haut, dans leurs 
parties âgées qui ne sont plus aptes à la courbure géocentrique, 
lorsqu'on les place hors de leur position normale. Dans ces par- 
ties de» racines l'épiderme est moins tendu par l'expansibilifé 
do parenchyme cortical très développé que ne l'est le cylindre 
aille du parenchyme. 

J'ai pris des pots en voie de germination, munis de racines pri- 
maires droites, sans ramifications, dont le développement était 
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exactement vertical et mesurait de 22 à 30 millimètres, et qui 
avaient poussé dans de la terre meuble ; je les fixai par des 
épingles qui traversaient le collet de la racine et les cotylédons su: 
une petite planchette, de sorte que les racines y étaient étroitemeiil 
appliquées dans toute leur longueur. Les planchettes furent pla- 
cées horizontalement dans des boites de fer-blanc, fermées de 
manière à ne pas y laisser entrer de rayons lumineux et dans 
lesquelles Tair était imprégné de vapeur d'eau. Au bout de cinq 
A huit heures (avec une température de 11-13 degrés Réaumur) 
toutes les racines s'étaient éloignées de la planche en se dres- 
sant sous un angle de 20 à 30 degrés. La courbure vers le haut 
était limitée à un petit espace éloigné d'environ 10 millimètres 
du collet de la racine; le reste de la racine resta droit. Une cour- 
bure vers le bas de l'extrémité de la racine ne devint visible que 
dix à dix- huit heures plus tard, lorsqu'un allongement notable se 
fut manifesté. Il en fut de même dans le Lepidiutn sativum^ le 
Ficia saliva, le Zea Maïs^ sur des racines de & à 1 millimètres 
de longueur. 

Lorsqu'on soumettait des racines plus longues de plantes ger* 
mantes à la même expérience, l'élévation se produisait sur un 
point déterminé à partir de l'extrémité. La partie de la racine 
située entre le point où se faisait l'élévation et l'extrémité ne 
changeait jamais de direclion. La distance du point de rélévation 
jusqu'à l'extrémité de la racine était: 

VouT\eLepidiumsatimm, • . . 4 "",6 jusqu'à 3** 

— Pisumsatimm 6 — II"" 

— Vicia satwa 2 — 4" 

De longues racines adventivesd'i4//tum Cepaqui avaient poussé 
dansl'eau, dressèrent auboutde dix heures leurs extrémités longues 
de 12 à 18 millimètres, jusqu'à faire un angled'environ 1 4 degrés, 
lorscju'cn inclinant le vase on les avait placées horizontalement. 
Une courbure en sens contraire de l'extrémité qui continuait à se 
développer se produisit seulement après un espace d'environ 
(juinzc heures; vingt à vingt-cjuatre heures après, la corde de 
l'arc formée parrcxtrémitéradiculaire qui s'est formée est encore 
horizontale. 
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Des plantes de Pùum sativum en germination, ayant des 
racines développées verticalement de 70 à 78 millimètres de lon- 
gueur, furent attachées à des morceaux de liège, de telle manière 
que les racines étaient placées horizontalement dans Teau, à envi- 
ron 1 millimètre au-dessous de sa surface. Au bout de six heures on 
n^observait encore aucun changement dans la direction des racines; 
mais au bout de dix-huit heures, dans toutes les plantes (au nombre 
de 10) soumises à Texpérience, Textrémilé de la racine, longuede 
8*",5 à li millimètres, s'était dirigée en haut en faisant un angle 
de /i5 à 66 degrés. La courbure s'était produite à un point qui, 
lors du commencement de lexpérience, était distant de 6à 7 mil- 
limètres du haut de la racine. 

Inversement on observe des différences de tension dans les tis- 
sus de tous les organes capables de se courber en haut. Une ten- 
dance énergique à Tincurvation vers le haut coïncide toujours avec 
de grandes différences de tension. Les pétioles de ÏHedera heliœ^ 
par exemple, se dressent en six ou sept heures, quand on les place 
horizontalement dans une obscurité complète; leur épidermeet 
leurs faisceaux vasculaires sont soumis à une haute tension. Au 
contraire, dans les extrémités des pousses de VHedera la tendance 
à se dresser n'existe qu'à un très faible degré, si faible que sous 
l'influence mêmec^'une lumière quelque peu intense, elle est vain- 
cue par celle-ci, les pousses se détournent horizontalement vers la 
lumière qui tombe sur elles. A Textrémité de ces pousses il 
n'y a presque aucune différence de tension dans les tissus. Une 
bande détachée de Fépiderme ne devient pas sensiblement con- 
cave par sa face extérieure; une extrémité de pousse, fendue Ion- 
gitudinalement, écarte à peine l'une de l'autre ses deux extrémités. 
Il résulte de la répartition des tissus des parties plus vieilles des 
racines qui sont soumises à des tensions diverses, un phénomène 
d'irritabilité qu'elles partagent, à uu très faible degré il est vrai, 
avec les filets des étamines. On sait d'après les recherches de 
Duhamel {Phys. des arbres^ t. H, p. 167) et de Kœlreuter {Drille 
Forte, varlœuf. Nachr., 130) que les filets d'Opunlia^ à'Helian- 
(/lemum et d'autres plantes, lorsqu'on les a fléchis, reprennent 
subitement tout d'abord leur direction première, mais qu'ensuite 
ils se courbent dans un sens (contraire à la flexion qu'on leur avait 
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fait subir. J'utluchnis, par leur extrémité supérieure, à l'aide d'ëpin- 
gles,des racines droites »u-dessu»d'iine planche couvertede papier 
blanc, de Tacon que la racine parallèle au papier at était dislanle 
d'environ 1 niillimètre. Je dessinais exactement gur le papier la 
position et la longueurde la racine; puis je portais entre la papier 
et la racine, une couche d'eau qui l'humeotait, et je courbai» l'ex- 
trémiléde la racine nioinentanémeni de c6tê jusqu'à un point d^r- 
miiié ; la distance du point jnequ'oij elle retourna, immédiatement 
après avoir été courbée, fut notée ; ce point était totijoui^ éloigné, 
dans le sens où on avait courbé, si peu que ce fAl, de la position 
primitive de la racine. Je plaçais ensuite sur les racines ainsi fixées 
une cloche de verre mouillée à l'intérieur. Au bout de quelque 
temps In plu|)arl des racines s'étaient courbées dans un sens opposé 
à la courbure qu'on leur avait fait éprouver de force. L'extrétnilé 
de la racine avait un peu dépassé la ligne qui indiquait sa position 
primitive. Par exemple : 
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P,mm >auvun>. VïMte ger- 
miDle iDunie d'une racine pi- 
TOianle de 89>' du longueur. 

Idem, long de 3S,a*-. . . . 

Idem, long île W- 

Idem, long de 7B" 

Idem, loue de 76". . , . 

Idem, long de 7B~. .... 
Itpidiim .ulit™. PlïOl d'uni 

tilsDte germante de 37" d< 
angucut 

Bicine adienlive do Carilytiu, 
iwipafu. d'un dlani.del",7 

Idem, d'un dlainètredel",! 

/itlmm et lia. Kacitieathenllve. 

• Lii nnlan lui r*fiUt dli 
■ U lui» lui tifitti na\ 






ta to n. &". 


m b.n'i",! 


in ih M' 1," 






en 15 h., l'- 


en Si b„ S'- 


en SB li„3— 


■a s h..i".7 


en 1 h.i5',l- 



( en 18 h., S-- 

JenM b.,0— 
(enSS b.,7-- 
leoîl b.;i**. 
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C'est un fait remarquable que le stipe des Champignons esl doué 
aussi de la tendance à se courber vers le haut. Grâce à la courbure 
du stipe le chapeau est horizontal, quelle que soit la position de 
son support. (Pendant que l'hymcnium subit Tinfluence de la 
pesanteur de la même manière que rextrémité des racines, les 
longues papilles de Thyménium de VHydnum imbricakim et de 
VH, repandum, les tubes de celui du Boktus et aussi les lamelles 
des Agaricus^ se courbent en bas au bout d'environ douze heures, 
lorsqu'on place verticalement le chapeau, d'après IM. Sachs, ver- 
balemeni.) Les byphes périphéri(|ues du stipe des Champignons 
sont passivement tendues par la tendance a Télargissement des 
hyphes intérieures, seulement à un moindre degré. La courbure 
concave Vers l'extérieur d'une bande de tissn superficiel, déta- 
chée du stipe, est faible. Néanmoins, l'aptitude à se courber 
brusquement est plus grande dans les Champignons à chapeau 
que partout ailleurs. Quand on place obliquement, la tèle en bas, 
VAmmanila mwcaria ou VA, phalUndea^ m les prenant dans 
la phase qui précède immédiatement leur dernier allongement, 
l'extension de la partie axile du stipe est si puissante, que souvent 
elle déchire les hyphes <lu côté devenu concave de la surtace exté- 
rieure. Lorsc|u'on coupe en plusieurs lames longitudinales paral- 
lèles à Taxe un échantillon A'Ammanita muscaria qui est dans le 
mémo état de dévelo[)pement, et qu'on porte ces coupes dans un 
endroit humide et obscur, en les plaçant horizontalement, cha- 
cune des coupes du pied se courbe \^rs le haut; peu importe que 
les coupes soient placées à plat ou sur leurs tranches. Lorsqu'on 
coupe longitudinalement le Champignon en deux moitiés et qu'on 
les place horizontalement l'une sur la surface plane de la coupe, 
l'autre sur la surface extérieure, les deux moitiés du pied se 
courbent vers le haut, dans la première la surface plane, dans la 
seconde la surface extérieure devenant convexe. De ce fait il faut 
conclure que chacune des hyphes nombreuses qui forment le stipe 
possède individuellement la faculté de se courber vers le haut. 
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InleuBîté et indépendance de Tincurvation vers le haut; dépendance de rinctmratioo 

vers le bas. 

La courbure concave des organes végétaux du côté du zénith, 
qui est prodnile par Tinfluence delà pesanteur, peut vaincre 
des obstacles considérables et élever un poids notable. Le poids 
des extrémités de pousses garnies de nombreuses feuilles et de 
fleurs qui ne prennent pas part à la courbure, qui, malgré un tel 
poids, se courbent vers le haut, s'élevait pour r^SnoMera biennù 
jusqu'à 6 grammes ; dans d autres cas il peut s*élever encore plus 
haut. La courbure a lieu aussi quand l'extrémité supérieure de Por- 
gane, à cause d'obstacles insurmontables, ne peut pas être soule- 
vée. Si Ion attache l'une ou les deux extrémités d'un organe droit, 
capable de se courber vers le haut (par exemple la tige d*une 
plante germante de Zea mays ou de Pisum saUvum, une hampe 
florale de Taraooacum officinale^ un pétiole de Trapœolum fnaju$\ 
au-dessous d'une plaque horizontale et impénétrable (de verre ou 
de bois), de telle façon que l'organe soit appliqué exactement 
dans toute sa longueur et par tous ses points sur la plaque, il se 
courbe au bout de dix à vingt-(|uatre heures, même dans une obs- 
curité complète, par exemple dans une boite de fer-blanc bien 
fermée et remplie d'air humide. Il forme un arc dontie côté con- 
vexe est en dessous et dont la courbure atteint jusqu'à 110 degrés 
dans le Zea^ jusqu'à 180 degrés dans le f^icia (voy. aussi les 
chiffres donnés plus haut).^ 1^ courbure vers le haut est donc 
active. 

I^eas contraire a lieu pour les extrémités des racines qui ofTreut 
une courbure géocentrique, et c'est dans ce phénomène que réside 
la différence fondamentale entre les deux modes de courbure. Si 
l'on met sur un support impénétrable et horizontal une graine 
germante ou bien un bulbe ou un tubercule en voie de dévelop- 
pement, dételle façon qu'une racine, lorsqu'elle se développe, 
rencontre immédiatement le support, la racine s'applique étroite- 
ment sur celui-ci , sans que ses parties déjà formées prennent 
une courbure concave en dessous, et sans que la racine s'clève 
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en aucun point. Ainsi se sont développées dans Tobseurité les 
racines des Céréales , des Légumineuses et des Crucifêreis , des 
bulbes d'Oûoalis kiraphylla et d'Allitim Cepa^ légèrement sépa- 
rées sur des plaques humides de porcelaine ou de verre^ et aussi 
celles de graines des mêmes espèces que je faisais germer après 
les avoir fixées à l'aide d'épingles sur des planchettes horizon- 
tales, ou à Taide du mastic sur des plaques de verre disposées 
de même. 

Le fait est un peu modifié quand, au lieu de laisser dès le com^ 
mencement germer les gi^aines sur le support, on applique exacte- 
ment sur une plaque lisse les racines des plantes germantes, déjà 
développées verticalement jusqu'à une certaine longue4]r, et qu'on 
attache la petite plante, de manière à ce qu'elle puisse remuer. 
Alors on observe tout d'abord l'élévation des parties anciennes de 
la racine, dans lesquelles les tissus présentent des différences 
de tension, comme cela a été indiqué plus haut Lorsque par 
cette courbure l'extrémité de la racine s'est élevée à une certaine 
hauteur au-dessus de la plaque, la partie nouvellement déve- 
loppée de la racine se retourne, et, à partir de ce moment, elle 
s'allonge jusqu'à ce que son extrémité atteigne la plaque, et e'est 
ordinairement encore sous un angle assez aigu. Dans son allonge- 
ment ultérieur la racine s'applique exactement sur la plaque. Les 
racines secondaires, qui se développent pendant l'expérience, 
s'appliquent aussi exactement sur leur support. L'arc formé par 
la partie élevée et la partie recourbée de la racine sur son support 
reste invariable pendant le développement ultérieur de la racine. 
Les recherches microscopiques, dont nous devx)ns les premières 
à Ohlert (1), et les mesurages faits sur des racines en voie de crois- 
sance, nous ont appris depuis longtemps que le prolongement 
des racines ne s'opère que dans une zone limitée qui se trouve 
près de l'extrémité de la racine, et que cet allongement est dû à 
ce que dans le point végétatif, immédiatement au-dessus de la 
piléorhize, s'opèrent des divisions réitérées de cellules, qui se font 
surtout par des cloisons perpendiculaires à l'axe de la racine. 

(1) Liimifa.W (4 8.^), 615. 



198 . «V. ■•FHBMVMI. 

CeB divisions sont rapidement suivies par uù aMongement des 
cellules nouvellement formées (1\ Il est facile <le prouver que 
les courbures géocentriques ne se produisent que dans la région 
de la racine qui s'allonge encore, et que les racines ne sont capa^ 
blés de se courber en bas que tant qu'elles croissent en longueur. 
J'enfermais dans dos verres cylindriques les extrémités minces 
et droites de racines aériennes d'Orchidées tropicales, longues de 
10 à 15cenlimèlres, de telle façon que la racine collée avec un peu 
de cire à la paroi latérale du verre était parallèle à celle-ci, et avait 
son extrémité dirigée verticalement en haut. Dans le fond du verre 
on mettait un peu d'eau, Torificedu tube était bouché, les verres 
placés verticalement. Dans de telles conditions ces racines 
aériennes s'allongèrent encore un peu. Celles de VAeropsia Lod^ 
<%estï sont surtout propres à cette expérience. Dans ces racines 
aériennes, l'endroit où cessent vers le haut la multiplication et 
llallongement des cellules est indiqué par l'apparition de la cou- 
leur blanche de l'enveloppe de la racine remplie d'air. La partie 
de la racine qui, dans le tube dressé, croit encore, est la moitié in- 
férieure de l'extrémité verte. Lorsque son allongement s'effectue, 
elle se recourbe immédiatement vers le bas et est suspendue à la 
partie supérieure du morceau de racine attaché verticalement en 
fonme de larme concrétée. 

Dans ces racines, l'allongement des cellules nouvellement for^ 
mées de l'enveloppe de leur extrémité est moindre qu'ailleurs; 
la multiplication des cellules a une plus grande part dans l'nllon- 
gemenl de ces racines que cela n'a lieu pour les racines oixlinaires. 
Mais même dans celles-ci on peut encore oisément se eonv.nincrc 
delà continuité de la région capable d*incurvation avec rexirémité 
ioCérieure de la région qui s'allonge, en se servant de la méthode 
expérimentale d'OhIert, et on peut «linsi constater l'exactitude des 
données de cet observateur. Je marquais des racines croissant 
verticalement eu bas deplanfes germantes de Pisum$ativum,Ae 

(1) Ohlert, Unnœa, X! (I837j, 64 ; Naegeli, Zeiluhr. wm. Bot., III ei IV^ 
(4846), 186. Les détails du fait dans quelques cas spéciaux (dans la racine des 
Fougères) ont été décrits par moi dans le vol. V des Abh. dcr K. Sœch», G. d, 
jy., p. 6H.628, 648. 



SUR LA ênm w o rwH lÊis fÉGÉTAUx. 499 

Fida ialiva ettle^ea mays^ par de» points en couleur que Je pla- 
çais à des distances déterminées, et j'attachais ces rftcines dam 
une boite de fer-Uanc bien fermée et imprégnée d'humidité, de telle 
façon qu'elles se dirigeassent librement dans le sens horizontal 
dans l'air humide. La courbure vers le bas ne se produisit que 
dans la moitié Inférieure d^s réglons en vole d'allongement ; cette 
eourbupeverft le bes était d'outant plus considérable que rallon- 
gement était plus grand. 

1< Dans la racine droite» longue de 10**^6, d'une graine ger- 
mante de Fieia saik)a^ les distances indiquées, comptées à partir 
de lextrémiléf mesurèrent ; 

4"'»,5; 4 mlliitt., SmilHtn; 

Au bout de vingt-quatre Hbures : 

2 millim., 6 millim., 6»"»,7. 

La radne était courbée vers le bas suivant un arc de 20 degrés 
dont le commencement ét«iîi â 11 millimètres de la pointe. 

Au bout de qnaranté-huil heures : 

l'-^'^S, 7 millim., 8»»,7. 

2. Une racine semblable poussée droite, longue de 12 millim. ; 
disposition horizonhite : 

I tttiintn., i ftiiHIm., 4»",5, 4*»,5î 

Au bout de vingl-quaire heures t 

4 millim. f 42millinQ., 2 millimé, 4""", 5. 

La racine élail courbée en bas suivant un angle de 72 degrés 
dont le commencement était à{t2 millim« de la pointe de la racine. 

â. Une racine semblable, longue de 12 millim.; disposition 
horizontale : 

2 millim., 2 millim., 3 millim., 3 millim.; 

Au bout de vingt-quaire heures : 

2 millim., 7 roilUmM 3 millim», 3 millim» 

Courbée en bas sous un angle de Ù5 degrés à parllr de 6",5 
de la pointe. 
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&. Une racine droite, longue de i!7 millim., de Pisum salwum; 
disposition horizontale : 

«»». 5, I millim., 4»»,5, 1»»,B, 1",B; 

Au bout de cinq heures : 

4-»,6, l",5, 3 millim., 3 mUlim,, Si millim. 

L'extrémité de la racine, longue de 6 mîllini., était courbée en 
bas suivant un arc de 30 degrés. 

5. La même racine fut renversée et disposée la concavité de 
la courbui'e vers le haut. Au bout de huit heures, la courbure avwt 
presque enlièrement disparu; au bout de douze heures, Texlré- 
mité, longue de 5 millim., était courbée vers le bas suivant un 
arc de 1 degrés. Distances des m|irques ; 

4»-,B, 2 millim., 4 millim., 3»", 5, 2", 5. 

6. La même racine dans une disposition horizontale. Distances : 

2 millim,, 3 millim., 4 millim., 4 .millim.;- 

Au bout de cinq heures : 

2 millim., 3»'»,5, ^■"'.S, 4 millim.; 

Au bout de huit heures : 

3 millim., 4""»,7, 4"-.6, 4 millim. 

Au bout de cinq heures, l'extrémité, longue de 10 millim., 
était courbée vers le haut sous un angle de 20 degrés; au bout 
de huit heures l'extrémité, longue de 6 millim. , était courbée vers 
le bas suivant un arc d'environ 15 degrés. 

7. La même racine : 

3 millim., 3 millim., 3 millim., 4 milHm.; 

Au bout de seize heures : 

3 millim., 4 millim., 4 millim., 4 millim. 

l/cxtrémité, longue de 5 millim., est courbée en bas sous un 
angle d'environ 65 dejrrés. 

8. Un pois germant muni d'une racine longue de 12 millim., 
courbée suivant un arc de AO degrés, el disposée de telle sorte 
que le coude de cet arc est vertical. 
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Distances de» marques : 

3 millim., «"",5, 5 railllm., 

Au boul (le seize heures : 

3 millim., 4"", 6, 6 millim. 

La racine a la forme d'un S; son extrémité, longue de /r'^fS, 
est courbée vers le bas suivant un arc d'environ 45 degrés. Le 
sinus de cette dernière courbure est horizontal, ce qui prouve que 
rabaissement de l'extrémité avait été précédé par une élévation de 
la région située en arrière. 

9. Une racine de pois germant, plus faiblement courbée, de 
ik millim. de long, placée la concavité en dessus, de telle façon 
que le coude de la courbure faisait avec l'horizon un angle de 
45 degrés. Distances des marques : 

2~, «, 3 millim.. «",8, 4 ",8: 

Au bout de seize heures : 

2-», 8, 7 millim., 2»". 5, 4»",8. 

La racine est en forme d'S, Le sommet de la dernière cour- 
bure est à 6""", 5 de rexfrémilé; l'élévation est de 1 millim. Mais 
la courbure vers le bas ne se manifeste pas dès le commencement 
de l'allongement. Pendant l'élévation de Textrémité de la racine, 
qui est causée par la courbure vers le haut des parties plus an- 
ciennes et situées plus en arrière, il se produit un allongement 
souvent assez considérable de l'extréniité de la racine, mais en 
ligne droite. Des exemples de ce fait se sont trouvés plus ou moins 
marqués dans ce qui précède. En voici quelques-uns encore plus 
frappants et plus démonstratifs, parce que l'expérience fut ter- 
minée avant le commmcncement de la courbure vers le bas. On 
plaça horizontalement dans im endroit obscur et humide des 
racines de pois germants qui avaient poussé droit et verticalement. 
Les distances qu'on avait marquées sur elles, et comptées à partir 
de la pointe, étaient au commencement de l'expénence de 

2"»,6, 2»", 6, 2»",5, 2"»,5, 2"»,6 ; 

Au boul de vingt-quatre heures : 

2»",5, 6-",5, 6 millim., 4 millim , 2".5. 
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L'extrémité de la racine, longue de 17 millim., était courbée 
vers le haut sous un angle de 18 degrés; elle était droite, la pointe . 
non courbée vers le bas. 

Dans un second cas semblable les distances indiquées étaient de 

3 millim.y 3 millim., 3 roillim., 3 millim.; 

■ 

Au bout de cinq heures : 

3 millim*! imillicBé, imillioi., 3 oliUim. 

L'extrémité de la racine, longue de 11 millim., était ccuirbée 
vers le haut sous un angle de AO degrés. 

Il résulte des chiffres précédents que, comme Ohlert l'avait 
déjà indiqué, la propriété qu'a Tcxtrémité de la racine de se 
courber n'est pas limitée, il est vrai, à une zone de 0"",05 de 
largeur au plus, dans laquelle s'opère lu multiplication des cel- 
lules, mais que Taptitude n la courbure géocentrique ne s'étend 
pas non plus à toute la région de la racine qui est en voie d'al- 
longement. Dans les endroits où se fait le dernier et le plus 
grand accroissement des membranes cellulaires de la jeune ru* 
cine, celle-ci n'est plus apte a Tincurvation géocentrique; le pro- 
longement s'opère en ligne droite dans le sens déterminé par 
la direction qu'avait la racine lors de la naissance des cellules 
dont est formée la partie qui s*allonge. Ainsi s'expliquent (ouïes 
les courbures que subissent les racines, lorsqu'èn se développant 
elles rencontrent ini obstacle sur la surface duquel elles ne peu« 
vent pas glisser. Si, par exemple, une racine se développe dans 
Teau ou dans Pair humide, et qu'elle rencontre un corps dont la 
surface est plane ou concave, elle se couche en s*appllquant forte- 
ment sur l'obstacle par son extrémité qui continue de croître, et 
fait d^abord un arc ouvert latéralement. Plus cette courbure 
devient grande, plus le bout de la racine est incliné vers l'hori- 
zon et sur la surface de l'obstacle. Dans cette direction inclinée 
la multiplication des cellules se fait dans le point végétatif de la 
racine. C'est dans cette direction que se fait aussi l'élargissement 
des cellules dans le point végétatif. Mais la rigidité de la partie 
plus ancienne de la racine met bientôt un terme à rallongement 
dans ce sens. Si, par suite de l'allongement de la racine, Tincli- 
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naison de rex(rémi(é est tellement augmentée qirà la fin ce n'est 
plus le sonDoiet, mais un point laléral de la racine qui touche l'ob- 
stacle, Textrémité de la racine peut par sa propre croissance 
glisser sur Tobstacle^ elle peut en s'allongeant ramper sur l'objet 
qui lui avait barré le chemin» 11 en est autrement si l'obstacle 
rend absolument impossible un changement de direction de l'ex* 
trémitë de la racine. Il résulte alors, par l'aclioD combinée de 
rélongation de l'extrémité inclinée de la racine et de Télasticité 
des parties plus anciennes, une double incurvation en spirale dans 
l'endroit de la racine où les deux régions se touchent. Par suite 
de l'allongement ultérieur de la racine cette ligne spirale oITre 
souvent un grand nombre de tours dont le diamètre dépend 
d'abord du degré de rigidité des vieilles parties de la tige et ausai 
de l'espace qui est laissé à la racine. On peut souvent observer sur 
la racine primaire du Zéa Matji jusqu'à huit tours d'une spirale 
de cette nature, fort rapprochés les uns des autres, lorsqu'on 
fait pousser cette plante dans l'eau, dans des éprouvettes d'envi- 
ron 3 centimètres de diamètre et 25 centimètres de hauteur. Si 
les vases sont très larges, le rayon du tour de spire s'élève jusqu'à 
60 millim. sans aller au delà; il est à peu près égal à la corde de 
l'arc que peut atteindre la simple courbure d'une l'acine qui 
rencontre un obstacle. 

Égalité de tenBion des tissus dans les parties des racines capables de se codrbe: 

vers le bas. ' 

La région de la racine, qui est capable de se coi>rbet* vers le bas^ 
a cela de commun avec d'autres parties jeunes dés plantes qu'elle 
est composée d'une matière molle et pâteuse. Dans cette région 
il n*y a aucune différence de tension entre les tissus. Une bande 
que l'on a détachée de I epiderme est entièrement flasque, ce 
qu'on peut surtout constater facilement sur les grosses racines 
adventives aériennes de Cordyline vivipara^ dans lesquelles 
la longueur de cette zone apte à se courber va jusr|u*à k millim. 
Une tranche de la partie capable de se courber^ obtenue par deux 
coupes {parallèles à Taxe longitudinal de la racine, ne courbe pas 
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ses cotes revêtus d'épiderme; ils ne deviennent ni concaves ni 
convexes, quand on les (jlivise en deux moitiés par une eoupe per- 
pendiculaii^ à leur -surface. Lorsqu'on divise cette tranche en 
plusieurs bandes parallèles, celles-ci ne changent pas non plus de 
forme, même quand elles sont plongées dans i>au. La zone la 
plus jeune de ce tissu mou, non couverte par la piléorhize, est 
également aiïectée dans toute sa masse par la pesanteur. Aucune 
de ces parties ou de ces surfaces n*agit pour produire la courbure 
géocentrique. Les membranes de toutes les cellules sont également 
soumises d'une manière passive à l'influence de la gravitation. 
Cela peut être rendu évident de la façon la plus incontestable par 
quelques expériences faciles à faire. J'enlevais sur une racine de 
pois germant, longue de 20 à ^ millim., par une coupe faite 
suivant une sécante, près de la moitié du tissu de l'extrémilé 
d'une racine capable de s'allonger, et je mettais la plante ger* 
mante dans un lieu obscur, de faoon«que la racine était libre hori- 
zontalement dans l'air imprégné d'humidité. Un grand nombre 
de ces plantes en expérience périrent par suite de ce procédé, 
mais un nombre considérable continua à croître par les extré- 
mités de leurs racines, quoiqu'on eût enlevé près de la moitié do 
tissu de celles-ci. Ces allongements allèrent jusqu'à 2"* ,5. Ces 
extrémités de racines se courbaient d'abord toujours vers le 
bas, que la partie blessée fût vers le haut, vers le côté on vers 
le bas. Les côtés dépouillés ne devinrent convexes que plus 
tard, quand l'épiderme du côté opposé se fut endurci. L'ex- 
périence suivante est encore plus facile à exécuter. J'attachais à 
une planchette à l'aide d'épingles traversant les cotylédons, des 
Lentilles et des Pois germants, je fixais leurs racines au bois en 
faisant couler sur l'extrémité de la racine et autour d'elle une 
goutte de cire jaune très fusible, et je collais la racine à la planche 
à partir de 2'"'",5 à A millim. du sommet par une autre goutte de 
cire. Les planchettes étaient placées verticalement dans un lieu 
obscur et humide, de telle sorte que les racines se trouvaient 
dans une direction horizontale. Dans la |>lupart des cas, les 
extrémités des racines continuèrent à croître énergiquement. 
Lorsqu en s'allongeant elles ne dégagèrent pas, en faisant sauter 
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la cirts leur extrémité tbrtemeiit collée, la partie terminale lit entre 
les deux points d'attache un faible arc toujours ouvert en dessus. 
Quand après cela je tournais les planchettes de manière que Tou- 
vei;|ure de Tare fut dirigée vers le bas, il en résultait une inflexion 
en forme d'S de l'extrémité qui était fixée, parce que la partie la 
plus rapprochée de cette extrémité se courbait en dirigeant sa 
convexité en bas, tandis que la courbure formée la première 
devenait beaucoup moindre. Lorsque je tournais la planchette très 
peu de temps après la première courbure, cette courbure se chan- 
geait quelquefois en la courbure contraire. Pour que Texpérience 
réussisse, il est indispensable que la cii*e fondue qu'on emploie 
pour fixer l'extrémité de la racine soit refroidie presque jusqu'au 
point de sa solidification , autrement elle tuerait le bout de la ra- 
cine; il est en outre nécessaire de choisir des plantes dont les 
extrémités des racines soient complètement droites, car si, au début 
de l'expérience, il y avait déjà une courbure, même 1res faible, 
de la partie capable d'incurvation, cette courbure augmenterait 
durant l'expérience (]uellc que fut sa direction ; enfin le morceau 
de racine que l'on veut fixer par les deux gouttes de cire ne 
doit pas être trop long, car si la partie postérieure du morceau 
hxé est déjà capable de se redresser, il se produit une courbure 
concave vers le bas, qui peut masquer complètement la cour-* 
bure normale dont la concavité regarde vers le haut. 

Mécanisme de rincurvation géocentrique des racines. 

Il résulte des faits précédemment exposés que la partie de 
l'extrémité de la racine capable d'incurvation obéit ii l'influence 
de la pesanteur de la même façon qu'une goutte d'un liquide 
épais. La plasticité et l'aptitude du tissu à changer immédiate- 
ment de forme par la gravitation n'est propre qu'à un court 
tronçon du bout de la racine. Cette portion avance toujours 
vers rextrémilé de la racine par suite de rendurcissement des 
tissus plus anciens, et la multiplication des cellules de la partie 
végétative couverte pnr la piléôrhizc. La différence d'intensité de 
la multiplication des cellules explique en partie les diversités indi- 
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viduelies qu'on observe entre les racines quant à leur déviation 
plus ou moins brusque, lorsqu'elles se trouvent placées dans une 
direction autre que la verticale. Mais Ja cause principale de ces 
difTérences réside dans la longueur du temps, pendant lequel la 
partie endurcie et devenue incapable d*incui*valion géocentrique 
tend encore à s'allonger, relativement si la longueur du tronçon 
plastique et à la durée de sa persistance dans l'état plastique. 
Cet allongement ultérieur se fait, comme nous l'avons démon* 
tré plus haut dans la direction donnée par le développe- 
ment antérieur des tissus. S'il s'est fait en ligne courbe, Farc 
produit deviendra plus long. Une courbe qui, sans cet allon- 
gement formerait un coude aigu, devient ainsi plus faibte et plus 
arrondie. La plupart des racines dont la croissance est très active 
on fournissent des exemples. Parmi celles-ci on peut citer les 
racines principales des Légumineuses et des Crucifères dont la 
région capable d'incurvation est très courte. Il s'opère un allon- 
gement considérable précisément à l'endroit de la racine où 
les parois cellulaires cessent d'être molles et flexible. Dans les 
racines aériennes des Orchidées cet allongement est faible; le 
tronçon de la racine, dont le tissu est plastique, a une longueur 
de 0,5 à t millim.; ainsi s'explique la flexion brusque et aiguj^ 
de l'extrémité d'une racine mise artificiellement dans une direction 
horizontale. Les premières racines adventives des Graminées 
germantes [Secale^ Zea) se comporlent de la même manière, 
maigre rallongement ultérieur considérable de leurs cellules. Ici 
la zone capable d'incurvation vers le bas atteint une longueur de 

C*est aussi sur l'allongement dans le sens de la croissance nor- 
male que repose la direction des racines secondaires, ou d'un ordre 
plus vélevé, qui est différente de celle des racines primaires. J'ai 
compte, dans le sens longitudinal, sur des racines secondaires de 
Pois germants, ââ à 59 cellules; sur celles de la Lentille 2/i à 23 
cellules de l'écorce, immédiatement avant que la jeune racine perce 
la surface de la racine primaire. On ne compte pas un beaucoup 
plus grand nombre de cellules {lia à 61 dans le Pois, 27 à 38 
dans la Lentille) sur le morceau de la racine secondaire qui, après 
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que celle-ci g'osl développée, reste perpendiculaire à Tnxe de la 
racine principale. Cest n la cellule n* /|7 à 6û pour le Pois, ou 
28 è âO pour la Lentille, que commence la courbure ver» le bas. 
Mais il y a encore une seconde cause qui peut s'opposer à ladirec<> 
tion vers le bas des racines secondaires ou d*un ordre plus élevé 
aussi bien que des racines adventives : c*est Télévation qui est 
causée dans les p:)rties des plantes déviées de la verticale paf 
l'augmentation de Textensibilité des tissus élastiques de ta partie 
inférieure de ces organes, après que leurs tissus ont acquis des 
différences considérables de tension. Dans les racines du 
Poihos longifolia et du Latania borbonica ^ (]ui se développent 
obliquement vers le haut, une bande détachée de Técorce se courbe 
en présentant sa concavité vers l'extérieur; une racine décorti* 
quéc, fendue longitudinalement, devient considérablement con- 
cave par les surfaces qui bordent la fente. Un fait semblable a lieu 
sur les racines du Zea mays^ ou celles du second et du troisième 
ordre sortent souvent du sol. De même les racines primaires, 
lorsqu'elles se développent dans Tair humide et dans l'obscurité» 
se^ourbent quelquefois subitement vers le haut sans aucune cause 
extérieure appréciable, de manière à fournir un circuit complet, 
quand l'extrémité de la racine se tourne de nouveau vers le bas. 
Dans des racines grêles d'un ordre élevé on voit encore intervenir 
une troisième cause qui les empêche de suivre librement la ten- 
dance qu'a rextrémité de croître vers le h^$ : c'est la faible inten* 
site de la multiplication des cellules dans le point végétatif que 
couvre la piléorhize. Il est évident que la multiplication descellules 
doit être assez active pour constituer un tronçon plastique d'une 
étendue suffisante pour présenter en arrière du bord de la piléo- 
rhize une partie découverte qui puisse être influencée par la pesan- 
teur. Si celte multiplication des cellules ne s'opère que lentement, 
si ce tronçon reste tellement court qu'il se trouve compris dans 
la partie recouverte par la piléorhize, l'action de la pesanteur 
reste sans effet sur la partie flexible en elle-même, qui est ren- 
fermée dans une enveloppe rigide, ou, si elle se manifeste, son 
influence restera toujours minime. Or, dans les Dicotylédones, les 
racines d'un o/^dre supérieur se distinguent des racines d'un ordre 
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inférieur en ce qiie chez elles rexlensioii des cellules récentes 
de la parlie permanente de la racine commence r^Uvement 
plus près du point végétatif. La piléorhize « qui généralement 
dans les Dicotylédon^ s'étend plus loin sur les racines que chez 
les Monocotylédones et les Cryptogames vasculaires, atteint dans 
les racines de troisième ordre du Pùum $al%vum et du Pha- 
ieotus vulgaris une partie de la racine dont les cellules corti- 
cales sont presque parvenues à leur longueur complète. Le 
même fait a été observé pour des racines d'un ordre supérieur de 
VHelianthiu annuus^ du Tropœolum majuSy du Pinus sylveslrû 
(racines d'un ordre non exactement déterminé), qu'on avait en- 
levées de la terre. Pour les racines principales des jeunes plantes 
de ces espèces la disposition est tout autre. Les cellules corticales 
de la racine ont, au bord de la piléorhize, à peine le huitième de 
leur longueur. Cela parait devoir justifier l'hypothèse qui veut 
que la direction horizontale des racines superficielles (ï'Aau* 
wurzeln) soit fondée sur un fait semblable (1). 

L'explication donnée tout à l'heure du mécanisme de l'incurva- 
tion des racines vers le haut serait insoulenable, si l'on devait re- 
garder comme fondées les observations, encore acceptées tout 
réi^mment par un savant allemand (2), de MM. Pinot (3) et 
Payer (&) sur la pénétration dans le mercure des racines de plantes 

(4 ) Un des cas en apparence les plas bizarres de la croissance vers le baul 
ÔQ prétendues racines ne saarait trouver place ici ; je veux parler de la racine 
germante du Trapa. ^extrémité radiculaire de l'embryon de cette plante qui, 
pendant la germination, sort de la graine josqn^à une longueur de ploeiears 
pouces, ne s'allonge que par Tezlension de cellules existant déjà dans la graine 
mûre, extension qui a son point de départ auprès du cotylédon, et qui se pro- 
page vers Textrémilé. Le Trapa ne possède point de racine principale, et l'on ne 
trouve à Textrémité radiculaire ni piléorhize ni point végétatif couvert par elle 
(M. Sacks, in LUter.), Nous n*avons donc ici affaire qu*à un allongement d*nn 
entre*nœud hypocotylédonaire de la lige : il n'y a rien d'extraordinaire à ce que 
celui-ce se courbe vers le haut. Il en est peut-être de même pour la racine de la 
plante germante du Cynomorium, qui, selon AI. Weddell, so dirige vers le haut. 
[Comptée renduiy t. L,p. 4S60, 4 03.) 

(2) Wigand, Bot. Unier»,, Braunschweig, 4 854, p. 4 37, 4 52. 

(3) Ann, «c. nat,, t. XVIÎ (4 829), p. 94. 

(4) Cotuptci rendus, t. XVIII (4844), p. 933. 
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gemmant librement dons une mince couche d'eau. !MM. Pinot et 
Payer ont élé, dès 1845, si complètement réfulés par Durand et 
Uutrochet (1), les causes de leurs erreurs ont été si clairement 
dévoilées^ qu'il n'est guère nécessaire que je rapporte mes propres 
observalions sur ce sujet. Je me bornerai à dire que tes résuU 
tais que j'ai obtenus concordent pleinement avec ceux de Durand 
et de Dutrochet ; je vis seulement les racines de plantes germantes 
pénétrer plus profondément dans le mercure que le poids de la 
plante ou de la graine, située hors de Teau, ne le comportait, lors- 
que, par suite de Tévaporation deTeau, les matières qui y avaient 
été dissoutes établissaient un certain degré d'adhérence soit à la 
surface du mercure, soit au verre. Il y a cependant encore une 
question qui demande à être résolue : l'extrémité radiculaire 
peut-elle s'incurver vers le bas, dans un liquide ayant un poids 
spécifique plus grand que le sien propre (2)? Les expériences 
de Durand et de Dulrochet ne la résolvent pas. La probabilité 
d'un tel fait n'est pas par elle-même inadmissible. Il pourrait 
se faire que, dans l'espace rempli d'air ou d'eau qui, par suite de 
la dépression capillaire du métal liquide, se trouve autour d'une 
racine plongée de force dans le mercure, l'extrémité radicu- 
laire fût influencée par la pesanteur de la même façon que dans 
l'eau. Une série d'expériences entreprises par moi ne m'a donné 
toutefois que des résultats négatifs, ce qui ne devait pas me 
surprendre, d'après ce que j'avais vu sur les racines de Pois 
germants et nageant horizontalement sur l'eau. Je fixais sur des 
bouchons de liège des plantes germantes de Pois munies de 
racines de 3 à 5 centimètres de long, et de Vesces {Vicia sativa) 
dont les racines avaient atteint une longueur de 1 à 2 centimètres 
chacune, au moyen de*fines épingles traversant les cylindres de 
lîége, de façon que les racines étaient inclinées de 45 degrés envi- 
ron vers le bas. Ces bouchons furent collés à la paroi intérieure de 
cloches de verre, et je mis au-dessous d'eux des vases remplis de 

(1) Comptes rendus, p. XX (4 845), p.' 4257. 

(2) C'est probablement à ce point que M. de Mohl fait allasion (Wagners, 
Handwarterbuchd. Physiol.y IV, 296), car il n'y a évidemmenl rien d'étonnant 
h ce qu'on voio pénélrer dans le mercure la racine poussante d'une plante fixée. 

4« série. Bot. T. XV. (Cahier n" 4.) 2 4 4 
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mercure (recouvert d'une couche d*eau), de manière à faire plon- 
ger les racines dans le mercure jusqu'à 1 à 5 millimètres de pro- 
fondeur. Toutes les racines qui ne périrent pas dans le mercure 
(plus du tiers moururent) se courbèrent vers le haut, et finirent en 
partie par sortir au-dessus de la surface du mercm^e. 

La plasticité du tissu du point végétatif de la racine, et la rigi- 
dité des cellules de ce tissu qui se manifeste à la suite du dernier 
allongement, permettent à la racine de pénétrer dans une sub- 
stance poreuse, quand même les parties qui la composent ne 
peuvent être déplacées que difficilement. Par suite de Tinfluenoe 
que la pesanteur exerce sur le bout de la racine, celle-ci doit 
nécessairement s'enfoncer dans des intervalles même très étroits 
de la substance qui Tentoure. L'augmentation d'épaisseur de la 
racine écarte les molécules qui l'enveloppent ; rallongement 
de son tissu enfonce la pointe vers le bas , car un soulèvement 
de la plante entière n'est pas possible, à cause du frottement 
qu'exercent les parties plus anciennes de la racine sur le milieu 
qui les entoure (1). 

Déviations de la direction verticale des tiges. 

La force avec laquelle une partie de la plante détournée de la 
verticale se courbe vers le haut est affaiblie par le poids de la par- 
tie terminale qui ne prend point part à la flexion. J'ai mentionné 
plus haut que, dans beaucoup de cas, ce poids est soulevé, que 
cette résistance est vaincue; mais cela n'a pas toujours lieu. 
Le Frêne pleureur en fournil un exemple frappant, La struc- 
ture intime et les différences de tension des divers systèmes 
anatomiques sont identiquement les mêmes dans les jeunes ra- 
meaux de la variété du Frêne à rameaux pendants que dans la 
forme type à rameaux dressés (2). II y a cette seule différence 

(\) Je ne mentionne ce rapport évident entre la racine et son sol que parce 
que Wigand à cru trouver des difficultés sur ce point. {Loc. cit., p. 139, 4 40.) 

(2) Dutrochet prétend que des bandes longitudinales des tissus de jeunes 
rameaux du Frêne commun et du Frêne pleureur se courbent en sens contraire 
{Mémoires^ II, 44), ce qui est absolument faux. 
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que, dans le Frêne pleureur, les entre-nœuds de la tige sont de 
beaucoup plus longs et un peu plus grêles que dans la forme or- 
dinaire. On peut facilement se convaincre que, dans le Frcnç 
pleureur, le rameau en voie de formation et encore herbacé se 
courbe sous le poids de la partie terminale et des jeunes feuilles* 
Si l'on recourbe complètement un tel rameau, de façon que le 
côté supérieur devienne inférieur, ou qu'on retourne le rameau, 
il se manifeste immédiatement une courbure en sens contraire de 
la précédente, mais d'une égale intensité. Goupe*t*on les dernières 
feuilles d'un jeune rameau, son incurvation vers le bas diminue. 
Lorsqu'on redresse de force, en rattachant par une ficelle, un 
rameau du Frêne pleureur en voie de développement, et qu'on le 
maintient jusqu'à la fin de Tété dans cette position, cette partie 
reste désormais dressée'; ce n'est que la pousse qui se développe 
après qu'on a attaché le rameau qui se recourbe vers le bas. 

La direction horizontale ou inclinée de certaines tiges, telles 
que les stolons du TypAa, du Sparganium, de quelques pousses 
d'Equisetum^ a une autre cause. De telles pousses ont cela de 
commun que leur croissance dans le sens de l'épaisseur se ma- 
nifeste de bonne heure, et d'une manière extraordinairement 
forte. Tout près du point végétatif se développent un grand nombre 
de feuilles étroites et serrées, avant qu'on aperçoive le moindre 
allongement d'un entre-nœud. Cet allongement s'effectue ensuite 
dans un nombre déterminé d'entre-nœuds au-dessous du point 
végétatif, et successivement dans un seul d'entre eux à la fois, 
avec une vivacité extraordinaire. L'allongement est plus fort dans 
les pousses souterraines que dans celles qui se trouvent en dehors 
de la terre. Il n'y a pas de différences de tension appréciables 
dans les divers systèmes anatomiques de la partie terminale de la 
tige qui, étant à l'état de bourgeon, se trouve enveloppée par les 
feuilles étroitement serrées. 

Dans le Typha laiifolia les bourgeons qui se développent en 
stolons, et qui sont disposés dans les aisselles des feuilles, sont 
placés^ lors de leur première apparition, perpeudiculairement sur 
la surface conique de la tige. Pendant le premier allongement du 
bourgeon, qui est causé exclusivement par la multiplication des 
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cellules (le son exlrémité, sa pointe se courbe en bas dans Taisselle 
de sa feuille mère. L'espace nécessaire au boui*geon pour se cour- 
ber ainsi résulte de ce qu'il se trouve à quelque distance de la 
feuille mère, et que cette feuille se dresse verticalement sur la tige 
conique. Rien ne s'oppose à ce qu'on admette comme vraisemblable 
que rincurvalion vers le bas de la pointe du bourgeon est causée 
par rinduence immédiate de la pesanteur sur son tissu encore plas- 
tique. Pendant que le bourgeon se courbe ainsi, il est renfermé 
étroitement entre les bases de deux feuilles superposées, tandis 
que la partie de la tige qui le porte (par suite de l'extension de ses 
tissus axiles) perd sa forme conique pour devenir presque cylin- 
drique (1). Ce n'est qu'à cette époque que commence rallonge- 
ment des entre-nœuds, déjà plus âgés, du bourgeon du stolon. 
Cet allongement n'est que faible dans le premier entre-nœud, qui 
est immédiatement fixé sur la tige perpendiculairement à sa sur- 
face ; il est très considérable, au contraire, dans- le second, qui 
d'ordinaire se dirige un peu vers le bas. Par suite de cet allonge- 
ment, le bourgeon perce la base de sa feuille mère et des feuilles 
plus anciennes qui l'enveloppent, et il pénètre ainsi dans le sol et 
dans Teau. Pendant et après rallongement, il se produit dans 
Tentre-nœud une différence de tension entre les tissus axiles et 
répidernie; ce dernier est tendu par la force d'expansion du pre- 
mier. Lorsque le stolon pousse dans une teri'e solide, dans une vase 
tenace, sous un réseau serré de racines, etc., la tendance (le ses 
entre-nœuds allongés à se courber vers le haut, tendance qui ré- 
sulte d'une plus grande extensibilité de l'épiderme élastique à la 
lace inférieure, ne suffit pas, pendant un long espace de temps, 
pour détruii^c la résistance des couches qui couvrent le stolon. La 
pointe s'allonge, suivant la direction qu'elle a prise une fois, en 
suivant celle qui résulte de la tendance à se courber vers le haut 
et du poids qui pèse sur elle (dans la plupart des cas cette direc- 
tion est à peu près horizontale), jusqu'à ce qu'un hasard favorable 

(1) 11 esl clair que co changemenl de place purement passif du bourgeon 
entraîne une modificalion notable do sa direction; si elle n'offrait aucune incur- 
vation indépeildanle, sa direclion deviendrait horizontale. 
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pennctlc au slolon de se eourber vers le haut, ou que, la tige 
mère élant morte, la croissance du stolon devienne plus (brie, et 
racilitc sa courbure vers le haut (par suite de Tabsorption de 
matières nutritives emmagasinées dans la partie intérieure de 
la lige mère). Lorsqu'on enlève de la vase un pied de Typha 
avec ses stolons horizontaux ou courbés vers le bas, et qu'on 
le laisse végéter dans de Teau pure ou dans Tair humide, il se 
produit immédiatement, dès le premier allongement d'un entre- 
nœud jusque-là non développé, .une incurvation subite vers le 
haut. Les pousses (VEquiselum arvense et E. pdmire^ qui, 
dans le sol , avaient pris une direction horizontale ou inclinée 
vers le bas, se comportent de la même manière dans Tair hu- 
mide. Ces pousses d'Equisetum concordent aussi, quant à leur 
premier développement, avec celles du Typha^ en ce que la 
croissance en épaisseur de leur bourgeon, qui est considérable 
et commence de bonne heure, élargit beaucoup Tespace dans 
lequel il se développe (1), et dès lors la pointe allongée du 
bourgeon peut, sans obstacle, obéir à Tintluence de la pesanteur. 
La croissance en épaisseur et le puissant développement du tissu 
cortical qui se manifestent de bonne heure paraissent, par consé- 
quent, être la condition de la déviation de Textrémité du jeune 
bourgeon hors de sa direction normale. C'est à ce fait que peut 
se rapporter l'observation de Dutrochet (2), que, dans les tiges 
croissant vers le bas, la masse de l'écorce dépasse de beaucoup 
celle des tissus axiles. 

C'est une opinion très répandue qu'il n'y a que de faibles dif- 
lérences de tension entre les divers systèmes anatomiques des 
organes qui peuvent, par diverses causes, être facilement déviés 
de la. direction normale que leur imprime la pesanteur. J'ai déjà 
mentionné des faits de cette nature en parlant des extrémités 
des tiges de VHedera Hélix qui fuient la lumière intense. Cela 
se retrouve chez les racines du Cordyline vivipara^ qui se 
courbent pour fuir les rayons lumineux (quand la plante se 



(4) Bofmeisler, Vcrgl. Unlers,, Tab. XIX, f. 20. 
(2) Comptes 'rendus, t. XXI (1845), p. 4 187. 
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développe dans l'eau), d'une manière tout autrement frappante 
que celles des Crucifères. La portion capable de devenir con- 
vexe du côté du rayon lumineux qui la frappe coïncide entière- 
ment avec celle où se fait l'incurvation géocentrique ; de même 
encore, les parties des tiges volubiles, qui sont capables de s'en- 
rouler autour de corps étrangers, n'offrent dans leurs tissus que 
de faibles différences de tension. Ces différences sont très faibles, 
presque nulles, dans les pousses des Jungermannes non feuiliées 
et des Marchantiées qui se développent parallèlement à leur sup- 
port. Ce n'est que quand la lumière est trop faible pour pënétrer 
jusqu'à la face inférieure des tiges que les tissus prennent un ca- 
ractère différent, qui est la cause que toutes les pousses nou- 
vellement développées s'écartent du sol, cl s'avancent vers la 
lumière. Je veux citer comme dernier exemple les extrémités 
courbées en crochet des pousses des Ampélidées {Ampélopsis^ 
Vitis), dont les rapports avec la lumière et la pesanteur sont très 
compliqués. Au moment où les extrémités des pousses sortent du 
bourgeon, et qu'elles se courbent en crochet, il n'y a que des 
différences de tension faibles et à peine perceptibles entre leurs 
différents systèmes anatomiques (1). 

La flexion se produit toujours vers le bas, dans un plan ver- 
tical et passant par Taxe longitudinal de la pousse, même quand 
cette pousse n'a. été frappée que latéralement par la lumière. 
Cette flexion est produite plus particulièrement par la lumière 
que par la pesanteur (|ui n'agit ici qu'accessoirement. Cela est 
démontré non-seulement par Tincurvation de l'exlréraité de la 
pousse au delà de la verticale (dans V Ampélopsis l'extrémité de 
la pousse n'est pas verticale, mais très généralement dirigée 
vers le bas, presque parallèlement aux parties anciennes de la 
pousse), mais encore par la manière dont se comportent dans une 
obscurité complète les extrémités des pousses courbées en forme 

(1) Les différences de tension des tissus dans les extrémités courbées des rt- 
meaux au VHi$ mm\era que j'ai oxposces précédemment (t?ot/. ces mômes CompU$ 
rendus, h 859, h 93} se manifestent api es le milieu de Télé, pendant le ralentisse- 
ment considérable de la végétation ; elles no se montrent presque pas du tout 
dans V Ampélopsis hederacea qui pousse avec une très grande vigueur. 
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de crocheU Elles y perdent plus ou moins leur incurvalion en douze 
à vingt heures, souvcntjusqu'à se redresser parfaitement. Si après 
cela on les expose à la lumière, elles redeviennent courbes. L'in- 
curvation en crochet est annulée pendant le développement ulté«- 
rieur de la pousse par suite de sa flexion vers le haut. Ce redresse- 
ment s'opère généralement peu à peu d'arrière en avant. Dans 
V Ampélopsis hederacea on trouve cependant des exceptions qui 
ne sont même pas très rares, dans Icscfuelles cette incurvalion 
vers le haut a commencé au milieu de la partie courbée en crochet 
et lui a^ donné la forme d'un S. Si Ton fend la pousse dans la 
région courbée en cou de cygne Técartement prononcé des moi- 
tiés longitudinales prouve la forte tension des tissus qui a lieu 
dans cet endroit. 

Expériences de rotation. 

Plusieurs des phénomènes dont nous avons parlé dans les cha- 
pitres précédents se manifestent d'une manière particulièrement 
instructive, lorsqu'on remplace, comme Knight le faisait, la pe- 
santeur par la force centrifuge (1). Tout d'abord la racine persiste, 
lorsque les conditions sont changées, dans sa direction première. 
Ce n'est qu'après qu'un certain allongement a eu lieu (dans les 
plantes gernfiantes à'Ervum Len5 environ 0"",75; dans celles de 
f^icia sativa environ 1 millim.; de Zea Mays 1 millim.; de Secale 
céréale au plus 0"'"',5), que s'opère un changement de direction de 
la racine dans le sens du rayon de rotation. Je trouvais que la 
vitesse de rotation entre 60 et 300 tours par minute, et pour un 
rayon de 7^ à 120 millim., était sans influence sur l'étendue de 
cette région. 

Après les résultats concordants des expériences de Knight, de 

(4) Je me suis servi pour mes expériences d'un rouage mis on mouvement par 
un ressort puissant, au moyen duquel je pouvais obtenir une vitesse de 300 
tours par minute. Je renfermais les plantes mises en 'expérience dans des ballons 
de verre mince, d'après la mélliodo très recommandablc que Dutrochel a em- 
ployée. L'appareil ne siipporle pas une charge considérable, mais il se recom- 
mande par son faible Yolu'ne et par son u>age commode. 
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Dutrochct et de M. Wigand, il est presque inutile dédire que moi 
aussi j'ai vu que, quand on leur imprime un mouvemenl de rota- 
tion horizontale, les liges et les racines se rapprochent de plus en 
plus delà direction horizontale, à mesure que la vitesse augmente. 
II me parait superflu de donner ici des chifTres. Il résulte de mes 
expériences que les différences individuelles entre les racines de 
plantes germanles de la même espèce sont encore bien plus 
grandes que M. Wigand ne Ta déclaré (i), 

L'écartement le plus facile de la direction donnée nous est pré- 
senté par les racines de Graminées germantes, en particulier par 
celles du Secale et du Zea Mays^ qui se recommandent surtout 
comme sujets de démonsiralion. Il parait aussi superflu de répon- 
dre à la question de savoir si c'est la tige ou la racine dont la dévia- 
lion se fait la première. Tout dépend ipi du degré de déve- 
loppement de la tige et de la rapidité de la croissance des racines. 
Si Texpérience se fait exclusivement avec des graines germantes, 
on apercevra les ditTérences de direction de la racine bien plus tôt 
(au bout de seize à vingt-quatre heures) que cefles des partie 
situées hoi^ de terre, grâce à la précocité du développement de 
la racine. Il en est tout autrement lorsqu'on soumet à rexpérience 
des tiges développées. La tige longue de 137 miflim. d^une plante 
germante de Ficiasativa courbait sa moitié supérieure après une 
rotation de quatre heures, avec 200 tours par minute, et un 
rayon de 61 millim., et formait vers le centre de rotation un arc 
concave de 79 38'. 

La manière dont se comporte la poinle d'une racine, quand elle 
rencontre un obstacle qui s'oppose à ce qu'elle suive en s*allon- 
géant sa direction normale, est mise en évidence de la Hiçon la 
plus frappante quand les racines dç graines germantes qui se dé* 
veloppentdans des ballons de verre étroits, mis en rotation rapide, 
atteignent la paroi du ballon. Je mettais des graines de Maïs, au 
commencement de leur germination, dans des ballons de 26 millim. 
de diamètre. Les graines furent maintenues au centre de la cavité 
sphérique à l'aide d'épingles qui les fixaient, en traversant Tendo- 

{Ij Loccii.j U9. 
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sperme, sur le liège qui bouchait rorifiee du ballon, tandis que 
son inlérieur était rempli de vapeur aqueuse par quelques goulles 
d'eau qu'on y avait versées préalablement. Les ballons tournèrent 
autour d'un axe avec une vitesse de l&O tours par minute et sous 
un rayon de /|â millim. I^s racines se dirigèrent vei^ l'extérieur 
suivant la direction du rayon, en ibrmant un angle d'environ 
05 degrés avec l'horizon et atteignant la paroi du ballon quarante- 
quatre à quarante-huit heures après le commencement de l'expé^ 
rience. Quand elles s'y appliquaient fortement , leur partie plus 
ancienne se courbait de façon à former un arc ouvert latéralement 
(par rapport ù la direction de la rotation qui se faisait vers la 
gauche). Cet arc s'était tellement courbé au bout de six heures, 
que l'extrémité l'adiculaire pouvait glisser horizontalement le long 
de la paroi interne du ballon. Elle s'allongea ainsi pendant les. dix 
heures suivantes jusqu'à &5 degrés en arrière du point où elle 
avait primitivement rencontré la surface interne du ballon. A 
partir de là, l'influence de la force centrifuge prit le dessus sur la 
déviation de la direction normale imposée au bout de la racine 
par la paroi du ballon. I^ bout de la racine se courbait vers l'ex- 
térieur en prenant la forme d'un S, et se prolongeait à partir de ce 
moment suivant une direction qui était diamétralement opposée à 
la précédente, en s'appliquant toujours étroitement au verre, tandis 
que la partie qui antérieurement lui avait été également appliquée» 
s'en était un peu éloignée. L'allongement de la racine se continua 
dans celte direction jusqu'à ce qu'elle eut parcouru un quart du 
pourtour du ballon, par conséquent jusqu'à ce qu'elle parvint à 
&5 degrés au delà du point où l'axe de rotation coupait la paroi du 
ballon, et où la racine avait primitivement touché cette paroi. 
Alors le bout de la racine se retourna une seconde fois de la même 
manière qu'il l'avait une première fois, mais en sens inverse» et 
la racine en s'allongeant glissa le long de la paroi du verre» 
exactement |)arle même chemin qu'elleavait pris antérieurement, 
mais en sens opposé. La racine se. prolongea ainsi en serpentant. 
L'expérience de Hunier n*olîre pas moins d'intérêt que celle de 
Knight, d'après le dévelop[>oment cl rexplicaliou que nous en 
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devons à Dutrochet (1), car elle montre que la gravitation, quand 
même elle serait réduite au minimum, agit encore d'une manière 
appréciable sur la direction des tiges et des racines. Duti^ochet 
trouva, en fixant des gr«')ines germantes de Ficia sativa dans le 
prolongement d'un axe de rotation presque horizontal, que les 
racines et les tiges se développaient dans la direction de cet axe, 
les racines suivant la direction descendante, les liges dans le sens 
opposé, et cela même encore lorsque Tinclinnison de l'axe sur 
rhorizon n'était que de V^0\ Dans mes propres expériences ce 
phénomène ne se produisit que rarement sous une si iîiible incli- 
naison de l'axe de rotation; d'ordinaire les racines sedévelop- 
pèi'ent dans une direction centrifuge, même quand leur pointe 
n'avait dépassé latéralement que de très peu le prolongement de 
l'axe de rotation. Dans ce cas les tiges seules se prolongèrent dans 
la direction ascendante de Taxe. La raison de cet écart entre mes 
résultats et ceux de Dutrochet résulte sans doute de la rapidité 
de la rotation dans mes expériences (âOO tours par minute). Même 
avec une rotation aussi rapide une inclinaison de l'axe de 6 degrés 
était cependant parfaitement suffisante pour démontrer nettement 
le phénomène. On n'a guère besoin de dire que des morceaux de 
tiges courbés géocentriquement se dressent quand, immédiate- 
ment après leur incurvation, on les soumet à l'expérience de Hun- 
ter; mais cela n'a lieu que lentement. Des morceaux de tige 
d'Ervum Lèns, dont la courbure était d'environ kO degrés, 
exigèrent pour se redresser un espace de onze heures, sous une 
inclinaison de Taxe de rotation d'environ 7 degrés. 

L'expérience de Hunter est surtout propre à mettre en relief les 
manières difTérentes dont se comportent des tiges et des racines 
pendant la même expérience, lorsqu'on opère sur des graines 
germantes de Crucifères. Si l'on attache sur le prolongement d'un 
axe de rotation faiblement incliné des graines de Lepidium sativum 
au début de leur germination, à l'aide d'épingles traversant le 
testa et les cotylédons, la racine se dévclo|)pe d'aboi'd seule (sous 

(<) Mémoires, i. II, p. 43. 
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une température de 13 «à 16 degrés Réaumur durant vingt-quatre 
heures) dans le sens de la direction descendante de Taxe de rota- 
tion. Plus tard on voit se manifester rallongement de l'entre- 
nœud hypocotylédonaire. Cet entre-nœud se courbe pendant son 
allongement en un arc concave, qui très généralement atteint 
180 degrés vers Taxe ascendant de rotation. Cet effet est complet 
en dix heures environ. La racine qui, pendant ce temps, reste 
droite, est entraînée par lui dans une direction diamétralem^ent 
opposée à la précédente; sa pointe regarde à présent le côté 
ascendant de Taxe. Dans son accroissement ultérieur, sa pointe 
en se prolongeant se recourbe brusquement et prend une direction 
parallèle, mais en sens inverse, de celle des anciennes parties, et 
qui est celle du sens descendant de Taxe de rotation. 
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PRAMONENDA. 

Caroluê De GrijSf V. CL, gente balavus, chirurgus inililaris, sed 
nunc in urbe Amoy Chinensium studiorum juvenuno (olino ad inlerpre- 
(andi munus in ins. Java designandoruni) linguae sinicae studio operam 
danlium moderator, elapso anno iter fecit ad interiorem partem prov. 
Fokien, usque etiam ad ejus occidentales limites, a nullo antebac Euro- 
p»o perlustratos, ubi theiferus copiosecoliturfrutex. Quo ex itu stirpium 
messem, non largam quidem, sed novitate et pulchritudine forniaruin 
maxime insignem retulit, quarum omnium mihi bumanissime obtulit spe- 
cimina. Ex bisce paucas selegi plantas quse mihi notatu dignissimse 
vis» sunt, quarumque diagnoses nunc botanicis (rado. Descriptiunculas 
etiam adjeci paucarum plantarum vel a me ipso vel ab amicis quibusdam 
in variis Cbinœ locis aut in Japonia inventarum. Plures novae ut videtur 
adbuc latent in berbario proprio species, quarum posthac fortassis dia- 
gnoses proponam. 

Addere juvat me stirpium plerarumque infra descriplarum specimina 
berbario Hookeriano communicasse, paucioraque aliis publicismusœis. 

Whampoa sinensium, Scripsi m. Nov. 1861. H. F. H. 

KANUNCULACE.fl. 

Ranunculus holophyllus^ -j- : Pubescens ; nidicc fibrosa, CDule 
(iicholorne rainoso, Toliis ad dicliotomias sitis omnibus conformi- 
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bus sessilibus rmeori-oblongis linearibusve aciilis basi nttenunlis 
et siibauriculato-vqginantibus, ramis unifloris, floribus parvis 
pallide luteis, calyce reflexp, caq)ellis subtiliter rugulosis angusle 
marginalisincapilulumoblongumspiciformçm dispositis, recepta- 
culo Hneari hispidulo. 

Rarissime oecurrit in insula Hongkong. 

Affiois R. «ce/era/o, L.,cui Qoribus fructuuinque spicis simillirnus. 



TSRNSTRGEMiACBiE. 

I 

• 

Camellia Edithœ^ f : Foliis valde coriaceis brevissime peliola- 
tis a basi cordata lanceolatis v. oblongo-lanceolatis caudato-acu- 
niinatis crebre et minute calloso-serrulatissupi*a, costa fulvo-pilo- 
sissima excepta, glaberrimis lucidisque, subtus pallidioribus, sub 
lente minute punctulalis opaeis et cum ramulis junioribus molliter 
' patenti-villosis, venis supra impressis subt\is conspicue prominub's 
et reticulatis, floribus solitariis terminalibus majusculis rubris cos 
C. Hongkongensis, Seem., referentibns, sepalis corîaceo-aridis 
Tuscis ovatis acuminatis tenuiter subsericeis, petalis subsenis gla- 
berrimis oblongo-rotundatis emarginatis, ovario densissime albo- 

lanato, stylo superne trifido. 

« 

In collibus theiferis « Ankoe, » versus limites occidentales 
provincisB Fokien legit a. 1861 cl. De Grijs. 

Folia 4 */!2— 6 poil, longa, 1 1/ft— 1 1/2 poil. lala. * 

Species distinctissima et pulcherrima , alfinis C, japonicoBy L., 
C. Hongkongenrij Seem., et C. reticulatœ, Lindl. 

Camellia theiformis^ f : Ramulis adpiresse villosis; foliis 
coriaceis brevissime petiolatis ovato-ellipticis obluso-acuminatis 
tenuiter serrulatis supra glaberrimis subtus adpresse sericeis et 
subtiliter pustulato-punctatis ulrinque opaeis venisque omnino 
inconspicuis, floribus lateralibus et terminalibus subsolitariis par* 
vis albis ereclis, pedicello brevi basi bracteis ^2-3 parvis sutTullo 
turbinalo, sepalis rolundatis glaberrimis v. margine inoonspicuc 
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fimbrUlis petalis pluries minoribus, bis oblongis oblusig, ovario 
glaberrimOf slylo 8ub apice trifido stamina superante. 

Folia 1 1/A-l 1/2 poil, longa, 6 lin. lâta. 

In provincia Fokien a. 1861 legit cl. DeGrijs, 

Âttinis C. salicifoliœ^ Champ., sed, ut alia taceam, flores erecti 
plus duplo minores, foliaque foima plane discrepantia et miilto 
hreviora. Proxima etiam videtur C. m^ryaidi^ Lfndl., quœ mihi 
non nota. 

Obs. — Scripsi theiformem nec tktœffj/rmem^ ut talia vocabula volgo 
apud auctores leguntur , perperam tamen, nam Romani furciferum, haêti- 
jjferum, etc., semper scripserunt. 

ROSAGRiE. 

Rubus althœoideSy f : Ramis subangulatis pubescentibus flexuo- 
sis aculeis brevibus reetis v. subrecurvis parce armafis, foliis 
membranaceis petiolatis e basi late cordata ambitu ovatis trilobis, 
lobo intermedio lateralibus acutis obtusisve nunc abbreviatis v. 
obsoletis plerumque plus duplo longiore, insequaliter crenaio- 
serratis acuminatis supra minute puberulis subtus molliter puben- 
libus, Costa aculeolis recurvis armata cum nervis villosis, slipulia 
nuUis, gemmarum axillarium squamis coriaceis 4)ubescentibus 
obtusis apiculatis, floribus subbinis, altero breviter altero longius- 
cule pedunculalo, bracteis nervosis villosis serratis sufrultis^ 8epa« 
lis lanceolatis villosis^ pelalis calyce dimidio longioribus albis 
lamina oblonga obtusa quam unguîs paulo longiore. 

Folia (incl. petioloô lin.) 3-& poil, longa, 1 If^^i l/9poIK 
la ta. 

In prov. Fokien legit clar. De Grijs. 

Rubui jambosoides^ f : Glaberrimus, ramis subteretibus Btria* 
tulis aculeis recurvis armalis, foliis coriaceis petiolo brevî supra 
sulcalo lanceolatis basi leviler cordalis apice acuminatis roargine 
denliculis paucis minutissimis exceptis integerrimis repandulis 
supra lœte viridibus lucidis subtus cosia parce aculeata pallidiori-* 
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bus subopnrjs, stipulis nnllis, floribus axillaribus brève peduncu- 
latis, bracleis inlegerrimis, sepalis triangulato-lanceolatis acumi- 
natis subtiliter sericeis, petalis oblongis obtusis albidis plus minus 
rubro-tinclis calycc longioribus, filamentis purpureo-rubris , 
fruclu ? 

Folia, incl. petiolo A-5 lin., &-5 poil, longa, i poil. lata. Sepala 
&lin. longa. 

In provincia Fokien Siaarum legit amiciss. C. F. M, ûeGrijs. 

Species habitu Myrtaceo foliisque inlegerrimisinsignisi 

• ■ 

MBLASTOMACK£. 

Dissochœta Bartheij Hance in Bth. jFlor. Hongkong,, p. 115, 
fusiorem diagnosin hic subjungo. 

SulTrulicosa crecta, ramulis foliisque novellis glanduloso'* 
farinosis exceptis, glaberrima, ramulis obscure tetragonis, foliis 
petiolatis ellipticis v. ovato-elliplicis trinerviis cum nervis 2 mar- 
ginalibus longe obtuso-acuminatis integerrimis v. supra médium 
inconspicue glanduloso-serrulatis supra nitidis subtus opacis pal- 
lidis et glandulis crebris impressis noiatis, (loribus terminalibus 
lernis, pedicellis telragonis, calycibus campanulatis lubo qua- 
drangulo subalalo lobis subacutis sinu lato truncato, petalis obliquis 
ovato-oblongis albis extus plus minus roseo-tinctis , staminibus 
octonis li petalis oppQsitis minoribus antheris brevibus oblongis 
vix curvulis saturate purpureis connectivo basi bisetoso^ k petalis 
allernis majoribus antheris longis arcuatis subulatis dilute violaceis 
connectivo extrorsum iamella oblonga aucto introrsum bisetoso^ 
filamentis filiformibus, stylo curvato subclavato, stigmate incons- 
picuo, ovario Moculari ad duas tertias longitudinis partes calyct 
adnato apice setis 8 glandulosis per paria approximatis coronato et 
insuper glandnloso-ciliolalo. 

In prseruptis monfis Victoriœ, ins. Hongkong, primo legi cum 
amîcissimo J. Barthe^ Franco-gallo, D. M., chirurgo navali, 
rtiense januariô a. 1856, cui sacratam volui. 
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HAMAMBLIOACBJE. 

Corylopsis mnliiflora^ f : Foliis brève peliolalis basi cordntis 
oyalis v. oyato-lanceolatis cuspidalo-acuminatis supra nitidis gla- 
berrimis subins glaucescenlibus minute pubeniibus penninerviis, 
nervis subtus prominulis piloso-toinentosis in dentés selaceos 
exeurreniibus, floribus in spicas densissimas brèves oblongas 
muUi- (plusquam 20) floras dispositis, bracleis bracteolisque den- 
sissime alutaceo-lanalis, calyce truncato, petalorum spalhulatorum 
ungue quam lamina rotundala longiore) nectarii squamis brevibus 
oblongis apieetruncalis etincrassalis, staminum pelalis duplo lon- 
giorum filamentis complanalo-diialatis latitudine petalorum ungues 
excedenlibus. 

In eollibus lheiferis« Ankoe, » versus limites occidentales pi^ov. 
Fokien legit cl. De Grijs. 



RDBlACEiE. 

Obs. — Ophiorrhiza Eyriiy Chaoïpion, a celeb. Benikam (Flor. 
Hongkong., 147) nulli cognitœ species afTinis dicitur; lapsu tamen, 
nam 0. japonica, Blume (a clarr. Sieb. et Zucc. in Fiorœ japonic. fam. 
nat. II*, p. 177, fusius descripta) quam certissime planlœ austro-chiaensi 
arctissima jungitur necessitudine. Speciei Blumeanae refero specimina ab 
amiciss. De Grijs in prov. Fokien inventa, a quibus planta Hongkongensis 
tantum differt foliis coriaceis non papyraceis magis plerunique ovatîs 
(h. e. respecta latitudinis brevioribus) et basi roagis rotundaiis, coroll» 
tubp superne minus amplialo, laciniis puberulis nec hirsulis, etprsser- 
tim antheris apici tubi insertis et sub anthesi constanter (si quid vites) 
eisertis, qua in 0. japanica medio tubo sita; et semper inclus» repe- 
riuntur. 

VALBRIANACE^. 

Palrinia rjraveolens, f : Gaule bifariam pubcrnlo, foliis radica- 
libus ? cniilinis papyraceis ad nodos siibfasciculatis oblcngo- 
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lâiieeohais medio grosse serratis ulrinque longe aUenuatis cl inle- 
gerrimis sparse prœserlim marginem versus hirlellis sumniis 
linearibus bracleirormibus, floribus amplissime paniculalocymo- 
sis, cvmis Iaxis mullinoris dichotomis subcorvmbosis, intlores- 
cenlise ramis pnbenlibus, calycis dentibus brcvissimis obtusis in 
fructu maluro obsolelis, Fruclibus setuloso-hispidisbracleascariosa 
conspicMie reliculata oblongo-rolundata inlegerrima vel irregula- 
riter lobulala dnpio brevioribus et anguslioribus. 

Versus limiles occidentales prov. Fokien legit cl. De Grijs. 

Fructus bracteali Rumtcis cujusdam acbœnia inentiuntur. Planta 
exsiccaia odorem valerianaceum fortissimum spargit. 

ASTBRACE£. 

Asteromœa pekinensis, f : Cano-lomentosa, caule erecto vlr-^ 
gato simplici, foliis conferlis sessilibus linearibus v. oblongo* 
linearibus iulegerrimis aculis, capilulis solitariis ad ramorum (in 
sumnio lantum caule ortoruui) apices disposilis corymbum laxum 
foliatum puuci- (cire. 6) florum eiïormanlibus, cum achseniis iis 
A. indiccBj Bl., similibus. 

Ad vias propePeking legit amiciss. Swinhoe, ocf. 1860. 

^re seriplis characteribus dignoscitur ab A . indica , sed 
adspectu diversissima , siuiplicitate ac forma indumenloijue fo- 
liorum. 



MYRSINACE^. 

Myrsine buœifolia, f : Giaberrima, foliis lineari- v. elliptico- 
oblongis iutegerrimis aculiusculis coriaceis supra lucidis sublus 
pallidioribus opacis cartilagineo-inarginatis et apiculatis basi in 
petiolum brevissimum angusiatis, floribus parvis polygamis? in 
fasciculos paucifloros disposilis, lobis calycinis ovalis, corolli- 
nisque linearibus siellalo-tomentosis, lus staniiua paulo supc- 
runtibus. 

4' série. But. T. XV. (Cahier n» 4.) 3 15 
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Folia (incl. petiolo) 1 1/2—2 poil, longa, 5 lin. lato, crebre sed 
inconspicue pellucido-punctata. 

In provincia Fokien Sinarum legîl CF. M. De Griji. 

Âffinis M.capiiellatœ^ Wall. 

STTRACACS^. 

Symplocos Swinhceanaj f : Foliis crasso-coriaceis glaberrimis 
subreticulalis supra lucidis subtus opacis oblongo-ellipticîs in- 
conspicue serrulalis basi in peliolum brevem cuneato-atlenuatis 
apice repente longe caudato-acuminatis acumine obtuso apiculalo, 
racemis axillaribus petioluni paulo superantibus 4-7-floris sub- 
capituliformibus, pedunculo bracteisque pubentibus, lobis ca- 
lycinis rotundatis obtusis [)ubenilis, petalis obUisis, stominibus 
côrolla longioribus filamentis complanatis basi in annuliiin eon~ 
cretis. 

Folia (incl. peliolo 2-lin. et acumine 6 lin. longis) 2 — 2 1/2 poil, 
longa, 10 lin. lata, tlavescentia. 

Flores magniludineeoruni A\ sinicœ^ Ker. 

In provincia Fokien legit clar. De Grijs. 

AffinisiS. caudatœ, Wall. Onrines species seclionis Hopeœ ex- 
tricalu difficillimse. 



SCROFULARIACEiE. 



Vandellia (§ Tillmannia) arridens^ f : Glabra, diffusa, ramosa, 
ad nodos radicans ; foliis brève peliolatis basi subcordatis ovalo- 
oblongis oblusissimis crenato-serratis, pedicellis axillaribus soli- 
toriis calyce pluries longioribus, calycis segmenlis lanceolalo- 
subulatis, corolte eburneae caerideo-marginatge labio inferîore 
macula llava noiata, capsula ovala. 

Folia 1/2-1 poil. Pedunculi subpollicaros. Calycis segmenta 2 
lin. longa. (À^roHa suhsemipollicaris. 
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Rarius occnrril ad Whampoa in humidis, ubi ipso Icgim. aprili 
a. 1861. 

Obs. — Vandellia oblonga^ Bth., e génère expellenda', et jure, ut 
Jfttti 9ii8piealti9 est celeberr. àticiôr, înter Torenias releganda ; ealyx 
tiMn^e in planta fiva efkiniie alatus. 

KLiBAONACBiB. 

Elœagnus Grifm^ f : Frulicosa, valide spinosa, ramulis fer- 
rugineo-lanaliR, foliîs brève petiolalis ovatis eunn aeumine obtuso 
margine repandulo-reeurvis supra glaberrimis nitidis subtiis to- 
menlo slellalo canescenle fulvo v. ferrugineo dense obteclis, 
floribus saepius S-Zi-nis brevissime pedunculatis, perigonii ampli 
poculiformis dense rulvo-stellato-tomenlosi lubo supra ovarium 
constricto intus glaberrimo sub lobis ereclis ovatis aculis intus 
albo-stellato-tomentosis et fusco-marginalislevilerconlracto, stylo 

glabro. 

« 

Iti provineia Fokien Ghinensium legit cl. De Grijs. 
Spéeies insignis, omnibus parlibus lepidum plane expers. 

i 

JOGLANDACE£. 

Engelhardtia chrysolepis^ f : Arborea, monoica?, foliis in- 
crescenti-paripinnalis 2-ft-jiigis allernis v. subopposilis eoriaceis 
reticulatis oblongis insequilaleris integerrimis obtuse acuminatis 
marginei recurvulîs supra glaberrîmis minute albido-squamatis v. 
sparsissime siibtus cum ramulis prœsertim junioribus densius 
squamulis mrnutis peltatis aureo-cinnamomeis conspersis adultis 
glabratis, involucri pulcherrime reticulati alis oblongo-linearibus 
obtùsis ufrinque squamulis cinnamomeis obsitis , fruetu grani 
piperini magnitudine squamulis aureo-nilentibus densissime ob- 
tecto, stigmatibtis &-5. 

Foliola adulta 3-pollicaria. 

Insilvisins. Hongkong legi m. augusloi861. 
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CYPEHACE£. 

Obs. — Inter stirpes a beato D'^ Harland, amico carissimo, ia insula 
Singapur lectas, exstanl specimina manu. cel. Beniham nomîoe Sdrfi 
triangulati, Roxb., insignita. Aquosœ Indiae autem planta ab hoc (corn- 
paratis speciminibus a niemet ad Whampoa lectis et diagnosibus Rox- 
burghianse et Neesianae (in Wight Gontrib.) adamussim congruentibus) 
differt capilulis constanter binis multifloris altero breviter (cire. 1*^ altero 
longe (cire. 2") pedunculatis, nonnullis etiam spicularum interduni longe 
pedicellatis. Hsec mihi Scirpuscognatus, f . Kunthius, nescio quadoctus 
ratione, infauste 5. triangulatum cnm S. mucrcnaio^ L.. conredit. 

A6R0ST1DACK£. 

Eriachne chinensis^ j : Paniculae laxae rarnis ilislantibus capil- 
laribus ereclis, axillis lonnenfellis, glumis glaberrimis aeiitis su- 
periore flosciilos aeqiiante inferiorc paiilo breviore, glumellis 
serieeo-villosis aristis lis œcpiiloagis prseditis, culmo vaginisque 
glaberrimis, foliis brevibus eonvolulis rigiclis glaucescenlibus 
sparse bispidis, lignla pilosa. 

In snmmis collibiis ins. Hongkong nocnon ad Whampoa. Legi 
ang.-ocL 1861. 

POLYPODIACBJE. 

fVoodsia (§ Physematium) insularis^ f : Glabra , fronde lan- 
ceolala oblusa i 1/2 — 3 uncios longa pinnalu, pinnis utriiujue 
6-lOscssilibus inciso-dentatis oblusis, infimis minorlbusoppositis 
subrolundis, mediis mnjoribus alternisrhomboideo-oblongis basi 
cuneafis superioribus basi superiorc adnalis sensiin deorescenti- 
bus, siimmis conlluentibus,soris l-/tutrinque medio inter coslam 
et inarginem silis, involiicris mngnis mcmbranaceis. 

In ora occidenlali magnœ insnlœ maris Okholskensis Sagalien, 
Saclialin, Karafla v. Tarakai, legit D' Clarke. 

Aflinis vidrinr IVIV , caucasien^ J. Sn)., ctolongatœ, Hook. 
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• Woodsia (§ Perrinià) polystichoides^ Eulon, var. f^eUcliii, f : 
Slipite pallido villoso paleis pallide ferrugineis sparsc leclo/fronde 
lanceolala pinnala, pinnis remolis opposilis v. allernis oblongis 
(alcalis obtusîs basi cuneato-attenualis sessilibus margine supc* 
riore (et inlerdum inferiore sed minus) auriculato integerrimis v. 
répandis utrinque prœsertim infra dense villoso-lanatis caneseen- 
libus supremis eonfluenlibus, venulis obIii]uc adscendenlibus ple- 
riimque seniel forcatis, furcaluris soros solitarios intra margina- 
les gerenlibiis, involncris pilosis mox irregularilcr crumpentibus. 

E Japonia retulil cl. J. G. Veitch^ a. 1861. 

Memorabilem hanc filicem, pinnis eas gen, Nephrolepidts 
forma referentibus, primum, inscius disserlatiuncQlae Eatônianae, 
pro nova spccie habui, sed illustris Hooker, quocurtï specimina 
communicavi, me bénévole de errore meo certiorem fecit. 

Obs. — Pulcherrima possideo specimina W. hyperborece, R. Br., a 
cl. StDxnkoe^ ad sitium Ta lien wan Mantchurise, m. Julio 1860 lecta, 
qu8B a planta europsea (comparavi cum spec. ex alpibus carinthiacis) (an- 
tum diOerunt pinnis longioribus magis atlenuatis basique plerumque 
adnatis. Caeterum liane speciem in Davuria crescere jam memoravit 
beatus Ledebour. 

Adiantum cantoniense^ f : Fronde pinnala, pinnis membra- 
naceis brève petiolalis, inferioribus opposilis subrolundis v. lalis- 
sime transverse oblongis (h. e. lalioribus quam longis) apice 
Iruncatis undulalis basi haud dimidialis, superioribus allernis cu- 
neatis, soris linearibus approximatis indiisiis pallidis, radicibus 
villosis, slipite basi paleis ferrugineis prœdito caeterum cum rachi 
glaberrima ebeneo, bac apice longe ultra pinnas producla saepius 
radicante prolitera. 

In fissuris parietum urbis Canton legi m. Ocfobri a. 1861. 

Maxime affine ^. lunulatOy Burm., abs quo praecipue differ 
brevitate petiolorum, oppositione inferiorum [nnnarum carumquo 
forma et parvifate. Cerfe sincera species. 

Jdiautum Feitchii^ f : Fronde circumseriplione ovata bi-lii- 
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pinnala, pinnulis firmis membranaoeo^chartaceifi sublus glauces- 
centibus brève peliolalis obovato-cuneatis slriaiis margine supe* 
riore utrinque argute 3-5-denlatis medio incisura (vel rarius S) 
profunda et ia ultimis pinnulis laia pr^diiis, involuciis noaxiaiis 
membranaceis reniformibus vel transverse oblongis pinnulis paulo 
lantum anguslioribus, slipile rachique gracillioia flexuosa ebeneis 
glaberrimis. 

In Japonia ad Yokohania legit cl. J. G. Veiich. 

Proxime affine J. venusto^ Don, sed nolis allalis, praBcipue 
indusiorum mngnitudine, abunde diversum. 

Sequenles species, florse ^ongkongensis indubi® cives, ab 
illustri Beniham in aurep ejns libro prselervisae sunt : 



Millettia reticulata. Blh. 
Siphonoçtegia chinensis, Bth. 
Yitex heieropbyll^, 9pxb. 
Plumbago zeylanica, L. 
Rumex maritimus, Sm. 
? Sarcanlbus terelifolÎQs Undl. 
Cyperus elegans, L. 
Leer8ia bexandra, Sw. 
Echinochloa stagnina, Beauv. 



CeDU)tb0calapp9cea, Desv. 
Saccharum procerum, Roxb. 
Tricbomanes djgita^uin, Sw. 
Davallia villosa, Wall. 
Pteris pelluoida, Presl. 
AspleQiHQ^ ? plaiiicauie, Wall. 
Selagioella (affinis S. 8to|oniferaB, 
Spring). 



NOTICE SUR LE GEiNRE RHEEDIA, 

Pur M. A. «RIWBBACH. 



En voyant comment MM. Planchon et Triana ont trahé le petit 
nombre de Guttifères des Indes occidentales dans leur mémoire 
sur celte famille {Ann. sc^ nul., iv, t. XIV), on croirait que ce 
que j'ai publié sur ce sujet était très inexacL Qu'il me soit donc 
permis de me défendre, et de constater d'abord quelques faits non 
mentionnés par ces auteurs. Pour être plus bref, je ne citerai no*, 
minalement que M. Planchon. A Toccasion des trois Guttifères, 
nommées par les botanistes du dernier siècle Mammea americana^ 
Mammea humilis et Rheedia lateiiflora^ et adoptées comme telles 
par tous les botanistes jusqu'à mes publications, je reconnus 
d'abord que, dans le Rheedia laleriflora^ il existe un calice diphylle 
aussi bien que dans le Mammea , puis que les trois prétendues 
espèces n'en forment que deux, le Mammea humilis de Yalil et le 
Rheedia latei^iflora de Linnaeus étant identiques, enfm que les 
Garcinia américains doivent être rapportés au même genre. C'est 
avec satisfaction que je vois ces trois faits nouveaux adoptés sans 
reslriction par un botaniste aussi distingué que M, Planchon, bien 
qu'il ne m'ait point fait l'honneur de reconnaître ma priorité. 

M. Planchon dit, au contraire, que je fus égaré par une méprise 
de Vahl, « en renchérissant de beaucoup sur cette erreur » (/. c. , 
p. 508), pour avoir réduit le Rheedia au Mammea. Quelle est 
cette prétendue méprise? C'est qu'après la découverte d'un calice 
dans le Rheedia^ aucun caractère connu ne resta pour conserver ce 
genre, qui ne devait son existence qu'à un faux caractère donné 
par Linndeus, et puis que, reconnaissant la description de Yahl 
comme exacte, j'adoptai sa nomenclature. Si maintenant M. Plan- 
chon croit avoir trouvé un nouveau carac/ère gcnéri(pic pour ré- 
tablir le genre /{Aeerfia, couniicnt peut-il blâmer ses prédéccs- 
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seurs qui ne lonl pas [irivé de celle découverte? Il est vrai que 
rien n'est plus commun, mais assurément moins juslifiable, que 
de blâmer d^s botanistes pour n'avoir pas vu un fait de structure, 
car personne ne peut trouver plus que ce que lui permettent ses 
matériaux. J'accepterai toujours comme juste reproche, si Ton me 
prouve que j'ai mal décrit ; mais je proteste contre une (Titique, 
qui me blâme pour ne pas avoir vu une chose que je n'ai pas pu 
voir. 

Cependant, puist|ue je suis pourvu actuellement des matériaux 
nécessaires pour juger la prélendue différence générique du 
Rheedia^je puis entrer dans la discusion des faits. M. Planchon 
place SOS deux genres dans deux tribus différentes, et bien (|ue 
son article sur les Calophyllées ne me soit pas encore par\'enu, 
. leur diagnose donnée au commencement du mémoire est assez 
distincte pour en faire connaîlre les caractères principaux. J'y 
trouve : 

Garcinieœ (avec Rheedia) bacca. Radicula maxima, cotyledoni- 
bus minûlis vel nullis. 

Calophyllese ^avec Mammea) drupa vel capsula bivalvis. Radi- 
cula minima, cotyledonibus maximis liberis vel coadunatis. 

Quand au fruit, on peut dire que ni le Rheedia laleriflorn^ ni le 
Mt^mmea, ne portent de véritables drupes. Les auteurs qui, 
comme Jacquin et Tussac, ont décrit le fruil de Mammea i\ l'état 
frais, méritent une parfaite conllance à cet égard. Jacquin dit, du 
Mammea americana : « Bacca carnosa , rortice coriaceo ; » et 
Tussac : « Los fruits sont couverts d'une double peau ; l'extérieure 
est fort épaisse, et recouvrant une seconde peau ou membrane 
mince et fortement adhérenlc à la pulpe, laquelle est très com- 
pacte. » Ce sont les mêmes expressions que celles que Ton trouve 
chez Jacquin, et dans la belle figure de la Flore des Antilles {\\l^ 
I. 7) pas une trace de pnlamen ligneux n'est visible. La descrip- 
tion (lu fruit du Rheedia laleriflora par Planchon (page 30H : 
« Bai^ca pcricar[)io extus coriaceo corlicoso, intus pulposo, stralo 
» pulpoD arilliformi semina involvenle a sirato exlerno solubili ») 
ne diffère donc en rien de In struclurc du Mammea, tandis que la 
deriiiùre ne correspond point avec le caractère de ses Cdophyllées. 
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Dans mes écrits, j'avais choisi le ferme « fruit drupacc » (et non 
pas drupe) pour indiquer la fermeté du péricarpe, et surtout des 
tissus intérieurs avant la période de leur maturité (|ui les rend 
pulpeux, mais principalement pour distinguer les genres à fruit 
clos de ceux où il est déhiscent. 

Le seul fait nouveau que je puis confirmer d'après mes re- 
cherches actuelles, et qui me fut inconnu lors de ma publication, 
c/est l'embryon indivis dans le Mammea Aumt7t5, tandis que dans 
le Mammea americana^ suivant la figure de Tussac, les cotylédons 
sont distincts, comme je le puis maintenant constater de même 
pour le Calophyllum calaba; mais la forme de l'embryon étant la 
même dans les deux cas, il est assez douteux si cette différence^ 
non accompagnée d*un port particulier, ni d'.aufres caractères 
importants, est une raison suffisante pour séparer des Gultifères 
génériquement. M. Planchon lui-même admet, comme nous avons 
vu, des cotylédons distincts et soudés parmi ses Calophyllées ; 
mais quant à ce qu*il dit d'une différence dans le développement 
de la radicule, c'est une vue théorique, mais pas un caractère de 
structure visible. Il ne reste donc aucun fait pour distinguer ses 
Garciniées de ses Calophyllées, et quiconque voudra les distribuer 
dans ces deux groupes sera d'accord que le Mammea a le port du 
Rheedia laleriflora, et non celui du Calophyllum. 

Il me parait donc parfaitement démontré que j*avais raison de 
suivre Yahl, en réunissant le Rheedia de Linnseus au genre Mam^ 
mea, et de choisir le nom devenu vacant pour désigner une plante, 
mon Rheedia ruscifolia^ que je pris pour type d'un genre nou- 
veau. C'est celte détermination, contre laquelle M. Planchon se 
déclare assez vivement en la qualifiant de « contradiction sin- 
gulière » (page 317), tandis qu'il Taccepte sous ce point de vue 
que ma plante est du même genre que le Mammea humilis. 
D'après son texte, il est évident qu'il n'en a pas vu le fruit, de 
sorte que, puisque c'est dans les semences que consiste le carac- 
tère [irincipal do son Rheedia^ et que le port de ma |)Iante est très 
singulier, il eût été plus prudent de se prononcer sur cette réduc- 
tion un peu moins positivement. Les matériaux du Rheedia rusci- 
folia que j'ai reçus de M. Wright de Cuba sont probablement 
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meilleurs que dans d'autres herbiers; mais un peut racilement 
voir, d'après ma description, que le caractère démon genre n'est 
pas encore complet, Tembryon étant avorté dans nos fruits. Ce- 
pendant, si M. Pianchon n*avait connu les fruits que dans 1 état où 
je les ai sous mes yeux, il n'aurait certainement pas cité comme 
synonyme la figure très dissemblable de Descourtils (t. /i82), dans 
laquelle les fleurs sont brièvement pédicellées et les baies recou- 
vertes de papilles, car les fruits sont lisses dans ma plante, et 
les pédoncules égalent ou surpassent les feuilles. Le test ligneux 
et très épais des petites semences, et puis le disque ou gyuopbore 
scutelliforme croissant autour de la base du fruit et au-dessus des 
points d'insertion des étamines, sont, suivant mon avis, des par- 
ticularités qui ne permellent point d'upir ma plante aux Mammea^ 
et, bien que j'en eusse parlé, x\l. Pianchon n'a pas apprécié les 
seuls renseignements carpoiogiques qu'il avait à sa disposition. 

Ensuite, il continue a me blâmer pour avoir exclu de la figure 
du Mammea humilis de Vahl les dessins qui se rapportent au 
fruit, en présumant que j'ai « dû probablement prendre pour le 
fruit de jsa plante celui de Rheedia virens Planch. (herb. Hook.), » 
c'est-a-dire d'une forme sur laquelle je ne me suis pas prononcé. 
Si M. Pianchon avait consulté mon Mémoire sur la Flore de l^ (le 
de laGuadeloupe^ publié avant que j'eusse accès auxGuttifères de 
l'herbier de Sir W. Hooker, il am^ait pu connaître les raisons qui 
m'ont disposé à exclure les fruits figurés par Vahl, car j'y ai dit 
que ces dessins représentent une baie globuleuse apiculée, tandis 
que mes échantillons de Guadeloupe portent des baies ovoïdes ; 
il s'agit donc d'une assertion ({ui est parfaitement fondée. 

Enfin M. Pianchon distingue le Garcinia macrophylla iMart. du 
Mammea humilis comme espèce, tandis que je le regarde comme 
le synonyme d'une plante reconnue comme très variable; mais, 
puisqu'il ne donne aucune diagnose, son dissentiment n'est nulle- 
ment appuyé de faits. 

Après ces exemples d'une critique sévère, mais dépourvue d'ar- 
guments solides, que dirai-je du petit nombre des autres c<is où 
M. Pianchon énonce des doutes sur mes déterminations sans avoir 
connu mes plantes? Presque tous les échantillons que j ai décrits 
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dans mon ouvrage sur la Flore des Indes occidentales se trouvent 
ou se trouveront dans Therbier de Kew, c'est-à-dire à la portée de 
tout le monde botanique. Il vaut certainement mieux laisser parler 
les documents que s'occuper des opinions d'autrui; mais si cette 
fois je m'éloigne d'une règle que j'aime à suivre toujours, c'est 
parce que les apparences de Tcxuctitude ^ont pour le moaographe 
et contre le Aoriste (1). 

(1) La différence signalée par MM. Planchon et Triana entre la structure de 
Tembryon desGarciniées et des Rheedia en particulier et celle des vrais Mammea, 
n'est nullement une vue théorique comme semble le penser M. Grisebach, mais 
an fait positif et facile à observer lorsqu'on a de bonne graines à étudier. 
M. Grisebach, ayant bien voulu m*envoyer diverses sections de la graine de son 
Mammea humilU en m*exprimant 1|3 désir que je fisse conpatlre le résultat de l'eia- 
men que j'en ferais, je dois dire qu'ils m'ont permis de constater l'identité d? 
structure àe l'embryon de cette plante avec celui de plusieurs des plantes pla- 
cées par MM. Planchon et Triana, dans le genre Bheedia et avec divers genres 
de Garcinièes; c'est-à-dire l'existence d'un embryon ellipsoïde parfaitement indi- 
vis, n'offrant aucun indice de cotylédons soudés, mais présentant comme celui 
des autres Garcinièes, l'organisation d'une tigelle renflée avec sa moelle an centre, 
entourée d'un cylindre qui représente le cylindre ligneux jeune et encore impar- 
fait. Cette structure est tout à fait différente de celle de l'embryon du Mammea 
americana, type primitif du genre Mammea^ dans lequel on reconnaît facilement 
deux gros cotylédons distincts, appliqués l'un contre l'autre, et qui, lors même 
qu'ils seraient unis intimement, n'offriraient pas l'organisation de l'embryon du 
Rhêedia. 

Après avoir étudié les échantillons mêmes communiqués par M. Grisebach, 
nous ne saurions donc nous ranger à son opinion, en plaçant le Rhfiedia lateriflora 
et le Mammea humiliSy dont il ayait reconnu l'identité spécifique, parmis le Mam- 
mea ; cette plante reste le type du genre Rheedia comme l'avaient établi les 
auteurs de la Monographie des Guttifères. An. Biohghuit. 



RÉPONSE 
ÂJUX CRITIQUES DE M. LE PROFESSEUR GRlSEBACH 

BELÂTIVBIfSMT 

AUX GENRES RHEËDIA ET MAMMEA, 



Pur MM. S.'B, PL AWCHOM et ^. VRIAMA. 



Nous sommes de ceu\ qui fuient volontiers les polémiques, 
parce qu'ils les eslfment toujours fâcheuses pour les personnes et 
souvent stériles pour la science; et comme il n'est question entre 
M. Grisebach et nous que de diversités d'opinion, nous laisserons 
parler les faits eux-mêmes, en en réservant l'appréciation aux juges 
désintéressés. Au surplus il n'y a pas grand mérite pour des mono- 
graphes à voir plus clair que tout le monde dans le sujet spécial 
sur lequel ils ont concentré leur attention : les rectiRcations de 
détail qu'ils sont appelés a faire, ne devraient donc jamais blesser 
ceux dont les observations ou les opinions sont contredites : bien 
entendu que la critique, en réclamant ses droits légitimes, respec- 
terait toujours les convenances et la délicatesse. Or, sous ce rap- 
port et d'une manière générale, nous ne croyons pas être sortis du 
ton qui convient a la discussion calme et sérieuse des faits. 

C'est un fait, que M. Grisebach, « égaré par une méprise de 
Vahl et renchérissant beaucoup sur 'cette erreur», a voulu 
confondre les genres Mammea et Rheedta. M. Grisebach nie 
si peu le lait qu'il se l'attribue comme un honneur, et que les 
preuves palpables de la diversité des deux genres ne l'ont pas 
encore fait revenir de sa première opinion. Nous aurions dû, 
ajoule-t-il, lui reconnaître le mérite d'avoir découvert chez le 
liheedia la présence d'un calyce diphylie, au lieu de lui reprocher 
la fusion des deux genres Mammea cl Rheedta^ alors que de bons 
matériaux et surtout la connaissance de leurs fruits lui manquaient 
pour leur étude complète. Mais d'abord si quelqu'un méritait d'être 
cité pour la découverte dudil calyce, c'était Vahl et non M. Grise- 
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bach ; oi\ Vahl estcité sur ce chef avec éloge, qiielf|ues lignes avant 
le passage où nous Taccusons d'une méprise pour avoir insinué 
que les genres Rheedia et Mammea n'en feraient peut-être qu'un. 

Le tort de Vahl, comme celui de M. Grisebach (et dans les scien- 
ces de pareils torts sont des péchés bien véniels), c'est d'avoir 
porté son attention exclusive sur l'apparente identité d'un seul 
caractère des enveloppes florales chez les genres en question, et 
de n'avoir pas même vu lu différence radicale qui se présente 
entre le calyce entièrement clos, valvaire et vraiment diphylle (à 
deux pièces soudées) du Mammea, et les deux petites pièces caly- 
cinales, presque libres, imbriquées et caduques des Rheedia. Il 
fallait aller plus avant dans la comparaison des deux types : recon- 
naître chez le Mammea l'absence totale du disque hypogyne, les 
étamines, le style, le stigmate, en tout semblables à ceux des6'a/o- 
phyllum^ les feuilles marquées de points translucides et dont la 
fosseltc pétiolaire est à peine prononcée. Ces traits sufTisaient 
amplement pour justifier la complèle autonomie du Afammea, sans 
qu'il fût besoin d'invoquer la structure encore obscure des fruits 
et des graines. Que Vahl, si distingué d'ailleurs comme botaniste 
linnéen, n'ait pas apprécié pleinement la valeur de ces caractères, 
on peut aisément le lui pardonner ; car la méthode naturelle et 
l'analyse rigoureuse des organes n'éclairaient pas encore la bota- 
nique descriptive ; mais que M, Grisebach, en 1857 et en 1859, 
ayant amplement sous la main des fleurs de Mammea et de Rhee- 
dia^ n*en ait pas mieux saisi les' diversités; qu'il ait fondu sans 
hési(er en un seul deux genres classiques de Plumier, qui n'ap- 
partiennent pas même à la même section des Guttifères, c'est ce 
dont il est permis d'être surpris, en raison même de l'estime que 
l'on professe pour un savant contemporain. 

Autre reproche : nous aurions dû citer M. Grisebach pour avoir 
reconnu les prétendus Garcinia américains comme de vrais 
Rheedia. Notre conscience est tranquille a cet égard ; car l'un de 
nous, il y a maintenant plus de quinze ans, avait marqué, dans l'her- 
bier de Sir W. Hooker, du nom de Rheedia tous les soi-disant 
Garcinia d'Amérique ; or, M. Grisebach, c[ui s'est servi surtout de 
l'herbier de Kew pour sn flore <les « liritish IV est indian hlands », 
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aurait pu se croire obligé de citer cette détermination iilanuscrile 
comme antérieure à sa propre idée sur le sujet. Sans doute, les notes 
inscrites dans des herbiers h*ont pas aux yeux du public les mêmes 
droits que les documents imprimés ; mais elles devraient avoir au 
moins aux yeux de ceux (]ui les consultent un certain droit moral 
de priorité. Telle est évidemment l'idée qU*ont là*dessus Sir 
W. Hooker, Hookerfils, Benthamet bien d'autres botanistes dont 
la délicatesse à cet égard ne s'est jamais démentie. Nous pour- 
rions, il est vrai, citer des exemples de la conduite opposée , mais 
de telles récriminations n'entrent pas dans nos habitudes, et nous 
ne' songeons pas même à accuser Sur ce point M. Grisebachd^aufre 
chose que d'un oubli. A vrai dire, d'ailleurs, les droits de M. Gri- 
sebach nous semblaient être assez implicitement constatés par la 
teneur même de nos indications synonymiques, et ce qu'il y avait 
d*étrange à confondre les Rheedia et les Mamniea^ effaçait singu- 
lièrement le mérite de la vraie détermination générique des pré- 
tendus Garcinia américains. 

Troisième reproche : nous aurions eu tort de signaler comme 
une « contradiction singulière» Tidée qu'a eu M. Grisebach de 
reprendre le nom de Rheedia pour l'appliquer à un genre, suivant 
lui, nouveau, et qui dans notre opinion n'est pas autre qu'une 
vraie espèce de l'ancien type Rheedia. A cela nous répondrons : 
r En supposant que le Rheedia ruscifôlia^ Griseb., base du pré- 
tendu nouveau genre, fût en effet un type sut generis^ il était au 

• 

moins imprudent et contraire aux bonnes règles de nomenclature 
de reprendre le nom de Rheedia (une fois détruit), pour l'appliquer 
à une plante du même groupe (|ue Tancien Rheedia de Plumier. 
C'était créer, comme à i)laisir, une source de confusion. 2* S'il 
était vrai (ce que nous affirmons de la manière la plus positive) 
que le Rheedia ruscifolia^ donné comme un type nouveau, ne 
dificrât en rien d'essentiel (quant à la fleur) de l'ancien type 
Rheedia, Plinn., |)our(|noi le même auteur [»ourrait-il détruire ce 
dernier par sa rciu)io!i (absolument illégitimé) avec le Mamtnea^ 
et le ressusciter à son insu sous la forme du Rheedia rusdfolia? 
Il y a là non-seulement contradiction, mais légèreté dans l'étude 
et l'appréciation des caractères floniux. 
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A l'égard du fruit du Mammea humilis, Vahl, que M. Grise- 
bach a déclaré ne pas appartenir à la même plante que l'exem- 
plaire en fleur de celte espèce, nous avions cru pouvoir expliquer 
cette appréciation inexacte, en supposant que M. Grisebach aurait 
eu sous les yeux comme fruits du Rheedia laieriflara (forme du 
Mammea humilis) les fruits du Rheedia mrens^ Planch., in herb. 
Hook. Cette conjecture s'est trouvée faussé par les explications 
que donne M. GriaebaclK Mais nous ne l'avions admise que par 
la difficulté de concevoir comment cet auteur aurait accusé Vahl 
d'une grosse erreur, uniquement sur les légères différences de 
forme d'un fruit, alors que lui-même n'hésitait pas à rapporter à 
la même espèce le fruit groâ comme im coing du Mammea ameri- 
cana^ et le fruit tout au plus gros comme un abricot du Rheedia 
laleriflora. 

Sur la question de la structure des fruits du Mammea ameri- 
cana et des Rheedia, M. Grisebach est parfaitement excusable de 
n'avoir pas eu d'idée bien nette, attendu que les matériaux lui 
n)an(|uaient pour celte étude, et que les descriptions publiées ne ' 
pouvaient l'éclairer d'une manière sufiisante. Nous-mêmes, au 
moment où nous avons tracé la caractéristique générale des Calo^ 
phyllées, nous ne connaissions pas assez le fruit du Mammea et 
nous avons eu le tort de ne pas joindre aux mots : drupa (appli- 
cable aux Catophyllum) et capsula (applicable aux Mesua, au 
inoinsdans une certaine mesure), le mot baccacorticosa, qui aurait 
convenu au Mammea. Mais celte lacune était comblée depuis long- 
temps dans lé manuscrit de noire travail, à l'article Mammea^ 
lorsque >I. Grisebach s'en est servi pour soutenir, d'après des 
documents inexacts empruntés à Tussac et à Tur[)in, l'identité 
possible du Rheedia et du Mammea. Nous n'insistons pas, du 
reste, sur ce point qui sera vidé par la simple lecture de nos 
descriptions et vérifié aisément par l'élude directe des objets. 
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TwB. IV, — CALOPHYLLEiE. 

(Supra, t. XIII, p. 3«7). 

Calophylleœ^ Choisy in DC, Prodr., I, 561. (Exclus, gen. 
Xanthochymus et Stalagmitis.) 

GuUi ferai um sect. ft' et sectionis 3« pars^ Cambess., Temst. et 
Gullif.^ p. 51 et 58. 

Calophyllcœ, Choisy, GuUif. de Vlnde^ p. 28 (exclus, génère 
Gynoiroches et addito génère Mammea perperam inter Garcinieas 
collocato. 

Flores poK garni. Calyx 2-ft-phyllus. Pelala numéro varia, aesti- 
vationc inibricala. Ovariiim 1-2-IocuIare, loculis 1-2-û-ovulalis, 
ovulis anatropis v. scmianalropis e basi loculortim ereelis. Stylus 
(listinctus, stigmate sœpius peltalo coronatus. Driipa, nux v. bacca 
corticosa mono-oligosperma. Einbryonis exalbuminosi cotyledo- 
nés crassse, piano convexae, radicula multo majores. 

Arbores ssepiiis resiniflui. Folia opposita, saepe pulchrc linealo- 
nervosa. Stipulae nullae. — Tribus insignis, afïinilale versus 
Lophiram et Ochnaceas tendens. 

Gen. XXIX. — MAMMEA, L. 

Mammea^ K. Gen. i\° 1156 (exclus. sp.\ — Endlieh., Gen, 
n' 3/|/i2. 



MÉMOIRE SIJR LA FAMILLK DES COTTIFÈRES. Ûki 

Mamei^ Plum., Geii, l\k. 

Calysaccion, Wighl, Illtistr. [, 130. — Choisy, Guttif. de 
rinde, p. ûù. 

Calophylli sp.^ Zolling. 

Flores polygami. Masc. (^in eadem v. in dislincta planta, fide 
Jacq.). Calyx 2*phyllus, primum clausus, mox in val vas 2 ruptns. 
Petala à-6, externa 2 saepiiis valvis calycinis alterna, aeslivatione 
imhricala. Stamina pUirima, hypogyna, libéra. Filamenla filifor- 
mia. Antherae biloculares, basifixîB, lincari-oblongîe, locnlis 
conneclivum angustnm, miicronalum marginanlibus, rima lon- 
gitudinali dehiscentibus. Flores hermaphrodili. Calyx et eorolla 
maris. Ovarinm ovalum, biloculare, loculis2-ovula(is (v. specie 
/i-loculare, lo(îuIis uniovulatis) oviilis anatropis, adscendentibus. 
Stylus subnialus, stigmate c'^pilato, bilobo (vel quadrilobo?) lobis 
concavis. Bacca (saltem apud M. americanam) corticosa, meso- 
carpio fibroso-pulposo, seminibiis l-2-3-ft-adh8erenle. Semi- 
num legumentum stnposo-fibrosum, erassum, forsan e diiobiis 
concrclis eonslans, extus fibrillis cum illis pericarpii interlextis 
sluposum, inliislaeviusciilum; raphe non valde dislincta, introrsa, 
apice laerrbiîsque in nervos fibrosos divisa. Embryonis exalbu- 
minosi radicula niammillari parva, infera, eolyledones crassae, 
in massam conferruminalœ, carnosœ, ciyplis resiniferis undique 
mannoralse. 

Arbores amphigese, tropicales, foliis opposilis, coriaceis, pen- 
ninerviis, dense reticulato-venosis , pellucido-punclalis , floribus 
axillaribus V. raro terminalibus, fasciculatis v. paucis, pedicellalis. 
Fruetus sœpe edules. 

Les caractères des graines tels que nous les avons tracés, et tels 
qu'ils se montreront aisément à tout observateur attentif, mettent 
hors de doute non-seulement la distinction générique des types 
Rheedia ei Mammea, mais aussi la nécessité de placer ces types 
dans des sections différentes. Par Tabsencc complète de disque 
hypogyncdans les fleurs, tant maies qu'hermaphrodites ou pseudo- 
hermaphrodites, par la fossette péliolaire peu développée, par le 

4* série. Bot T. XV fCahier n«^ 4) ^ 4 6 
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faciès enfin, le Mammea pourrait, même en Tabsence des fruils, 
être rapproché des Calophyllées, ainsi que Ta fait judicieusement 
M. Cambessèdes. Mais les caractères de Tembrj'on sont d'ailleurs 
de première importance dans une question de cette nature, et c'est 
sur eux que nous devons surtout appeler lattention des botanistes 
qui veulent rester fidèles aux grandes traditions de l'école des 
JuRsieu, des Richard, des Rob. Brown et des De CandoIIe. 

Sur la foi de M. Cambessèdes et d'autres auteurs qui signalent 
chez le Mammea americana un ovaire à loges uniovulées, nous 
avions cru d'abord pouvoir distinguer au moins comme section 
dans ce genre le Calysaccion de Wight, type indo-océanique, 
dont l'ovaire présente deux loges biovulées. Mais le premier carac- 
tère, en le supposant, bien observé chez le Mammea d'Amérique, 
ne doit pas y être constant; car, deux fleurs hermaphrodites, que 
nous avons pu analyser (exemplaire de la Guyane, Schomburgk), 
nous ont montré clairement un double stigmate à divisions en 
entonnoir, répondant à deux loges qui renfermaient chacune deux 
ovules. Ainsi disparait toute distinction réelle entre les Mammea 
et les Calysaccion. 

1. Mammea americana, L., Sp. PL^ édit. i, 512. — Jacq., 
Americ, 268, tab. 181, f. 8-2, exWilld. — Id., /Jmer. pict., 
tab. 248.— \y\\\.,E€logœ II, p. 40. — Willd., 5pcc. II, p. 1157. 
— Griscb., FI. of West Ind, I, p. 108. 

Mamay^ Bauh., Hist. I, p. 172. 

Mammei magno fructu , Persicœ sapore, Plum., Gen. kli; 
Icon. 170. 

Antilles, Guyane, Nouvelle-Grenade (ça et là cultivé, dans les 
parties chaudes de rAn)éri(iue). 

Nous n'avons voulu donner ici ni la synonymie détaillée, ni les 
localités nombreuses de cet arbre remarquable et depuis longtemps 
connu sous le nom A' /É bricolier de Saint-Domingue^ ou de Mam* 
mei. Il nous suffira d'avoir clairement fixé la place du },Tnre entre 
les Calophyllées; d'avoir démontré qu'il est entièrement distinct 
et même très éloigné du Hheedia-, d'y avoir rattaché le prétendu 
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genre Calysaccian^ ce qui en étend beaucoup Taire de distrihution 
géographique; enfin d'avoir reelifié sur la slruclure de son fruit 
et de ses graines des erreurs très répandues dans les livres, bien 
qu'en partie réfutées par des observations de L. C. Richard et de 
Poiteau, citées dans un remarquable mémoire d'Antoine L'eurent 
de Jussieu (in Ann, du Mus. XX, p. 465-/166). — Tandis que 
Turpin, avec sa très fréquente inexactitude, a fort mal représenté 
le fruit et les graines du Mammea amerxcana (]i\\ AtL du Dict. 
des Se. nat.^ lab. 157), L. C. Richard, dans une note manuscrite 
de son herbier, décrit avec un soin remaniuable ces mêmes or- 
ganes qu'il avait pu étudier à 1 étal frais. Nous croyons devoir 
transcrire ici cette note dont M. de Franqueville, avec sa libéra- 
lité habituelle, a bien voulu nous permeltre de prendre copie : 

« Fruclus (Mammeae americanse) : Bacca brevissimo pédicule 
insidens, amplissima, û-7 poil, crassa, subrolunda, sœpius pau- 
lîsper depressa, cenlro submammillari, quadranguhnii (si 4 se- 
mina, 3 angul. si 3), brevissimcexprimens. Cortex ruto-flavescens, 
maculis fuscis conspersus, undc tantiilum attactu scaber, coria- 
ceus, crassilie sesquilineœ, leviter adherens carni cujus ad super- 
ficiem sui fragmenlula relinquil (qua) produplici corticse Jacquinus 
habuit). Caro aurea, firma, (ibris pallidis undiquc transfixa, con- 
sistentia, saporcque mali pcrsici lulei (pavie jaune), sed sapore 
et odore magis exaltatis, qua parle semina conlîngit luberculata 
ipsisque fortiter adhoerens. Nuclei û (quandoque 3 et 2) magni, 
undique carne obvoluti, distincte et distanter in quadralum positi, 
subovati, quodammodo referentes 3-angulum irregularem cujus 
bina interiora [)laniuscula, exteriore autem circumferenliae parai - 
lelo, convexo. Tegmen rufum, coriaceum, lineam crassum, con- 
stans fibris lignosis, aridis, inlertexlis, superficie exleriore scabra 
et quasi cavernosa, interiore tevi fusca. Tegmen hoc inferfum est 
corculo maximo pellicula tenuissima maxinia parte tegmine adhœ- 
renle vestito. Hoc constat duobus cotyledonibus crassissimis facie 
ad faciem adglulinalis,ut difficile separari queant, basi ima coalitis 
et radicula sub forma papillaî protubérante. Subslanlia eorum 
(cotyled.) albida, sublutesc(Mis, compactissimn (more fcrc nuclei 
Ilippocastani) ^ laceralione succum pallidc sulphureum, resino- 



2/lA J.*e. PI^ANCOON RT J. TBIANA. 

sum, lenacissimiini , saporc larde snbamaro cum panca adstric- 
lione fundcns. Fruclum fert maturum aprili, inajo, junio, jiilîo. » 
L. C. Rich. mss. 

On voit, d'après ces détails, avec quelle sagacilë raùteur de 
V Analyse du fruit a su distinguer dans le fruit du Mammea les 
parties qui appartiennent au péricarpe et celles que réclanie la 
graine. 11 a su rapporter à cette dernière le tégument formé de 
fibres enirelacées que beaucoup d'auteurs ont décrit comme un 
endocarpe, parce (|u1l se confond, en eflet, par sa face externe 
avec les fibres intérieures de la chair du fruit. 

C'est probablement par une faute d'impression que M. Grise- 
bach attribue au Mammea des loges multiovulées. Tout au plus 
y a-f-il deux ovules dans chaque loge et peul-étœ n'y en a-t-il 
bien souvent qu'un. 

2. ^Iamuea excelsa, Nob. 

Calophyllum excelsum^Hns^sk, et Zolling. in Flor. 1847, p. 641. 

Calysaccion ovalifolium^ Choisy, Gutlif. de VInde, p. 46, et 
in Zoll., Pl.Javan. (tirage à part), p. 10. 

Java (Zollinger n° 2454). 

Folia obovata, more generis, pellucido-punctala. Alabaslra 
ovato-globosa, apiculala. 

Le fruit, tel (pie le décrit Choisy (in PI. Zolling.) n'est évidem- 
ment qu'un ovaire noué et très loin de sa maturité. Le les! des 
graines y est pris pour l'endocarpe. 

3. Mammea longifolia^ Nob. 

Calysaccion longifolium, Wighf, fllustr. of Ind. Bot, I, 130, 
et Icon. VI, tab. 1999. 

Calophyllum longifoUum, llerb. Madras ex Wall. Cat. n* 4851, 
cum annotatione : « ceric non hiijus gcncris. » 

Bombay (herb. Hook.; hcrb. Planch.). 
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Ovarium in fl. |)seiiilo-l)ermaphrod. brevissime slipilnluin, 
2-3-loculare! slylo subulalo, sligmalc more agarici pileiformi- 
umbonalo. Ovula in loculo quovis 2, c basi erecla, altero obor- 
tivo, analropa. 

La figure dos Icônes de VVighl semble représenter une baie 
monosperme. La radicule de la graine regarderait le sommet de 
la loge. Nous avons lieu de croire que ce* caractère est inexact. Il 
n'est pas, du reste, menlionné dans le texte. 

/l. Mahmea eugenioides, Nob. — Ramis teretibus, foliis brevi- 
ler petiolalis oblongo-ellipticis (8-10 cenlim. longis, 3-4 centim. 
lalis) basi acutiusculis apice breviter et obtuse acuminatis mar- 
gine intègre leviler revolutis siccitate sublus rufescentibus lenuiter 
retîculato-venulosis, floribus ad axillas foliorum v. in rami parle 
denudala fasciculatis, pedicellatis, calyce ante anlhesim grano 
piperis nigri minore. 

Madagascar, Vohemar (Boivin n* 2696, a Richarde ann. 18/i6, 
communicaf.). 

5. MaMMEA SESSILIFLORA, Nob. 

Clusia? sessiliflora^Vo\v.^ Dict. encycl.^ V, p. 18t5. — Choisy 
in DC, Prodr.^ I, p. 559. 

Madagascar (hçrb. Lamk. exPoiret ; herb. DeCand.!). 

L'exemplaire de ceHe espèce que l'un de nous a vu en passant 
dans l'herbier De Candolle, et qui répond exactement à la descrip- 
tion très imparfaite de Poiret, est bien certainement une es|)ècc de 
Mammea^ voisine par le feuillage du Mammea eugenioides. Nous 
n'avons pu nous-même en analyser les fleurs; mais M. Millier, le 
savant conservateur de Therbier cité, a bien voulu faire pour nous 
celte étude, et constater dans le bouton la présence d'un calice clos 
à deux pièces soudées, de cinq pétales (|)robab!ement au lieu de 
quatre habituels), de nombreuses élamineshypogynes, d'un ovaire 
gros à stigmate large et encore subsessile (probablement faute 
d'élongalion du slyle), enfin de deux loi^cs uni-ovulées confluant 
parfois peut-être en une seule. 
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6. Mammea? ANGusTiFOLiA,Nob. — RaiTiis ferolibns verruciilosis, 
foliis breviter peliolalis conlertls lineari-elliplicis (6-12 cenlim. 
longis, l-:2 cenlim. la(is) basi obtusisapice obtusiusculifi marine 
revolulis reticulato-venulosis junioribiis pellucido-punctalis, adul- 
tis subopacis, flore (in specimine) unicp lerniinali (verosimililer 
flores quoque axillares, in specim. manco déficientes), pedicello 
1 contim. longo,alabastPO adhuc clauso diametro circit. 4 millim. 

Madagascar; lierb. Dnpetit-Thouars (Mus. Par.), absque no- 
mine. 

Evidemment du môme genre que la plante précédente, bien 
que nous n'ayons pu en analyser l'unique bouton. Le faciès, la 
réliculalion des feuilles, leurs points translucides (visibles dans le 
jeune âge), et l'apparence du boulon justifient cetle détermination 
générique. 

7. Mammea africana, Uon, Syst. I, p. 619. — Sabine in Hort. 
Irons. Lond. V, p. 457. — Spach, Suites à Buff. V, a23. — 
Conf. Afzelius, Report.^ [>. 328, n" 3;), ex Sabine. 

Sierra Leone, dans les forêts (Afzelius). Ne se trouvait pas dans 
Therbier de Don que Tun de nous a consulté jadis (îhez Sir Wil- 
liam Hooker. 

D'après les trop courtes indications de Sabine, cette espèce qui 
vient spontanément dans les montagnes de Sierra Leone, serait 
difiérente du Mamei des Antilles. C'est un grand arbre à feuilles 
très aiguës, d'un vert foncé. Son bois s'applique à de nombreux 
usages. Lejruit a deux fois la grosseur du poing : il est aussi gros 
que celui du Mamei d'Amérique, mais plus aigu et d'un goût aussi 
exquis. 

Species generi aliéna* 

Mammea asiatica, L., Sp., éd. 1", p. SU — Barringtonia 
speciosa^ L. monent. Auctor. 



MÉaoïne sun la famille ob8 gvttipères. 2A7 

Gen. XXX. — CALOPHYLLUM, L. 

Calophyllum^ L., Gen. 658. — Jacq., Amer.^ p. 269. — 
Gœrtn., De Fruct. I, p. 201-202, tab. 43, f. 1. — Willd., 5p. 
II, 1159, et in Berlin. Magax.^ ann, 1811, p. 79. — Juss., 
Gen., p. 958, elin^nn. du Mus. XX, p. 466. — Wight, lUustr. 
1, p. 127 et seq. — Cambess., Mém. GtUUf. — Choisy, Gtttti/. 
de l'Inde^ p% 40 et seq., etc. 

Calaba, Plum., Gen., p. 30, tab. 18. — Adanson, Fam. 

Kalophytlodendron^ Vaill. in Mém. acad.^ ann. 1722, p. 207. 

Inophyllum^ Burm., 2'kes. Zeyl.y 130-131 . 

Balsamaria^ Loureiro (monent. auct.). 

^polheiium^ Blume, Bijdr. I, p. 218 (monente Choisy). 

Lamprophyllum ^ Miers in Trans. Linn. Soc.^ lom. XXI, 
p. 2/i9,tab. XXVI, fig. 13 (pro parle, nempe quoad Calophyllum 
Calaba^ L., perperarn cum Rheediœ speciebus in genus plane 
heterogeneum conflalum). 

Flores polygamo^monoici, masculi et hermaphrod. v. pseudo- 
hermaphrod. in eodem raeemo v. in racemis distinctis. Calyx 
4-pbyllus, foliolis biseriatis, externis 2, interna 2 ssepe semi-peta* 
loidea v. plane petuloidea plus minns legenlibus, aeslivatione im- 
bricatis. Petala 2-4-0-8, rarius nulla, aeslivatione imbricata, 
caduea. Discus hypogyniis nnllus. Stamina indefinita apud flor. 
masc. in acervnm eentralem rongesta, apud flores hermaphr. v. 
pseudo-hermaphrod . sub ovario inordinalim, inserfa. FilamenJa 
libéra v. rarius obscure polyadelpba v. in annulum ima basi obso- 
lète coalescenlia, filiformia, flexuosa. Antherae ssepius oblongœ v. 
lineari'Oblongœ, basifixse, ulrinque emarginatse, loculis parallelis, 
membranaceis , connectivo angusto parum conspicuo connexis, 
rima longiludinali apicem versus primum liiante déhiscentes. 
Ovarium uniloculare. Slyins filiformis v. snbulalus. Stigma infun- 
dibuliformi-cupulalum. v.si mnvis obversc umbraculiforme, mar- 
ginc irregularitcr rcpando-lobiilaUuii. Ovuluunn loculo unicuin, 
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c fiindo illiiis erecUim el illiuscavitalem [»arvam cilo implens, 
anatropuin, micropyic inféra. Fruclus: Diupa niiciformis, nempc 
paruni succiileiUa, ibrsan intcrJuin inorc Amygdali et Juglandis 
subsicca, epicarpio membranacco, mesocarpio exsiccalione sub- 
spongioso V. pulveraceo, endocarpio (piilaniine)criislaceo, fragili, 
ssepc sirato inlerno spongioso plus minus crasso (legnnionto 
seminis) dupliealo. Semen, sicul ovulum, c basi loculi ereelum, 
anatropu^îi, raphe parum conspicua hinc ex hilo basilnri ad api- 
cem scniinis cliâluzicam cxlensa, ibiqne in nervos paucos divisa, 
ehalaza parum conspicua. Tegiunenta seminis in unum con- 
creia; hoc spongiosmn, nunc ab endocarpio liberum, nunc cum 
illo plus minus concrelum. Embryonis colyledones -2 crassîe, 
plano-convéxœ, carnosse, oleosae, Iraclione modica a se invicem 
secedenles ; ligella (vulgo radicula) conica v. mammiformis parva, 
brevis, colyledonibus continua, versus loculi basim spectans. 

Arbores v. frulices amphigei (ex Africa exules) speciosi, saepe 
resinidui. Rami teiragoni. Gemmae nudse e foliis diminulis in- 
terdum in pseudo-bracteas evolulis constantes. Folia opposita v. 
pseudo-verlicillata,inlegcrrima, pulchre lincato-nervosa, impunc- 
tala. Racemi v. cymseaxillaresv. abortugemmîBterminalis spuric 
terminales, v. vere terminales. Flores pro ordine parvi v. medio- 
eri amplitudine, saepe suaveolentes. Baccae S8e[)e pruina glauces- 
cente ornatge, resinosae. Embryonis oleum in usum fréquenter 
adhibitum. 

II y aurait beaucoup à dire sur la structure des fleurs, des 
fruits et des graines de ce genre. Mais comme plusieurs de ces 
points seront traités dans la partie organographique de ce mé- 
moire, nous les avons simplement résumés ici sous la forme 
abrégée de caractères généri(|ues. Constatons seulement le fait de 
Tanatropie de Tovule el de la direction toujours infère de la ligelle 
ou radicule : ajoutons que le calice, bien que presque générale- 
ment a deux rangs de pièces, pourrait être néanmoins appelé 
diphylle, dans le cas où les deux pièces internes deviennent plus 
ou moins pélaloïdes. 

A regard des espèces et de leur synonymie, le cir.ius élail tel 
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que nous en avions d'abord élé effrayes. AveeTctude, néanmoins, 
le courage nous est venu par degrés, et, grâce aux riches maté- 
riaux dont nous avons pu disposer, grâce surtout aux types nom* 
mes par Choisy dans les herbiers de MM. Alp. De Candolleet 
Boissier, nous croyons avoir pu porter quelque lumière dans ces 
ténèbres et faciliter la tûche à de monographes futurs. 

Malgré notre désir de trouver dans les caractères de ce genre 
quelque distinction assez marquée pour y établir certaines coupes 
naturelles et donner le fil d'un arrangement rationnel , nous 
avouons n'avoir rencontrç que des nuances, capables tout au plus 
de rapprocher Tune de Tantrc certaines espèces, mais trop légères 
pour servir de base à des subdivisions vraiment naturelles. Le 
nombre des pièces florales sur lequel on s'est a[)puyé jusqu'ici 
pour diviser le genre en séries, est par lui-même si variable et 
d'ailleurs si sujet à être diversement apprécié, que nous ne lui 
attribuons pour notre part aucune importance. Nous ne l'admet- 
tons donc ici que comme un pis -aller provisoire, un moyen artifi- 
ciel de distribuer les espèces, à peu près du reste comme nous 
l'avons fait pour le genre Tovomila. 

* Calyx i-phy]lus, foliolis inlernis inlerdum semipelaloideis, nunc plane 
pelaloideis. Petala, in calyce i-phyllo, 4-S-3-4 vel nulla. 

A. Species americanae. 

1. Calophyllum Calaba. — Arbor glaberrima, foliis petiolalis 
elliptico-oblongis rarius basi cuneatis apice rolundalo emarginatis, 
racemis axillaribus folio mullo brevioribus simplicibus v. Irifidis 
paucifloris, pedicellis flore expanso subbrevioribus v. parum lon- 
gioribus ante anihcsim redis v. vix curvulis, calycis û-phylli 
foliolis suborbiculatis, pclalis nullis v. 1-2 oblongis, stylo brevi 
nunc subnullo, « dnipa globosa magna» (Jacq.). 

Calophyllum Calaba^ Jacq. , Amer,^ p. 269, lab. 105. — 
Linn., 5p., 732 (exclus, synon. Rliced. et tantum quoad stirpem 
americanam). — VVilld., Sp. 11, 1160, quoad slirp. amer. — 
Choisy in DC. Prodr. I, 56>. — HBK. Nov. gen, et Sp. V, 202. 
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— Descourt., FI. des Antill. II, tab. 74. — Griseb., FI. of BrU. 
JVesi. Ind. I, p. 108 (excl. loc. nat, brasil.). 

Calaba^ folio ciiri splendenie^ Plum., Ge/i., p. â9, tab. 18. 

Calophyllum inophyllum ^ Calaba^ Laink^^ Dict.^ p. 553 
(exclus, synon. Buimann, ad CaL Burmanni speclanle), 

Vulgo : Calaba aux Antilles françaises (Plum-Jacq.); Galba, à la 
Martinique, suivant Plée (par corruption du mot Calaba) . — 
Paretuvier (pour Palétuvier?) /tgrnon(herb. Vaillant). Aceiie de 
Maria j Résina Ocuje^ à Cuba (Ach. Rich.). 

Indes occidentales, Martinique (Jacquin. — Sieber, FI. Martin. 
n" 310! — Plée in herb. Mus. Par.). — Saint-Domingue (Plumier). 

— Dominique (Imray). — Porto-Rico (Widler n* 265). — Cuba 
(Humb. et Bonpl. — Ramon de la Sagra!). — Jamaïque (Mardi, 
fide Griseb.). — Saint- Vincent (Guilding, fide Griseb.). — Tri- 
nidad (Criiger, fide Griseb.). — Veraguas, forêts épaisses près 
de Remédies (Seemann). 

Tous les exemplaires de cette plante que nous avons eus sous 
les yeux, appartiennent à la région des Antilles. Mais M. Seemann 
indique l'espèce à Veraguas, partie du continent américain où se 
trouvent souvent les types végétaux des Indes occidentales. 

L'herbier de M. Boissier renferme un exemplaire de Calophyl- 
lum Calaba, provenant de collection de Pavon et portant Tcti- 
quetle, évidemment transposée, dc<^ Blechnum, Peru, Macora^K 
La même plante, sans fleurs ni fruits, a été distribuée parlMierbicr 
royal de Berlin, parmi les doubles deRuiz, avec l'indication sui- 
vante : Afbor eœ qua profluit résina dicta de Ocuje? On pourrait 
croire d'après cela que les exemplaires en question sont origi- 
naires du Pérou; mais fout nous porte à supposer au contraire 
que ces échantillons, comme bien d'antres des herbiers de Ruiz 
et Pavon, ont été recueillis à Cuba, ou tout au moins appartiennent 
a des Calophyllum Calaba des Antilles, sim[)lement cultivés au 
Pérou. 

A l'occasion du rerlicillaria de la flore péruvienne (ci -dessus 
t. XIV, p. 314), nous avons signalé brièvement lU) dessin de Jo- 
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sepl) de Jitssieu représentant un Cabphyllufn récolté ()rès de 
Biiena-visla, et qu'accompagne Tinscriplion suivante: «Espèce 
de Beaunnier que les Espagnols appellent Aceiie de Marie. » 
Ce Calophyllum^ dessiné simplement au Irait, ne saurait être dé- 
terminé avec une précision suffisante, d'autant qu'il ne présente 
ni ileur ni fruit. Peut-être est-ce noire Calophyllum Mariœ auquel 
il ressemble plus (pi'au Calophyllum Calaba. 

Un exemplaire de Calophyllum Calaba, recueilli par M. Ramon 
de la Sagra, près de la Havane (herb. DC.)| est remarquable par 
ses feuilles à base cunéiforme. Mais ce caractère se retrouve çà et 
là chez des feuilles mêlées aux feuilles de forme ordinaire, c'est- 
à-dire plus ou moins elliptiques. En tout cas, les feuilles du Cab'- 
phyllum Calaba sont à peu près toujours arrondies-émarginées 
au sommet, sans trace de prolongement enacumen obtus. 

Le fruit de cette espèce est, d'après Jacquin, un drupe globu- 
leux et gros : M. Grisebach lui donne û pouces de diamètre, 
volume insolite qui permettra sans doute de mieux caractériser 
Tespèce, lorsque l'on connaîtra le fruit des espèces voisines, telles 
que les Calophyllum brasiliense et Mariœ. 

2. Calophyllum MARiiE, Nob. — Arbor procera, ramulis alato- 
tetragonis erecto-palentibus, lutescentibus, foliis breviter petio- 
latis ellipticis oblongisve apice obtuse acuminatis v. rotundatis 
mrius leviter emarginatis glaberrimis lucidis rigide chartaceis 
margine incrassato siihrepandis integris, nervo medio valide late- 
ralibus striiformibus tenuissimis creberrimis conspicuis, petiolis 
supra canaliculatis sublus, sicut nervus, carinatis, foliis gemma- 
ceis pube rufidula indutis. 

Vulgo : Arbor del aceite de Marie^ c'est-à-dire arbre d'huile de 
Marie. 

Cundai, prov. de Mariquifa, ait. 300-100 mètres; Mariquita 
(Triana ; Valenzuela). 

Bien que nous n'ayons pas vu les tieurs de cet arbre, nous 
n'avons pas cru devoir le passer sous silence, parce que l'espèce 
d'huilo résineuse qu'on extrait de ses tiges par des incisions arti- 
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ticielléSy est très connu dans le pays comme un remède populaire, 
employé principalement à l'extérienr pour la guérison des plaies. 
Voici, du reste, pour compléter cette description, quelques détails 
empruntés a un remarquable recueil manuscrit de notes bota- 
niques, qu*a laissé Yalenzuela , un des élèves les plus distingués 
de Mutis : 

« Arbre très grand, d'après ce qu'on m'a dit. » Feuilles opposées, 
obovées, échancrées au bout, défK)urvues de nervures, très en- 
tières, luisantes, un peu carénées en dessous, fermes, avec des 
veines transversales rapprochées. Les fleurs sont portées sur des 
f)édoncules axillaires, composés de deux déeussations alternes, 
ouvertes tout à fait comme les branches d'une croix (c'est-à-dire 
pédoncules communs solitaires portant deux paires de pédicelles 
déçusses et divariqués). Le calice a deux sépales concaves, éta- 
lés ; la corolle quatre pétales ovés, blancs, étalés. Cne rangée 
unique de filets de la longueur de l'ovaire. Style cylindrique droit. 
Stigmate orbiculaire réfléchi. En dedans de la baie encore très 
jeune, on a pu reconnaître un ovule ovoïde, solitaire. » Valen- 
zuela, mss. 

Cette espèce diffère du Calophyllum Calaba^ L., par ses feuilles 
plus épaisses, à nervures secondaires beaucoup plus nombreuses 
et plus fines. Par une sorte de monstruosité qui se présente fré^ 
quemmenf chez le genre, et notamment chez le C. Calaba, ces 
feuilles, au lieu d'être toujours entières, se découpent parfois en 
lobes inégaux et irréguliers, devenant ainsi sinuées, lobées, à la 
façon presque des feuilles de Chêne blanc. Est-ce le résultat d'une 
cause accidentelle? Est-ce une tendance native? C'est ce que 
l'étude attentive de ces organes à l'état frais pourra peut-être 
dévoiler. 

3. Calophyllum brasiliensr, Canib. — Arbor glaberrima, foliis 
pctiolatis oblongo v. lonceolato-cllipticis basi acutis apice in acu- 
nien brève oblusuni leviler productis raro rotundatis v. leviter 
emarginatis coriaceis, racemis axillaribussimpiicibus v. parce ra- 
mosis folio multo brevioribus, pediceilis gracilibus antc anthesim 
saepe incurvis v. flcxuosis, floribus more affinium poly garnis, 
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calycis à-phylli foliolis siiborbiculatis concavis, pelalis niillis v. 

1-2-8, slaminibus in.flore masculo niimerosis, in pseudo-herm. 
paucis. 

Calophyllum brasiliense^ Gamb. in Âug. de Saint-Hilairc, Fi. 

Bras. mer. I, p. 321, lab. 67. — Walp., Repert. I, 397. • 

Brésil : bords des ruisseaux, près de Fregesia da Serra^ prov. 
du Saint-Esprit (A. S.-Hil.). — Minas Geraës (Claussen in herb. 
Mus. Par., Deless,, De Cand., etc.). — District de Rio Prelo, 
prov. de Fernambouc (Gardner n" 2812 in herb. De Cand.). — 
Babia (Blanchet n" 1831, ann. 1836). 

Sur une éliquetlc nianuscrile de Therbier De Candolle, Choisy 
nonime celte espèce Calophyllum Calaba var. longiflora. Elle 
nous parait néanmoins très dislincle du vrai Calophyllum Calaba 
par ses feuilles plus coriaces, toujours ou presque toujours pro- 
longées en un acumen court et obtus, presque jamais émarginées 
cl ne l'étant çà et là que d'une manière accidentelle. Ses pédi- 
celles sont aussi relativement plus grêles et plus longs (caractère 
que Choisy a voulu designer peut-être parle nom, en ce sens im- 
propre, de long%floTa)\ ils sont aussi très fréquemment courbés ou 
flexueux. 

Les exemplaires étudiés par Cambessèdes étant pseudo-herma- 
phrodites^ n'ont présenté sous leur ovaire qu'un petit nombre 
d'étamines, disposées à peu près sur un seul rang. Mais parmi les 
exemplaires de Claussen, il s'en trouve qui sont pourvus de fleurs 
mâles, à étamiqes bien plus nombreuses, et groupées en un fiiis- 
i3eau central. 

Le nombre des pièces florales varie sur les fleurs de la même 
grappe. Tantôt les pétales manquent absolument; tantôt il n'y en 
a qu'un opposé à l'un des sépales externes; tantôt on en voit 
deux opposés à ces deux derniers sépales; tantôt trois par dédou- 
blement latéral de l'un des précédents. 

C'est probablement au Calophyllum brasiliense qu'il faut rap- 
porter les n** 1795 et 1908 de la collection de Spruce, récoltés 
en 1851, dans la province brasilienne de Rio Negro. Ils nediflerent 
extérieurement du type que par des feuilles A nervures un peu 
plus fines et moins saillantes. 



&. Galophyllum LuciDUM, Benti). — Glaberrimiim, foliis peliolalis 
lanceolalo-v. elliptico-oblongis basi acutis .apice sœpius breviter 
et obtuse acuminalis interdum leviter emarginatis margine integro 
iertui sœpe revolutis supra vernicoso-nilidis^ racemis axillaribus 
folio multd brevioribus 5-li-floris, pedicellis ex axilla bracteœ 
lineari-oblongse redis v. incurvis flore longioribuà, floribus inore 
arfinium polygamis, calycis /i-phylli foliolis internis petaloideis 
quam exierna longioribus, pclalis 2-«VA oblongis^ nunc nullis! 
staminibusin fl. hermaphr. plurimis, stylo gracili ovario longiore. 

Calophyllum lucidum, Renth. in Hook., Lond. Joum. of Boê. 
Il, 370. — Walp., Repert. II, 811 . 

Calophyllum revoluturriy L. C. Rich. mss. in herb. proprio, 
nunc ï*ranqueviIleano, cum annotationc : « Kourahara Galibium; 
frutex6-l5 ped. ramis quadrangulatis, foliis opposilîs lucîdissi- 
mis, laleribus revolntis. Flores albi, polyandri. Oclobri florens. 
Mammea? 

Guyane anglaise : Essequebo supérieur (Schomburgk n' 514). 
— Ibid. Roraiuia (Schonrjburgk n° 612). — Guyane française, 
Cayenne, sur les rives du fleuve Koura (L. C. Richard, herb. 
Franquev.). 

Le prototype de celle espèce est représenté par le u* 514 de 
Sehomburgkt dont les exemplaires pf ésenlent des feuilles un peu 
noircies par la dessiccation et comme enduites d'une légère couche 
de vernis. Les exemplaires marquésdu n'612diflèrent unpcu des 
premiers par des feuilles (|ue la dessiccation n'a pas noircie, et 
doQt réclal de vernis est moins brillant. Mais ces légères ditîé- 
renées tiennent peut-être à Tage des rameaux recueillis. La partie 
supérieure de ces rameaux, très manifestement tétragone, pré* 
sente, comme parfois les pétioles, une légère couche de fleur 
glaucescente (]ui disparait avec le temps, ipais dont on trouve 
plus ou moins la trace. 

Le Calophyllum lucidum est une des espèces chez lesquelles 
s efface le plus la différence entre les sépales et les pétales. En 
effet, les deux pièces internes, que nous avons attribuées au 
calice, pourraient aubsi bien s appeler des pétales, si Ton ne tenait 
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compte que de leur apparence, et si Ton ne voulait signaler leur 
équivalence avec les pièces internes du calice telraphyile des 
espèces voisines. 

Nous avons constaté, du reste, l'absence complète de pétales 
chez une fleur pseudo-hermaphrodite (en bouton), prise sur la 
même grappe que des fleurs à deux ou trois pétales. 

La note inédite de L. C. Richard, que nous a fournie la pré- 
cieuse collection de M. de Franqueville, prouve que l'illustre 
auteur de V Analyse du fruit avait saisi, de son coup d'oeil de bota- 
niste profond, les rapports entre les Calophyllum et les Mammea, 
Quant à Tépithcte revolutum^ appliquée en général à l'espèce, 
elle convient parfaitement î\ l'état particulier des exemplaires de 
Richard, mais ne s'appliquerait pas aussi bien à la plante que 
le fait de l'expression caractéristique de lucidum. 

5. Calophyllum PACHtPttTLLuit, Nob. — Ramis junioribus sub- 
tetragonis, foliis ovalibus apice obtusis v. sœpius emarginatii^ 
retusisve basi in petiolum crassum angustatis vix margiiiatis 
crnssis v. coriaceis nitidis, nervis seeundariis densissiinis tennis-^ 
simisque prominulis, racemis axillaribus folio multo brevioribus 
paucifloris, ttoribus brevissime pedicellatis reflexis bracteatis, 
bracteis lalis alabastrisque extus tenuissime ferrugineo-subvelutinis, 
sepalis 4, petalis ft (v. pauciorihus?) oblongis membranaceis 
Fepala superantibus, staminibus numerosis. 

Brésil septentrional : Rio Negro (herb. Lusit. in Mus. Paris.). 
~ San Gabriel (Spruce n" 21/|8). 

Les feuilles coriaces et très épaisses, la pubescence des bractées 
et des boutons distinguent cette espèce de toutes les précédentes 
Ses rapports évidents sont avec le Calophyllum lucidum. 

Species atnericana ab flore ignotis dabia. 

? 6. Calophyllum lonuifoluim, Willd. in Magaz. der Ges. 
naiwf. Freunde, 18H, p. 80, flde Kunih. — HBK. D/ov. gen. 
et Sp. V, p. 202. 
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Vulgo : Aceyie de Maria^ au Pérou (Humb. et Bonpl.). — 
Maria^ à Panuma (herb. Facult. Scienc. monsp.). 

Folia ampla, anguslc lineari-oblonga, basi acutiuseula v. rotun- 
(lalainpetiolumcanaliculato-marginatumcontrnola^apiccrotundato, 
subiruncato mueronnla v. in aeumen obtusum brève producta, 
margine subtus incrassato limbala, rigide menibixuiacea, nitida, 
exsiccatione fuscescenlia, sublus pallidiora, nervo niedio valido, 
lateralibus innumeris veniformibus parallelis rectis palenlissimis 
ulrinque prominolis cnm venulis lenuissimis eis interpositis aller- 
nantibus. 

Pérou, près de Tomependa, dans la prov. de Jaen de Braea- 
moros (Huuîb. el Bonpl.). — Panama (berb. Facult. se. monsp.). 
— Jamaïque (Murray n" 225, 228 in berb. DC. ami. 1829). 

Très différente au premier aspect des précédentes, cetle belle 
espèce rappelle par ses feuilles le Calophyllum speciabile de l'Inde. 
L'élude de ses fleurs permettra seuje d'en fixer les affinités les 
plus intimes. Nous rapportons, sans trop hésiter, à la même 
es[)èce les feuilles provenant de trois localités très distantes, 
parce qu'elles coïncident exactement par leur texture et leur ap- 
parence. Celles de Panama, relativement plus larges que celles 
de l'herbier Humboldl et Bonpland el que celles de la Jamaû|ue, 
ne se distinguent d'ailleurs par aucun trait essentiel. Peut-être 
l'arbre est-il cultivé en divers points de l'Amérique tropicale, en 
sa qualité de plante usuelle, comme source d'un Baume de Marie. 



B. — Specied oceanico*asialics. 

7. Calophyllum Wightianum, Wall. — Glaberrimum, ramis 
tctragonis interdum pniinosis, foliis breviter petiolalis cuneato- 
obovatis v. cuneato-oblongis apice rolundatis et interdum' retusis 
crassiusculis , nervis sccundariis crcbris utrinque prominulis, 
raeemis axillaribus folio brevioribus v. longioribus, floribus pedi- 
cellatis, pedieellis gracilibus flore longioribus, calycis A-phyllî 
foliolis ovato-oblongis, pclalis nullis v. 4 calyce brevioribus (?) 
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cadiicis, staminibus (lor. pseudo-hcrmaphroditi plurimis plurise- 
riatis, fructu ellipsoideo eliviformi. 

Calophyllum Wightianum, Wall., Cat. n* 4847 in herb. De 
Cand. (ex herb. Wight). 

Calaba à fruits allongés^ Lamk, Dict. I, p. 553. 

Calophyllum apelalum^ Willd., Berlin. Mag.^ ann. 1811 
p. 563 (excl. synon. Burmann). 

Calophyllum Calaba, L.^ Sp. 732 (pro parte, nempe quoad 
synon. Rheede). 

Tsjerou Ponna^ Rheede, Hort. Malab. IV, p. 81, tab. 39. 

Calophyllum spurium, Choisy in DC. Prodr. I, p. 563. — 
Wight et Arn., Prodr. FI. Peti. Ind. or. I, p. 103 (exclus, 
synon. Burm. Zeyl.) 

Calophyllum decipiénSy Wight, lUustr. l, p. 128, et Icon.j 
tab. 106. 

Vulgo : Tsjerou Ponna Malabnrensibus, CiY-Oc^i Brachmannis, 
Ponnaca pequeno Lusitanis, Kleyne geele gom app^en Belgis 
(Rheede in horl. Maiab.). — Sriponne^ dans le Canara (d'après 
la collection Hohenhacker , probablement Tsjerou Ponna, mai 
orthographié). 

Malabar (Rheede). — Ibid. Travancore (Wight); Quilon 
(Wight ex Wall. herb. Ind. n* 4847 in herb. DC.). — Ibid. 
Mont Dschamaiabad, près de Mangalor, dans le district de Canara 
(collect. Hohenhack. ann. 1847, n* 322. — Ibid. Concan (Stocks 
et Law, collection distribuée par MM. Hook. et Thoms. iii 
herb. DC.). 

Par suite de sa tendance fréquente à confondre des espèces très 
distinctes, lorsqu'il ne les connaissait que par les livres, Linné 
réunit, sous le même nom deC Calaba^ et le Calaba de Plumier 
(Antilles), et le C. flore quadrifldo de Burmann (plante de Ceylan), 
et le Tsjerou Ponna de Rheede (espèce du Malabar). 

Willdenow, le premier, s'inspirant peut-être de doutes expri- 
més par Jacquin, sut distinguer du Calaba d'Amérique le pré- 
tendu Calaba de l'Asie, auquel il donna le nom de C. apetalum^ 

4* série. Bot. T. XV. (Cahier n« 5.) « 47 



dons ridée que se$ fleurs étaient constamment apëlaleg. C*ëlait un 
pas vers la vérité; mais la confusion restait encore entre le T^t- 
TQu Ponna de Rheede et ïlnophyllun} fiçr^ qmdrifidç dû B(ir- 
mann, réunis à torl sous le même litre de C. apeU4um. 

Peu de temps après, Choisy, adoptant la distipctipn étqb)ie par 
Willdenow entre le Calaba de Plumier et le C. apelalum^ rejeta 
ce dernier nom spécifique, sous prétexte que ia plante, au lieu 
d*être apétale, était pourvue de qiiati'e pétales »an$ ealiee. En 
conséquence, regardant cette espèce comme anoinald dans le 
genre, il Tappelle C spurium. 

Plus récemment, ledoptepr Wjght, rectjliaiit, oomniç iU^ntroire 
à toute saine analogie, l'idée de Choisy sur la nature des enve- 
loppes florales du Calophyllum en question , découvrit dans Jas 
boutons de la plante de Malabar quatre pétales caducs, et distin^a 
en outre de cette espèce continentale Vlnophyllum flore auadri/ido 
de Burmann qu1l propose d'appeler C Btirtnanni. Quant à Fcs- 
pèce du iMalabar, ne voulant la nommer ni6\ apetalum^ ni C spn- 
fium^ à cau^e de ritnpropriété des deux termes, il la baptisa 
decipiem^ pour rappeler les méprises auxquelles elle a donné lîeu. 
Ce nom de decipiens a «on iour est devenu la source d'autres 
erreurs, en ^'appliquant à tort, par exemple, a notre C. Tbwaiieiii: 
c'est pour cela que nous lui substituons le nom de fFighiùmum^ 
déjà employé dans le catalogue de feu le docteur Wallich, et (|ui 
rappellera fort à propos le concours prêté par le docteur Wight 
pour arriver a la connaissance des CalophyUvm asiatiques. 

Ainsi qu'on a pu le voir par U diagnose ci-dessus tracéet le 
C. fFighlianum n'est pas slriclepnent apétale » comme l'a cru 
Willdenow, ni toujours pourvu de qualrc pétales, comme l'a sup- 
posé le docteur Wight, et bien moins encore dépourvu de calice, 
ainsi que l'intagina jadis Choisy. Pareil en cela au Calaba d'Amé- 
rique et sans doute à beaucoup d'espèces du genre, il présente, sur 
la même gtappe, des fleurs sans pétales et d*autres qui en ont 
jusqu'à quatre. On pouvait, du reste, avant la vériflcation que nous 
avons faite, présumer cette diversité d'après les termes suivants 
de VHortvs Malabaricus : « Simililcr Flores (Tsjcrou Ponnœ) 
Ponn-db (î. e. Calophylli Inophylli) similes, pneter quam quod non 
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ex ock), sed e quuluor plefftmque co^slant foliolis. »C^ plenmque 
signifie évidemment que les folioles florales ne sont pas toujours 
réduites à quatre. 

D'après les localités qu*on a vu citées, il est probable que le 
C. Wighlianum est particulier à la côte du Malabar. Il est vrai 
que Rheede, dans VHorlut Malabaricus^ dit avoir reconnu un 
rameau de sa plante dans Therbier formé à Ceylan par le célèbre 
Paul Hermann ; mais ce rameau doit appartenir à Vlnophyllum 
flore quadrifldo de Burmann, c'est-à-dire au C. Burmanni de 
M. Wight. 

A l'exemplaire du C. fFightianum de l'herbier de la Compa- 
gnie des Indes, que possède l'herbier De Candolle, sont ajoutés 
sans connexion avec le rameau, deux fruits à peu près globuleux 
ef plus petits que des Pois. Nous n'avons pas pris ces fruits pour 
iMsede l'un des caractères de ^espèce, parce que, d'une part, il 
n'est pas certain qu'ils appartiennent à la plante (on sait combien de 
confusions régnent à cet égard dans l'herbier Wallich); d'autre 
part, la dessiccation a pu en modifier la forme et le volume. On 
doH, au contraire, s'en rapporter pour les caractères des fruits du 
Tijerou Ponna k VHarluM Malabaricm^ qui les compare pour la 
forme et les dimensions aux fruits du Cornus mai. Aussi Lamarck, 
devançant Willdenow pour la distinction du Calaba de rAmériquc 
et du Calaba de Tlnde, avait-il appelé ce dernier £^a/a6a à fruits 
oiUmgés. 

8. Calop^yllip CuMWGii, Nob. — Ramulis acute compresso- 
lelragonis, foliis breviter petiolatis obovatis sinu lato relusis(rarius 
bine inde ellipticis non emarginatis) basi acuta subcuneatis rigide 
chartaceis glaberrimis nitidis dense lineato-nervosis, racemis 
axillaribus v. abortu gemmse terminalis spurie terminalibus pe- 
dunculatis simplicibus v. parce ramosis, rachi compressa sparse 
pilosula, pedicellis flore iongioribus, calycis /i-phylli foliolis varie 
insequalibus, internis majoribus sœpe semipetaloideis,peta]is/i eu- 
neato-obovatis v. cuneato-oblongis calyce longioribus, staminibus 
fl. pseudo-hermaphrod. plurimis, ovario postnnthesim ellipsoideo. 

Iles Philippines (Cuming n** 1077). 
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C. decipiens, Choisy, GuUif. de Vlnde^ p. 42 fpro parte) et 
exclus, synon. 

Choisy signale dans TexempIairedeCuming, que nous venons de 
décrire, des fleurs à quatre divisions auxquelles s'ajoute parfois, 
dit-il, un calice bipartite. Tous les boutons que nous avons étu- 
diés nous ont présenté k sépales et h pétales. Il est possible, du 
reste, que le nombre de pétales soit parfois réduit, comme cela se 
présente chez diverses espèces habituellement tétrapétalées. En 
tout cas, l'espèce se distingue aisément du C. WighUanum par 
la présence a peu près constante de pétales plus longs que le 
calice. 

9. CalophyllumThwaitesm, Nob. — Glaberrimum, ramis tetra- 
gonis, foliis brevissime petiolatis obovato-v. cordato-orbiculatis 
basi emarginatis apice rotundato interdum leviter retusis coriaceis 
supra nitidis, nervis secundariis crebris supra prominulis, race- 
mis oxillaribus folio brevioribus v. longioribus paucifloris, pedi- 
cellis gracilibus sœpius flore longioribus, calycis ii-phylli foliolis 
orbiculato-oblongis, petalis S-4 obovato-oblongis calyce longiori- 
bus diu persistentibus, staminibus floris pseudo-hermaphr. nume- 
rosis pluriseriatis, ovario ovoideo-globoso glaberrimo stylo eo* 
longiore superato , fructu 

a Foliis densis orbicuiato-obovalis basi vix emarginatis, racemis 
folio brevioribus. 

Calophyllum decipiens a, Thwaites, Enum. PL CeyL 51, non 

Wight. 

^ Foliis dissitis, orbiculatis, basi emarginatis, racemis pauci- 
floris, Iaxis, folium excedentibus. 

Calophyllum decipiens ^, Thwaites, /. c. 

Ceyian (Thwailcs n* 3405 in herb. De Cand. et in herb. Mus. 
Par.). 

Espèce selon nous (rès distincte du vrai C. decipiens ou C. 
fFightianumy Wall., qui est le Tsjerou Ponna de Rheede. Celle- 
ci a des feuilles obovales-cMméiformes, à base plus ou moins 
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aiguë, et ses fleurs, souvent apétales, présentent en tout cas des 
pétales assez caducs pour avoir longtemps échappé à l'observa- 
tion. Le C. Thwaitesii^ au contraire, est pourvu de pétales rela- 
tivement remarquables, puisqu'ils dépassent le calice et persistent 
longtemps après Tanthèse. D'ailleurs ia comparaison des deux 
types ne permet pas de les confondre, et les fruits établiront pro- 
bablement d'autres caractères différentiels. 

10. CalophyllumBurmanni, Wight. — Ramulis junioribuslenui- 
ter ferrugineo-tomentellis adultis glabratis, foliis late-ellipticis v. 
obovato-ellipticis apice rotundatis v. obtuse acuminatis v. emar- 
ginatisi racemis axillaribus paucifloris(s9epeâ-5floris) folio multo 
brevioribus, floribus pedicellatis, calycis &-phylli foliolis orbicu- 
lato-v. oblongo-ovatis, petalis nullis (an semper?) «fructu parvo 
globoso (an recte sic dicto?) v. leviter ovoideo w (Wight). 

Var. a iypicum : foliis majoribus, magis ellipticis. 

6'. Burmanni^ Wight, lUustr. oflnd. Bot, I, p. 129 (exclus. 
var. y). — Ejusd., Icon.y tab. 108. — Thwait., Enum. Ceyl. 
PI., I, p. 52. 

Inophyllum flore quadrifido^ Burm. , Thés. Zeyl.f^. 130, 
tab. 60 (Icône quoad inflorescentiam partim erronea , floribus 
nimis parvis), exclus, synon. Plum., Rheed., Commet, Vaill. et 
Ray. 

Kina mtnor, Herm., Mus. Zeyl., p. /i6. 

Kiria v. Hinkina Zeyionensibus, fide Herm. et Burm. 

Cabphyllum Calaba, L., F/. Zey/., 202, et 5p., pi. 732; 
quoad stirpem Ze'ylanicam et exclus, synon. Rheede et Plum. 

C. apetalum\, Willd., Berl. Mag. ^ ann. 1811, p. 563 (pro 
parte), nempe quoad stirpem Zeylanicam. 

C. spurium, Choisy in DC. Prodr. I, 563 (pro parte). 

C. retusum, Choisy, GiUtif, de VInde, p. ûl (pro parle), non 
Wallich! 

Var. p parvifolium, Wight, lUustr.^ p. 129, et Icon., tab. 
107. — Omni parle minus, foliis sœpius elliptico-obovatis. 
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Ce> lan (Hermann-Thwaites h« 2â7-2ftû7, — Madame Walkcr. 
— Kelaart n<^ AS, sous les noms vulgaires de : Cùlabû trëe, Keenà- 
gaha). 

D'abord confondue [lar Linné avec le Calaba de Pldihier, 
c'est-à-dire le C. Calaba des Antilles; laissée plus lâfd parWîB- 
denovv sDus le nom de C. apétaluin avec le Tsjtrou Pofma et 
VHortm Malabaricus, cette espèce a été tout récemment assez 
bien définie par le docteur Wight sous te nom très approprié de 
C, Burmanni. En la débarrassant de la varîélé y braehialum^ 
plante de iMergui et de Malacca, qui forme presque înrailfiblémeoi 
un type distinct ^ elle reste géographiquement circonscrite dans 
rile de Ceylan, et se caractérise nettement par un ensemble de 
traits essentiels. 

Les exemplaires que nous avons étudiés présentaient des fleurs 
trop avancées pour nous permettre de vérifier avec ceilitiide 
l'absence constante de pétales. Il se )k)urrait bien que lè^ èomme 
chez les espèces analogues, quelques fleurs fussent pourvues d'in 
nombre variable de pièces de la corolle. 

C'est pour ne pas modifier sans matériaux suffisants les idées 
du docteur Wighl que nous avons conservé ses variétés a et p. 
Dans le fait, ce sont probablement de simples nuances^ telles que 
le mémo arbre peut en présenter dans ses divers rameaux. 

Le C. retusum p parvifolium, Choisy, que son auteur regarde 
comme un synonyme du C. Burmanni p parvifolium^ Wight, en 
est certainement distinct et se rapporte plutôt aU C. ButifuMni y 
bràchiatum, Wight, type diffé^ent du vrai V. BurmàtmS et Céy" 
lan, et que nous supposons plutôt être une forme du Ce MKffmm, 
Wallich. 

Le caraclère d'avoir le fruit parfois globuleux^ attribué par le 
docteur Wight à son C. Hurmanni^ appartient probablement, non 
au vrai type de Burmann, que Wight lui-même figure avec un 
fruit ovoïde, mais à cette supposée variété y que dons rapportons 
îin C. amœnum^ Wall. 

(Iholsy du reste, a confondu, sans raison, leC Burrhanni, 
plante de Ccylan, avec le C. retusum^ Wallich, plante de Mool- 
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mein dans la Birmanie, en donnant pour tolisi deux Une diagnose 
qui de oonvienl ni à Tun ni A l'autre. 

1 i . Calophylllm amoenum, Wall. — Kamulorum apicibus gein- 
misque tomcnio adpresso rufo v griseo indulis, foliis petiolatis 
lanceolalis v. lanceolato-oblongis v. rariuB ellipUco-okovatis basi 
acutis Y. aculiusculis apice seiisim v. rarius abrupte acuininalis 
rigide papyraceis nitidis, nervis secundariis striiformibus creber- 
rimi» prominulis^ racemis axillaribus brevibus pauciOoris (3-5- 
floris) pediceilis tlore longioribus, calyois &-phyUi foliolis obovato- 
obloiigis demum reflexis post anthesim diu persistentibos^ petalis 
verosimililer nullis (in ûore nimis evoluto non visis), slaminibus 
in flore pseudo-berinaphrod. paucis, fructibus pisiformibus eMm 
caesiis putamine cruslaceo fragili haud crasso intus slrato spon* 
gioso duplieato. 

Forma a : foliis laneeotatl» v. lanceolatOHsblongls sensim ac(H 
minatis. 

C. ûfnœhum, Wallich, Cat. n* 4849, A, B et C, in hcrb. DC. 

C. amœnumy Choisy, GuUif. de l'Inde^ p. 41, quoad speei- 
mina \Yallicbiana citata, sed minime quoad diagnosim^ pr»- 
sertim ex speciminc GritTitbiano C. polyantki^ Wall, pessime ex- 
struclam. 

Forma ^ : foliis elliptico-oblongis apice oblusiusculis nunc ro* 
tundatis et subretusis. 

C. amœnum p : obtusifolium, Choisy (pro paMe). 

t^'Ortna y : fblîis elliplicis v. elliplieo-obovatis nimc obovalis apice 
rOtbndato v. subtruncato retusis v. abrupte elbreviler acuminatis. 

if'. parDi/o/iwm, Wall., Plant. Ilin, Birm. Ecosicc.^ n** 1731 
în hcrb. BC. 

C reluium ^ parvifiÀium^ Choisy, GuUif, de PInde, p. 41, 
exclus, synon. Wall, et Wight. 

€. Bmrmanni y brachialum? Wight, Itltulr., p. 129, ex 
diieript. 
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Inde au delà de Gange : a, Amherst (Tavoy), Moolmein (Wal- 
lich, Cat. n^ 4849, A, B, C. — p Tavoy \wallich, PI. Birm. 
no 133 in herb. DC). — y Moolmein (Wallieh, PI. Birm. 
n' 1731), Malaeca(v. Mergui?) (Griffithin herb. Planch. ex herb. 
Hook. specim. fructiferum). 

Rien n'est plus facile que de caractériser cette espèce, une 
fois débarrassée de la confusion dans laquelle Tonl noyée les 
déterminations inexactes e( les diagnoses plus inexactes encore de 
Choisy. Tout en ayant Tair d'être bien sévères dans notre critique 
des diagnoses de Choisy, nous restons simplement dans la vérité 
des faits. Ces diagnoses, en effet, ne répondent presque jamais aux 
échantillons que l'auteur a eus sous les yeux, ou bien elles portent 
sur les traits combinés d'exemplaires d'espèces différentes. Ces 
explications sont indispensables i)our faire comprendre cornaient 
nos propres descriptions diffèrent le plus souvent de celles du 
monographe le plus récent des Guttifères. 

Très voisine du C. Burmanni^ Wight, dont elle réclame même 
presque sûrement la variété y brachicUum^ elle s'en distingue sur- 
tout par son fruit parfaitement globuleux, tandis que le fruit de la 
plante de Burmann est ovoïde, au moins sur la planche 110 des 
Icônes à\x docteur Wight. Nous attachons moins d'importance aux 
diversités qu*on pourrait chercher dans les feuilles; car la forme 
de ces organes est 1res variable chez la même espèce, et nous 
n'avons pas même assigné à ces variations superficielles des noms 
de variétés, parce que toutes peuvent probablement se rencontrer 
sur le même arbre. 

Nous laissons un doute sur le synonyme de C. Burmanni y bro' 
chiatum^ Wight, parce que nos exemplaires de Griffilh sont notés 
comme venant de Malacca, et que Wight cite des exemplaires de 
Mergui, et que déplus ces exemplaires de Malacca, tous en fruit, 
n'offrent plus de traces de bradées persislantes. 

A Toccasion du synonyme C. parvifolium^ rappelons que le 
docteur Wallieh, en attribuant ce nom provisoire n des exemplaires 
de sa (*,ollection privée communiquée A De Candolle, ajoutait de 
sa main sur Tétiquette d*un exemplaire de son C. atnœnum à 



MÉMOIRE SUH LÀ FAMILLB DES GUTTIPÈRES. 265 

feuilles lancéolées assez grandes : ^Àn 6\ parvifolium? mmen 
ideopessimumy» c'est-à-dire évidemment : le nom Ae parvifolium 
est très mauvais. 

12. CiLOPHYLLUH RKTusuM^ Wall. — Ramis teretibus, ramulis 
tetragonis gemmis petiolis costaque foliorum subtus pube crispula 
brevi ferruginea hirsutis, foliis elliptico-obovatis supremis ellip- 
lîco-oblongis petiolatis basi acutis apice ssepe truncato v. rotundato 
reiusis coriaceis utrinque subtiliter lineatis, racemis confertis 
axillaribus inferne pauci-foliatis ideoque propter ramusculos ex- 
tremos latérales si velis terminalibus 5-7-floris, pedicellis flore 
expanso longioribus glaberrimis, calycis /i-phylli glabri foliolis 
externis suborbiculatis interna subconformia in alabastro plane 
velantibus, pelalis nullis (an semper?) staminibus in flore pseudo- 
bermaphrod. crebris. 

C. retusum, Wall., Cat. n* A846. — Choisy, GuUif. deVInde, 
p. &1 (exclus, synon. Wight et Burm. et var. ^ parvifolium ad 
C. amcsnum spectanlem. 

Singapoor, ann. 1822 (Wall, n" 4846 in herb. DC.) 

Le duvet ferrugineux et crépu qui recouvre les jeunes rameaux, 
les pétioles et jusqu'à la nervure de la face inférieure des jeunes 
feuilles, fournit un excellent caractère pour distinguer cette espèce. 
Ce même duvet se retrouve sur la partie inférieure des axes que 
terminent les inflorescences et qui, portant de petites feuilles 
(toutes détachées sur l'exemplaire que nous avons sous les yeui), 
répondent évidemment à des ramuscules latéraux. Le rachis des 
grappes et les pédicelles, aussi bien que la fleur entière, sont par- 
faitement glabres. Les inflorescences ne sont terminales que par 
rapport aux ramuscules, et pourraient s'appeler grappes axillaires 
feuUlées à la base. 

Par suite d'une erreur de distribution, le même numéro de 
l'herbier de l'Inde de Wallich renferme dans l'herbier Delessert 
sous les noms de C. retusum deux plantes dilTérenles, dont une 
est la vraie espèce et l'autre est le C. fFighiianum^ Wall. 
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4d. CALoratiLUM 9PECTABILB, Wîlkl. — Gemmis piibe fernigiiiea 
loffiéntoso^birtelliB^ foliis amplis angusté v. late obIcMigis iMsi aciH 
tiusculis V. obtusis apice rotundatis v. brcviter él obtuse aciimî- 
natis margine iiitegro subundulalis v. planis, adultis glaberrimis 
[Tito sectlsnérvummedîum subftis Inrtellls), rigide merilbranàceis 
subtiliter pâi*aftele nervôsis, pedUhcub's àxltlaribùs brevlbiis mo\ 
Irifldis V. (luinquefldis, pedicellis 3-5 umbeliato-côngesiis gracili- 
bus (htrius sotitarii^), alabastrisoboVoidëô-globosis glabriSiSepalis 
il obovato-orbiculatis concavis, petalis iiullls. 

C. spectabile. Wilkl., Mag. Berl., 1811, p. SO. -- Choisy io 
DC. Prodr. 1, p. 562, non Wight, lUuiêt., 1, 198. 

Ce Sdulairi, BUrm., F/. Ind., II, p. 121 , fide Aucl. et ex no- 

rniîle vulgâri «Soulatri» lavaneusiutn. 

> 

C. ielrapetalum? Roxb., FI. Ind., p. 108. — Wight» lUustr., 
I, p. 128. 

Âpoterium Soulatriy Biume, Bijdr.^ I,p. 218. 
C. hirtdltm, MiqueK Plant. Jungh.^ p. S91 . 

C. speclabile^ Choisy, 614^^1/. de l'Inde^ p. kZ (pro parte etcum 
diagnosi pessima nempe e stirpibus divcrsis mate examinatis ex- 
strucia). 

lié de France (Du t^etîl-Thouars, fide Willd.). — Ibid. (Boî- 
vîn). — île Bourbon (BerHier) ; ibid. Jardin colonial (Boivîn, ann. 
1847; Richard, direct, du Jardin colon., ann. 1841). — Java 
(Blume ; Leschenaull ; Zolh'nger, n' 8OI 4 ; Junghunh, fide Miquel). 
— Penang et Singapore (Wath'ch, calai, h** 48à3, pro parte, in 
herb. ÎKl. ! Specîminasub nomine C. ietrapetali mm illis C. fFal- 
tichiam, Nob. mixia). — Penang (Wallich, n* 484^ b. in herb. 
D(]. Speciminasub nomine C. Inophylli cnm illis C. fFallichiani, 
Nob. mixta'. — Iles de la Société (M. Abbadie n" 29, ann. 1883, 
in herb. DC). 

L*ubsence totale et probablement constante des pétales: les 
bourgeons couverts et comme hérissés d*un duvet roussâlrc; Tin- 
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florcscence en fausses ombelles, à pédîeelles longs et grêles ; les 
feuilles grandes, allongées, à consistance de parchemin, c'est-â- 
dire â U fois minces et rigides ; \eé nervures latëratës, en forme 
de stries fines et sérfces ; les frtrfls ovales- ellipsoïdes : tet est !*en- 
Hèttlbte de traits qui caractérisé très nettement cette espèce. Décrite 
ërt premier lieu par Willdcnow sur des exemplsrtres que lui avait 
communiqués Du Petit Thouârs, ndlis la voyons âësez gétiérsile- 
ment dans les collectiong de llle de Frande (ou Maurice) et de 
nie Bourbon (Réunion) $ mais il nous reste quelques doutes sur 
Èoii indigéndt réel dans ces régions, où die pourrait très bien 
dVoir été importée. Elle habité incontestablement Java, Puto 
Penang et probablement tout Târchlpel malayen. Nous en voyons 
également un exetnpiaire (troveiiatit des lies de la Société, ce qui 
lui donne une aire d'extension iisse2 vaste, pour qu'on soit moins 
sljfpris de la trouver aux îles dfe Frânée et dé Bourbon. 

Le synonyme A'ApotèriuM Soulairi de Blume ne saurait être 
l'objet d'uh doute, bien qtie les fletirs de la platite ne présentent ni 
des filets d'étamines sdbihotiadetphes , ni des anthères ouvertes 
par des pores. Ceis organes peuvent s'Ouvrir d'abord â leur som- 
met par déis fentes courtes, devenant graduellement étendues et la- 
térales. 

La destîriptiort dtt6\ AfHe/fam,Miquel, s'applique exactemetltà 
ces exemplaires de C. ipectabite^ chez lesquels dti reste de pubeg- 
cettcc persiste lé long de lâ nervure moyehrié, à la face irtfériétlre 
des fentllês. 

LeC speetabitè de Wight (Illustrations) est évidemmétit une 
autre espèce que éelle de Willdenow, puisqull est donhé tomme 
ayant des grappes axillnires, S pédicetles habliliellement opposés, 
et des fleurs à quatre pétales. PeUl-élre s*agit-ll d*une Simple 

tbrme du V. ioméHtcmtm. 

SoiW le nom de C. spéctabile^ Cholsy, ddns ses Gutiif. de Vtnâê^ 
p. 43, a cohfondu les éléments les plus disparates, savoir : le 
Vrni C. sp^tahilê. Willd., le C tomcntostir/t, Wlght, et noire 
C. tf^altkhianuiH, sanîS parier des C. Surega et tétrapélâtùrn de 
Roxburgli qui sont des espèces litigieuses. 11 s'ensuit que la dla- 
gnOSè et Ibs détails deseri()lifs du passage en qUbislion ne ré- 
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pondent absolument à nen de réel , et doivent passer pour non 
avenus. 

Nous ne citons qu'avec un point de doute le synonyme de 
C. tetrapetcUum^ Roxb., parce que, dans la diagnose de cette 
espèce, Fauteur en indique les feuilles comme fuiement dentées 
en- scie. Or, ce caractère ne convient absolument à aucune espèce 
de Calophyllunij et jetterait même des doutes sur la détermination 
générique de la plante, si Ton ne pouvait supposer une légère 
erreur d'observation chez un auteur habituellement exact. Ce qui 
nous porterait d'ailleurs à considérer le C. letrapetalum de Rox- 
burgh comme vraiment identique avec le C. spectabile, c'est que 
l'herbier Delessert renferme un exemplaire à peu près authentique 
de la plante de Roxburgh, lequel se rapporte exactement à l'espèce 
de Willdenow. L'exemplaire en question, provenant de l'herbier 
Lambert, est indiqué comme étant originaire des Moluques et 
donné par Roxburgh lui-même à Christian Smith. Seulement Téti- 
quette C. telrapeialum n'est pas de la main de Roxburgh. 

Par suite des confusions inévitables dans la distribution faite 
jadis des plantes de la compagnie anglaise des Indes, le même 
n"" AS/iS de la liste de Wallich renferme, sous le nom de C. tetra- 
peialum^ Roxb. , au moins trois plantes différentes, savoir : l"" dans 
l'herbier De Candolle, exemplaire du bas de la feuille, le6\ spec- 
tabile^ Willd., aisément reconnaissable à ses inflorescences sub- 
ombellées, a ses pédicelles longs et grêles, à ses fleurs apétales; 
2" même herbier, haut de la feuille ; une espèce très distincte que 
nous décrivons plus loin sous le nom de C. fVàllichianum. Ces 
deux plantes out été vues par Choisy et confondues sous le même 
nom de C. spectabiU; 3"* dans Therbier de M. Delessert, un petit 
bout de rameau du C. polyanihum. 

Il est bon de se rappeler que par l'expression Mrapetalum 
Roxburgh (comme le fait observer le docteur Wight) entendait 
quatre pièces périgoniales et nullement quatre pétales en sus d'un 
calice. En d'autres termes, ce qui est pour nous un calice à quatre 
sépales colorés était pour Roxburgh une corolle à quatre pétales 
sans calice. 

On cite d'ordinaire couune se rapportant au C. speetabile le 
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Bintangor sylvestris de Rumphius, Amb., p. 216, tab. 72; mais 
la figure et la description de cet auteur ne permettent pas d'asseoir 
une détermination tant soit peu certaine, et s'opposent en tout 
cas à une assimilation complète avec le C. speciabile. Celte espèce 
de Rumphius doit donc rester parmi les douteuses, sous le nom 
deC acuminatum^ Lamk. 

Il faut mettre aussi parmi les synonymes plus que hasardés le 
C. Suriga, Buchan. in Roxb., FI. Ind. II, p. 608, plante mal 
connue, « à feuilles linéaires-oblongues, à fleurs verticillées au- 
dessous des feuilles. » Le docteur Wight le range ù côté des espèces 
ù périanthe quadrifoliolé. 

1&. Calophyllum Moonu, Wight, lUtAitr. I, p. 129. — Ejusd. 
Icon. CXI. — Thwaites, Enum. ofCeyl. pl.^ p. 52. — Walpers, 
fleper^, 1,397. 

C. longifoiium^ Moon mss. non Willd. 

Vulgo : Domba Keenagass. Cinghalens. iide Thwaites. 

Ceylan, eastern Korle (Moon, fide Wight). Assez commun dans 
les forêts entre Galle et Ralnapoore (Thwaites, n" 3&02). 

Espèce évidemment bien caractérisée, et dont la place parait 
être à côté du C. speckibile, Willd. On pourrait croire même 
qu'elle en est trop voisine, si ses inflorescences plus multiflorest 
en partie terminales, à fleurs plus brièvement pédicellées, et pro- 
bablement d'autres caractères ne servaient à la distinguer. 

15. Calophyllum TOMENTOsiiM, Wight. — Ramulis inflorescen- 
tiis pedicellisque rufo-tomenlellis, foliis oblongo-v. Uneari-lanceo- 
latis abrupte v. sensim acuminatis basi acuta in petiolum longius- 
culum attenuatis margine leviter subrepandis adultis glabratis v. 
subtus ad coslam puberulis rigide chartaceis nitidis, racemis 
axillaribus plurifloris ssepius incurvo-nutantibus, pedicellis lon- 
giusculis, floribus ampliusculis, calycis 4-phylli foliolis externis 
minoribus, petalis & calyee mullo majoribus. 



C, ^(w»en(o«u«>, Wight, //Mr., l, p. 128, ^t /c^i,, (al). 11Q 
(forini^in anguslifoliam exhibante, petalis ip ipone analytii^ n» % 
loultQ quam ip naturi^ minpribMs), — ^ Walpens, R^furt.^l^ tabt 39. 

C tfm^abik^ Choify, <fii^4»/. ie <7n<ie, p. &S(pro parte), non 
Wilideii. 

Ceylan (colonel Walker in herb. Wight, Hooker, Planchon, etc.). 
— !bîd. Prov. centrale, entre 8000 et 5000 pieds anglais d'alti- 
tode; abondant (Thwaitesn* 1171 in herb. Mus. Paris.). 

Espèce parfaitement distincte et qui n'a rien 4^ commun avec 
le C. spectabile, Willd., auquel Ta rapportée Q)oisy. La figure du 
docteur Wight en représente assez exactement la forme à feuilles 
étroites, non ondulées, sauf que les pétales sont représentés beau- 
coup trop a)urti$ dans le dessin analytique. Les bourgeons axi)- 
bires et terminaux, dont perle le même auteur, comme indiquant 
une espèce à feuilles caduques, ne sont pas plus remarquables ehee 
ce Cahphyllum que chez la généralité de ses coqg^fjères, et bien 
qu'ils indiquent un certain arrêt de végétation et protègent les 
jeunes pousses futures, on ne saurait les assimiler aux hibernacles 
ou bourgeons écailleux des arbres a feuillage vraiment caduc ou 
marcescent. 

D'après M. Thwaites, le bois du C. tomentosum est très estimé 
pour les oonstructions , et cet arbre, très abondant sur certains 
points de i1le, fournit par ses graines une huile appelée << Kenna 

16. Calophtllum PsEt5iH)-TACAMAHACA, Nob. — Ramulis tetrago- 
nis pube grisea vcslilis, Ibliis late lanceolato-elliplicis v. elliptico- 
ûboyalis petiolatis basi acutiusculis apic^ compiicalo siibretugig v. 
in acumen brève obtusiusculum contraetis subcoriaceis glaber«- 
rimis nervis secundariis leviter arcuatis haud valde confertis 
utrinque promiuulis, racemis axillaribus v. etiam terminajibus 
elongatis inferne foliatis, foliis sensim in bracteas foliiformes v. si 
jnavis in biia diminuta sensim abeunlibus, pedicellis longiusculis 
sicut rachi compiessa pilosulis, floribus amplis, calycis A^-phylli 
foliolis valde iuœqualibus exlernis orbiculato^ovalis qua^m interna 
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ovato-oblonga brevioribus, peialis 5*6 inaequalibus, externis 
sapala interiora paiilo excedenlibus , staminibus fl. pseudo- 
herimptirod* nfimeroeis congestis. 

C. Tacamahaca^ Choisy, GiUUf. de l^Inde, p. 43 (pro p^rle, 
nempe quoad stirpem Cumingianam), exclus, synonym. 

Philippines (Cuming n* 10/i7) quoad spécimen florif., exclus, 
specini, frucHfero ad speciem divërsam reFeren^Q. 

Remarquable espèce, parfaitement diatîncle du C. Taeamahaea 
avec lequel Choisy Ta oonfondue. Le caractère de rinflorescenoe, 
tel qu'il eet déoril, nous a montre, au lîeii des grappes ordinaires 
qui ae présentent chez la plupart des espèces privées de bonne 
heui« de leurs petites bractées, des rameaux axillaires à pédicelles 
espacés par paires et naissant chacun à la base d'une feuille plus 
ou moins développée, quoique toujours bien plus petite que les 
feuilles du rameau principal. En supposant â ces feuilles brac* 
téiformes un développement un peu plus grand, on pourrait dé- 
crire les pédicelles comme axillaires et solitairetït, au lieu de parier 
de grappes feuillées. 

Les fleurs de ce Calophyllam sont relativement assez grandes, 
autant au moins que celles du C. Inophyllum. A Télat soc elles 
ont jusqu'à 2 centimètres de diamètre. 

Nous avons soigneusement exclu de la description de l'espèce 
les caractères du petit rameau fructifié compris sous le même 
n* 1047 de rherbier de De CandoUe. Ce rameau porte des feuilles 
plus petites, toutes lancéolées-elliptiques, coriaces, à nervures 
moins saillantes, et des grappes (non feuillées)de fruits ellipsoïdes, 
a peu près gros comme des pois et nullement en rapport avec le 
volufne des fleurs du C Pseudo-Tacamahaca. 

17. Calophylluv Lowbi, Nob. — Gemmis pedicellis calycibus- 
que exius pube lenuissima adpressa grisea indutis , foliis longe 
petiolatis lineari-obiongis basi acntiusculis apice breviter et abrupte 
acuminatis v. rotuudatis exsiccatione coriaceo-chartaceis nilidis, 
nervomediosublus prominente supra impresso, secundariis tenuis- 
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simis prominulis, mcemis axillâribns miiitifloris pedunculalis 
iaferne parce ramosis, calycis tetraphyllt foiiolis parum inaequali- 
bus exiernis obovato-orbiculatis, petalis 1-2 obovato-oblongis 
calyce paulo longioribus, slaminibus floris psendo-hermaphrod. 
plurimis. 

Bornéo (Low in herb. Hook. etinde inherb. Planch.). 

Folia 10- 15 centim. longa, 3-5 lata, petiolo circiter 3-4 cent, 
longo. Racemi 8-10 cenlim. inferne ssepius ramos 2-4 tri-quin- 
quefloros gerentes. Petioli supra laie canaliculati , sicul nervus 
médius et i^muli exsiccatione nigrescentes. 

A Texemplaire fleuri de cette espèce, sur lequel nous en avons 
tracé la diagnose, se trouvent joints, probablement par erreur, 
des fragments de rameaux portant des restes d'inflorescence et 
des ovaires noués (ou fruits non mûrs) d'une espèce probable- 
ment différente. Ces fruits, gros comme des pois et de forme 
ellipsoïde, sont portés, en effel, par des pédicelles groupés, an 
nombre de neuf, onze ou treize (?), en cymes sessiles plus ou 
moins régulièrement triehotomes. Les grappes allongées de notre 
espèce, passant à la panicule par leur division en rameaux dans 
leur partie inférieure, sont d ailleurs toutes pédonculées. 

18. Calophyllum Blancoi, Nob. — Ramulis compi^esso-tetra- 
gonis glabratis, inflorescenliis pedicellis bracteis sepalisque exier- 
nis tomento brevi denso ferrugineoindutis, foliis peliolalis lineari- 
oblongis breviter et obtuse acuminatis basi acutis margine inlegro 
subrepandis rigide chartaceis nitidis glaberrimis dense iineato* 
nervosis, racemis compositis (v. si mavis panicuiis) terminalibus 
axillaribusque multifloris, bracteis ad basim pedicellorum (non 
evolulorum) lanceolato- v. oblongo-obovatis, alabastris subglo- 
bosis, calycis 4-phylli foiiolis exiernis orbiculalis valde concavis 
inœqualibus interna plane involventibus , petalis (in alabastro 
visis) & orbicnlatis, slaminibus in il. pseudo-hermnphrod. plu- 
rimis. 

Iles Philippines (le |)(Ve Llanos, in herb. DC. sous le nom de 
Calophyllum Blanco). 
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Celle espèce esl probabieinenl celle que Blanco a signalée sans la 
décrire à la suite de son article sur le 6\ Inophyllum {FLdeFilip.^ 
p. 613, note), et qu'il dit porter plus particulièrement le nom 
de Bitanhol^ nom qui rappelle le BitUangor de Rumphius. Elle 
est parfaitement caractérisée par Tensenible de ses traits, et nous 
n'avons pas craint de la décrire même sur des exemplaires en 
bouton. Ses grandes feuilles, relativement étroites (18 à 20 cen- 
timètres sur & de large), rappellent pour la consistance celles du 
C. speckibile. Les inflorescences sont des grappes rameuses, ses- 
siles lorsqu'elles terminent le rameau, mais pédonculées lors- 
qu'eliei) sont axillaires. Les bractées de la base des pédicelles 
persistent assez longtemps sous les boutons et portent un duvet 
ferrugineux qui se retrouve également, mais souvent moins dense, 
et quelquefois très clair-semé, sur les sépales externes. • 

Nous avons vu clairement quatre pétales chez le seul bouton 
que nous ayons analysé. Il est possible que ce nombre soit réduit 
chez d'autres boutons. 

19. Calophtllîjm Hassrarlu, Teysm. et Rinnend. — Gemmis 
ramulis petiolis inflorescentiisque pube brevi adpressa ferruginea 
indulis, foliis lanceolato-oblongis basi acutis apice in acumen obtu« 
siusculum sensim productis rigide chartaceis supra nitidis ; nervo 
medio supra impresso subtus prominente, secundariis crebris 
utrinque prominulis, racemis axillaribus plurifloris folio multo 
brevioribus, pedicellis palenlibus rectis v. incurvis flore haud 
duplo longioribus, calycis /t-phylli glabri foliolis parum insequa* 
libus externis ovato-oblongis inlernis oblongo-ellipticis , petalis 
nullis (v. interdum t-2?), ovario globoso. 

Calaphyllum Hasskarlii^ Teysm. et Rinnend. , flde herb. DG. 

C. pulcherrimum, Ghoisy in Zolling., Plant. Javan.^ Genev. 
1858, in 8% p. 9, non Wallich! 

Vulgo; ramVi Javan. fide Zolling. 

Java, dans les forêts (Zolliuger, n* 3457 in herb. DG.). 

Parfaitement dislincl du C\ pulcherrimum par ses feuilles et sur- 

4* série. Bot. T. XV. (Cahier a» 5.) « 4 8 
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lout par ses inflorescences, dont les axes sont plus allongés et les 
pédicelles beaucoup plus courts, intuoiment moins grêles, pubea^ 
cenis, au lieu d'être glabres. Les fleurs ont aussi d'autres carao* 
tores signalés dans la diagnose. 

Nous n'avons pas vu le n"* 4566 de Zollinger, des montagnesde 
Seribu,queChoisy a délerniiné Cpu/c/»errmtim ^obtu$um^ mais 
nous supposons que ce pourrait être l'exemplaire nommé parChoisy 
lui-même, dans l'herbier De Candolle, C. Teysmanni^ Zolling. 

30. Calophtllum puLCHERRiMUM,WalL •*- Ramis ierelibus, ra* 
nvulis extremis telragono-compressis, foiiis parvis lanceolàtis ob- 
tuse acuminalis basi acnla in petiolum longiuscuhim attenuatis 
subcoriaceis nitidis eKsie-cationo fuseescentibus coriaceis, nervis 
lateralibus tenuibus supra impressis subtus prominulis^ racemis 
ûxillaribus plurifloris folio brevioribus, pedicellis gracilibus flore 
multoties (/It-6^plo)longioribus,alabaslri8globoso-obovoidei8 sicut 
tola planta glabris, floribus parvis, oalycis &*pbylli foliolis laie 
obovalis externis interiora laliorain nlabaslro plane occultantibus, 
pelalis saepius nullis (an inlerdum 1-2?), ovario subgloboso in 
slylum 60 longîorcm producto. 

Calophyllum pulcherrimum^ Wall., Coi., n*" &8&8. *— Choisy, 
GuUif. de l* Inde, p. 41, excL synon. C. mesuœfolii^ Wall.? 

Singapur, ann. 1822 (Wallich, CaL, n* Û848, in herb. DC. 
Mus. Par.). 

Celle espèce est remarquable par la gracilité de ses pédicelles, 
lesquels mesurent, même sous le bouton près de s'ouvrir, de 9 à 
15 millimètres, et dépassent un peu celte longueur sous les ovaires 
noués. Dans les exemplaires types les feuilles ont pris par la des- 
siccation une teinte canelle,el leurs nervures latérales ne sont que 
faibleinent dessinées. Par ce double caractère elles ditTèrent de 
récbantillon unique et sans Heur de Calophyllum mesuafolium, 
Wall., que Choisy a cru [)ouvoir rapporler comme synonyme au 
Calophyllum pulclierrimum, (aH cxcn)[)lîjire, tel que le prcsenlt^ 
l'herbier De Candolle, consiste en trois ramuscMilcs du même ra- 
meau, dont l'axe coniprimc-lëiragono porte des feuilles oblongues- 
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iancéotéiS; prolongées en acumen oblus, [>resquo brusquemenl 
atténuées à la base en un pétiole court, oanaliculé, avecles borda 
du sillon rapprochés et souvent contigus. La nervure principale 
est remarquablement saillante à la face supérieure, et imprimée en 
creux à la face inférieure j les nervures latérales forment des stries 
bien plus eq relief que chez le Calophyllum pulcherrimum; enfin 
la teinte grise de ces feuilles, leur apparence mate, leurs péliolcs 
plus courts et plus canaliculés, semblent les distinguer de l'espèce 
avec laquelle Choisy les a confondues, en basant, comme à son 
ordinaire, une partie de sa description sur un exemplaire étran* 
ger au type réel. Ajoutons que les fruits cérasiformes, attribués 
par Choisy au Calophyllum pulcherrimum , occupent dans Thcrbier 
De Candolle la même feuille (|ue le Calophyllum mesuœfolium ; 
mais que l'absence de toute connexion avec des rameaux feuilles 
nous empêche de les rattacher avec certitude à une espèce quel- 
conque. Ce que Choisy décrit dans le Calophyllum pulcherrù 
mum comme ce spiculis (loriferis pollicaribus longum racemum 
effbrmantibus^ » doit s'entendre pour des grappes axillaires, dont 
les feuilles axillantes se sont détachées dans Therbier; quant à la 
« corolla ^'pelala^ » c'est la paire interne des folioles calicinales. 
Les fleurs que nous avons étudiées étaient toutes ai)étales ; mais il 
est probable que, dans cette espèce comme dans ses proches 
alliées, on trouvera ça et là des fleurs pétalées. 

21. Calophyllum Teysmanni, Zolling. — Ramis terelibus, ramu* 
lis tetragonis, gemmis pube adpressa rufidulo-grisea sericeisjoliis 
petiolatis lanceolatis v. lanceolato-oblongis ssepius obtuse acumi- 
natis basi acutis margine integerrimfs v. subrepandis crassiuscu- 
lis supra nitidis dense quasi impresso-iineatis (ob sulcos inter 
nervulos prominulos magis quam nervuli conspicuos), racemis 
pluri- et laxifloris axillaribus folio brevioribus, pedicellis gracili- 
bus elongatis oppositis, alabastris obovoideo-turbinatis, calycis 
jl-phylli foliolis externis orbiculato-obovatis interiora suborbicu* 
lata in alabastro velantibus, petalis 1-2, staminibus in fl. pseudo- 
hermaphrod. haud numerosis. 

Cabphyllum jf'ey^manm, Zolling. mss.flde Choisy in herb. DC. 
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Calophyllum lanceolatum, Teysmann et Rinnendijk, Naiuurk. 
Tijdschr.v. Nederl. Ind.^ IV, p. 398, ex descripl. a cl. Alp. DC. 
ex opère citalo excerpta, non C. lanceolatum^ Blume, quod ad 
C. Tacamahaca référendum est. 

Calophyllum amcmum p obtusifolium, Choisy in PI. Zolling. 
Genev., 1858, in-S, p. 9, non Choisy, GuUif. de rinde, p. 42, 
nec C. amœnum^ Wallich. 

? Calophyllum pulcherrimum^obtusum, Zoll. e\ Choisy, PI. 
ZoW.,p. 9. 

Vulgo : Sœlatrij Javan. lide Kreyenb. in Bullet. Soe. Mosc.^ 
1854, vol. II, p. 259. 

Java, dans les montagnes de Seribu (ZoUinger, n" 1566 et 
1567, eX numérisa Choisyo citatis, numeri nempe desunt in spe- 
cim. herb. DC). 

Cette espèce est évidemment très voisine du C. amcmvm^ 
Wall.; elle lui ressemble particulièrement par la nervation des 
feuilles, qui présente, sur la face supérieure de ces organes, des 
stries extrêmement rapprochées, nettement imprimées en creux 
entre les nervures latérales; elle en diffère par ses bourgeons (ou, 
si Ton veut, par les jeunes feuilles gemmacées) couverts d'un du- 
vet plutôt gris que ferrugineux (bien cpi'il y ait à cet égard des 
passages d'un état à Taulre), et surtout par des inflorescences plus 
lâches, plus longues, à pédîcelles remarquablement longs et 
grêles. Par ce caractère et par la forme des boutons, le C. Teys- 
manni rappelle plutôt le C. pulcherrimum^ Wall., si distinct 
d'ailleurs par ses feuilles à nervures à peine saillantes, et sans 
trace habituelle de sillons superficiels. 

C'est dans la collection si précieuse de toutes les descriptions 
des plantes nouvelles^ continuée, après son illustre père, par 
M. Alph. De Candolle, que nous avons trouvé la diagnose du 
C. lanceolatum^ Teysm. et Rinu., synonyme à peu près certain du 
C. Teysmanni. Les auleurs en décrivent les fruils comme : grto- 
bosis cerasiformibus monospermis immaturis pruinosis. Les fruits 
du C. amœnum^ Wall., épalement pruinosi, mome à Tétat de ma- 
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turitéy sont tout au plus comme de gros Pois, et ne sauraient être 
assimilés qu'à de très petites Cerises. 

L'échantillon n** 1567 de Zollinger, que Choisy a nommé 
6\ amcmum p obtmifolium^ diffère un peu de l'exemplaire n* 1566 
du même collecteur (type du C. Teysmanni)^ par des grappes plus 
courtes, réduites à cinq fleurs, à pédicelles moins allongés ; mais 
comme il n'y a qu'une de ces grappes sur l'exemplaire, on ne 
peut guère en inférer aucun caractère général, mais plutôt un état 
tout accidentel de l'inflorescence. 

Notons en passant que le C. Teysmanni^ par ses feuilles 
comme par ses fruits, semblerait rappeler la figure du Binlangor 
syhestris de Rumphius ou C. acuminatum^ Lamk; mais ses ca- 
ractère-s réels s'éloignent tout à fait de ceux que la description de 
Rumphius assigne à la plante d'Amboine. 

Dans la collection de M. de Franqueville, les types del'herbier 
général de Zollinger, marqués des n" 1566 et 1567, portent, le 
premier, le nom de C, Teysmanniy Zoll., et le second les noms 
de C. amcsnum^ Choisy, et C. médium^ Zollinger. 

22. Calophtllum Wallichiamum, Nob. — Gemmis ramulisque 
novellis pube adpressa rufa indutis, foliis longiuscule petiolatis 
anguste oblongis basi obtusiusculis v. acutis apice sensim obtuse 
acuminatis v. rotundatis margine tenuiter incrassato inlegris v. 
more affinium irregulariler sinuato-repandis crassiusculis, nervis 
secundariis crebris utrinque prominulis (minus tamen quam apud 
affines), racemis axillaribus (v. terminalibus?) llore brevioribus 
laxiusculis 7*13 floris, pedicellis sœpius flore longioribus unifloris 
V. inferioribus 3-floris (?) oppositis, calycis 4-phylli foliolis à 
ovato-oblongis demum reflexis iuter se parum insequaUbus, pela- 
lis 2 (v. 3-4?) cuneato-oblongis (in flore nimis evoluto non rile 
visis), filajnenlis stamin. floris pseudo-liermaphrod. gracilibus 
flexilibus pluriseriatis, ovario ovoideo acuto glabro. 

Penang et Singapore (Wallicli, Catal.y n** 48/i3, in herb. De 
Candolle), speciminaann. 18"22 Iccta et sub nomine falso C. teira- 
pekUi^ Roxb., cum specim. C. speciabilis m\\\B. 
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A l'occasion du C. speciabile, nous avons expliqué comment 
(les plantes diiïérenles étaient distribuées datts les herbiers sous le 
nom de C. tetrapetalunij Roxb., et sous le même ti* hShh du 
Catalogue de Wallich. L'une de ces plantes, îci décrite sous le 
nom de C. ff^allicManum , se trouve aussi dans l'herbier De 
Candolle, mêlée au C. spectabile sous le no!n évidemment feux de 
C. Inophyllum. Très distincte du C tn^ijnc^âvec lequel Choisy 
Ta confondue, elle présente des feuilles relativement plus épaisses, 
plutôt coriaces que papyracées, moins luisantes (presque ternes à 
la face inférieure), à nervures secondaires moins saillantes et 
parfois presque à moitié dissimulées dans l'épaisseur du tisail. Des 
grappes de fleurs assex lâches, à pédicelles opposés pâf paires 
(sauf le terminal), la séparent aussi très nettement de ce même 
C. insigne. Les exemplaires imparfaits que nous avons sous les 
yeux présentent des fleurs trop avancées, cher lesquelles te calice 
persiste avec un ou deux pétales, qui pourraient bien n*être que le 
reste d'une corolle tri- ou tétra-pétale. L'affinité de la fÂafite 
semble être avec le C. tmmto^iutny Wight. 

8S. Calophylluh poLYXMtHUM^ WalK<^[6labruiii) foliià oblongo- 
ianceolatis basi acutis apice in acumen longiusoulum obtuahnou- 
lum productis margine integro interdum subrepandia craasiiitcttlîa, 
nervis lateralibus utrinquc prominuHs, raoeodis simpHcibua v. 
ramosia- laxiusculis plurifloris supremis in paniculas tatmifiales 
digestis, alabasiris globosis, calycis i^phylli foliolis vakle iimqtta- 
libus externis 3 minoribus orbiculato^vatia intemorum dimidiaœ 
longitudinetn vix sequantibus, petalis h orbiculalo-obôvatîa caljrce 
majoribus^ fructu cerasiformi subgioboso mufico patamiM intus 
vix spongioso. 

Calophyllum polyanthum^ Wall., CataL^ n' 4844. — Choisy, 
Gnttif. dePInde, p. û3 (cum descripl. pessima). 

Calophyllum amœnum^ Choisy, ibid, (\)vo parte), non Wallich. 

Silhel (Wnllich, herb, n** 484^ in herb. DC.! Mus. Par. Dfeles- 
scrl).— Inde scplentr. (Griffilh.).— Khasia (Hook. clThomps.!), 
specim. fruclif. 
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Kspèce des mieux caractérisées ; elle est remanjuubié pur la 
brièveté relative des pièces externeB de son calice, par ses inflo- 
rescences en grande partie terminales» et présentant des panicules 
multiOoreSi dues à la réunion des grappes de la partie supérieure 
des rameaux. Les fruits que nous avons étudiés sur des exem- 
plaires de MM» Hooker iils et Thomson^ très exacteoient déter- 
minés par ces savants botanistes, ont à peu près le volume d'une 
grosse cerise. Leur noyau n*est tapisaé à sa face interne que par 
une trè$ mince couche de tissu spongieux* La graine possédai comme 
à rordinairoi deux gros cotylédons aisément séparables, et un très 
petit tubercule radiculaire tourné vers le bas de la loge oarpellaire. 

L'herbier de M. Boissier renferme un très bel exemplaire dp 
6\ palifantkum^ que Choisy a étiqueté amœnumt Wallioht et sur 
lequel il a fondé en partie ja diagnose de cdtte dernière espèce. II 
esil possible» du reste, que^ sous le nom d'amœnum, WalK, on ait 
distribué dans Tberbier de la Compagnie de l'Inde quelques exem^ 
plaires de C polyanthum; car l'un de nous possède dans son 
propre herbier un échantillon de C. polyanthum déterminé 
amcmum^ par la comparaison avec les types de.Wallich que p.o$- 
sède l'herbier Hooker. En tout cas, c'est bien la plante ici décrite 
qui mérita parfaitement le nom de polyanthum. 

2/i. Calophyllum venulosum, Zolling., Syst. Verz. (l85/i), 
p. iôA.— Walpers, Annal. ^ IV, p. 366.— Choisy, PL ZoUing.^ 
ann. 1868, p. 9. 

Vulgo : Tjizjiringin in prov. Bantam (Zolling.). — Djeret^ 
incol. (fide (Choisy ex Zolling.). 

Montagne de Seribu, dans l'île de Java (Zollinger, n** 993, pro 
.parle). 

Spe^iei^ distinotissima. Rami aduiti cortice crassiusculo sub- 
spongioso griseo-albido lenticellis prominulis consperso vesliti. 
Folia bit)viter pctiolala ad apicem ramulorum brevinm pauca 
elliptico-oblonga basi ssepius ob(n.sata v. sublruncata. Nervi se- 
cundarii plcnunquc 2-â-iurci. Rucemi abbreviati *i*5-l1uri, pc- 
dicellûj^ gracilibus longis. Flores ampliusculi. Calycis /i.-phylli 
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sepala interiora semipelaloidea v. plane petaloidea exteriora cra»- 
siuscula multo excedentia diu persistentia patenti-erecta, exterio- 
ribus concavis crassiusculis plane sepaloideis reflexis. 

Il n*y a pas d'espèce qui, mieux que celle-là, montre dans le 
genre Calophyllum le passage insensible du calice à la corolle. A 
ne considérer que la consistance des pièces florales, on devrait 
rapporter les deux externes aux sépales et les deux internes aux 
pétales, et si nous avons admis les quatre comme appartenant au 
calice, c'est plutôt pour des raisons d'analogie que pour des faits 
de structure. Il est bon d'observer néanmoins que, de bonne 
heure déjà, les pièces internes de la fleur sont en partie laissées à 
nu par les pièces extérieures, et que leur consistance alors est beau- 
coup moins membraneuse que dans la fleur épanouie. Du reste, 
la question de la distinction des pièces périgoniales en sépales et 
pétales n'est pas en elle-même très importante, du moment que 
tout le monde admet le passage fréquent de l'un de ces systèmes 
dans l'autre. 

Quelques traits de la description du C. javanicuniy Miquel in 
Plant. Junghunh.^ p. 252, nous porteraient à considérer cette 
espèce comme identique avec le C. venulosum^ Mais, à moins 
que M. Miquel n'eût eu sous les yeux que de jeunes boutons, il 
n aurait pas pu dire de celte plante « flores parvtdi. » 

Dans rherbier de M. de Franqueville le même n* 993 de la 
collection- type deZollinger renferme deux plantes, dont l'une est 
étrangère au genre Calophyllum , et l'autre répond exactement 
au C. venulosum. 

. 25. Calophyllum bracteatum , Thw. — Ramulis virgatis graci« 
libus gemmis costaque foliorum subtus pube rufidula densa vel 
rara indutis, foliis dimorphis, aliis normalibus ampliusculis lan* 
ceolato-oblongis petiolatis cuspidatis plus minus dissitis, aliis di- 
minulis bracteiformibus ssepins per paria gemina subcongestis 
lineari laneeolatis v. linearibus, omnibus rigide papyraceis nitidis 
striato-nervulosis* racemis ex axillis foliorum majorum enatis folio 
brevioribus laxe pluri*v. paucifloris, pedicellis gracilibus Ion- 
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giusculis, floribus parvis telrapetalis (fide Thwaites), fructu 
oblongo. 

Cahphyllum bracteatum^ Thwaites, Enum. pU Zeyl.^ p. 51. 

Ceylan, district de SafTragam, le long des cours d'eau, à une 
faible' altitude (Thwaites, n* 2674). 

Les prétendues bractées de cette élégante et très remarquable 
espèce ne doivent pas s'entendre dans le sens de feuilles florales ; 
ce sont plutôt des sortes de feuilles gemmaires persistantes, 
marquant çàetlâ, sur les rameaux, comme de légers temps d'arrêt 
dans la végétation d'une plante à développement presque continu. 
Le nombre de paires de ces feuilles bractéiformes varie dans nos 
exemplaires entre deux, quatre et six, c'est-à-dire une, deux qu 
trois paires ; mais dans le cas de trois paires, l'inférieure fait, 
par ses dittiensions, le passage aux feuilles ordinaires. Là-dessus, 
du reste, il serait bon, avant de rien préciser, d'étudier les faits 
sur le vif, et nul mieux que M. Thwaites lui-même n'est en me- 
sure de faire ces observations. Nous reprendrons d'ailleurs le 
sujet dans la partie organographique de notre travail. 

26. (^ALOPHYLLux AMPLExicAULB, Choisy mss. in herb. Boiss. — 
Ramulis confertis acute tetragonis puberulis imbricato-foliosis, 
foliis parvis cordato-ovatis obtusis glabris lineato-nervosis, race- 
mis axillaribus folium^ ssepius excedentibus pluri- et laxifloris 
(floribus 5-11), pedicellis breviusculis, sepalis &, petalis&, stamin. 
fl. pseudo-hermaphr. numerosis petala subœquantibus, fructu 
breviter ellipsoideo circiter pisi sativi minoris mole. 

Iles Philippines (Cuming, n* 1212). 

Très voisin par le faciès du C. micraphyllum^ Clioisy, il s'en 
distingue par ses feuilles tout à fait sessiles, moins larges et 
moins cordées, et surtout par .ses pédicelles plus courts. 

Le fruit que nous avons décrit était détaché de l'échantillon 
dans l'herbier Boissier ; mais il y a tout lieu de croire qu'il appar • 
tient à l'espèce. Il sera néanmoins prudent de ne pas regarder 
cette probabilité comme une certitude. 
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(nomen lantum), et mss. in herb. Mus. Paris, et Deless. — Raoïis 
terelibus, r^mulis inferne compressis superna telragoni^ com- 
pressîs, foliis confertis parvis brevissime petiolatis cordiformibus 
cmssis, nervis secun/lâriis erebris erassiusculls ulrinqueprominq- 
lis, raeemis axillaribus 5-7-tloris, pedieellis elong&lis flliformibus, 
ficpBljg k Bubcordoto-ovatis reflexis^ petalis Ai antheris lineari- 
obiongM ovario*-subgloboBOf stylo fillfonni elongato. 

Rawak (Gaudiehaud in herb. Mus. Paris, et Deless.). 

Espèce élégante , remarquable par la forme cordée de ses 
feuilles, la gracilité de ses pédicelles et Tensemble de son faciès. 

â8. Calophtllum TRAPEZ1F0I.1UM, THwaites, Bnum. pi. ZeyI., 
p. 51. 

Ceyian, district d'Hunasgiria» dans la province centrait entre 
AOOO et 5000 pieds anglais d'altitude (Thwmtes« n' UhQ). 

Reman|uablo par ses feuilles petites^ à peu près rhomboïdtles, 
coriaces , obtuses \ par ses fleurs disposées en courtes grappes 
axillaires, et à quatre sépales et à quatre pétales. 

^ CsiiS é^phyllos. Pelsla 4-S«S. 

30. Calophyixum Irupbtlluii, L» -^ Arbor glabemmui foiiîs 
l»etiolatis late oblongo *obovatis v. oblongis basi ssopiui mhiIîs 
apice rotundatis v. retusîsi raoemis axillaribus folio brevioribiis 
laxifloris, floribus pro génère amplis longe pedicellatis» abl)ssiiis 
subglobosis, calycis i!i-phylli foljolis internis pelaloideis, petalis & 
(v. rarius 6-8? fide Rumph. et Blume) calyce longioribus, fruclu 
globoso pnmi minons mole (Rumph.). 

C\ Inophyllum, L., Sp., 732. — Willd., Sp. Il, p. 11,597. 
— Wight, Illustr. I, 128. — Ibid., Icon., lab. 77. — Wnme, 
fitjrfr. 1,217. — Blanco, FI. deFilip.. p. 612.; 

BinUingor maritima, Rumpli., /imboin, II, p. 211, lab 71. 

Ponna s. Ponna Maram^ Rbeede, ijakib» IV, p» 76, tab. âS. 
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Arbar indica^ Mali Medicœ ampliofibuê foliis Maderaipalana; 
forte Ponna^ s. Ponnamaram H art. Malab.^ tab. IV, cujus Uir- 
ehryma resinoia^ an sit fpecieJr Guttœ GanUn^ quœritur a Corn-- 
melino innot. «Piuken. Aimog.», ki, tab. 1&7, f. 8. 

Kùlophyllodendron Indicum folio subroiundOy Yaill. in Mém. 
Jcad. roy. des Se. de Par. ^ ann. 1792, p. 207. 

Fôoraha, Flacourl, Madagasc. , p. 139, ii' 1 15 (cum icône pes- 
sima, proporlionibus valde reducta , frùctus globosos exhibente). 

Balsamaria Inophyllum^ Loureiro, fîde W. et Anu 

C. Bintanyor^ Roxb., fl. ind. II, p. 607 (monentib. Wight et 
Arn. et saltem quoad iconem Rumphianam). 

C. Blumei^ Wight, tUustr., p. 128 (modentib. Hassk., Mi- 
quel, Cholsy). 

C. ovatifolium^ Norona, Verhand. vanhel Batav.gen.^yyp. 7&. 

Vulgo : Fooraha^ a Madagascar (Flacourt) ; Foura (Goudot)* -«- 
Ponna^Maram^ au Malabar (Rheede). — Domba^ass^ à Ceylan 
(Thwaites). — Jamplonk^ Ujamplond^ Kapur ^n/jaft, à Java 
(Blume). — Tamana (Mœrenhout) à Olahili. 

Rivages maritimes de la région indo-ocAinîqne. — Malabar 
(Rheede, Sonnerat, Leschenault, Wight, etc.). — Cororaandel 
(Cossigtiy in herb. deJuss., Commerson, Leschenault, Pcrrottet, 
Wc). — Ceylati (Wallich, herb. ind. n° 1009; Thwaitcs, n*27e7 ; 
indiqué comme provenant des parties élevées de Hle, entre 8000 
et 5000 pirfs anglais, ce qui nous semble être une station bien 
exceptionnelle). — Jardin botanique de Calcutta (WalHch, 
n*ft8(l C). — Inde extragangétiquc, bords deTIrrawady, près 
d'Ava (Wallich, n* ft871 E); Attiherst (Wallich, n* 4641). — 
Penang, Singapore (M** Walker, n* 88, in herh. Deless.). -^ 
Java (Blume, Leschenault, Zollinger, n* 618, Ruilmtinn in herb. 
Boiss., Junghutihex Miquel, etc.). -^ Philippines, Manille (Cal- 
Ier>% Cumingn" 17R8). — Iles Salotnon, Port Prasiin (Commer- 
son). — Iles Mokiques (Rumphius, Gaudichaud). — Timor (6ul- 
clienol). — Otahiti (MœrenhotU). — lies Sandwich, Sanal (Remy 
fi»664). — Iles Loo-Choo (Wright, «nn. 1863-86). —Cochitt- 
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chine (Loureiro). — lies Mariannes, Guaham (Mertens in bcrb. 
DC.). — Nouvelle-Calédonie (Labillardière); ibid., i\ Balade sur la 
côte (Vieillard). — Madagascar (Fiacourt, Commerson! Goudot). 

En sa qualité de plante littorale, à la manière des Palétuviers, 
cette espèce possède une aire géographique très étendue, dans la 
région indo-océanique. Il nous aurait été facile de multiplier les 
citations des localités qu'elle habite , mais plus de détails auraient 
peut-être semblé superflus. 

Rien n*est plus facile que de distinguer ce Calophyllum de la 
plupart de ses congénères ; la glabrescence de toutes les parties, 
m Ton excepte une pubescence très fine et très courte de la pointe 
gemmiforme des rameaux; les grandes feuilles obovales ou 
oblongues-elliptiqueSy à consistance papyracée, prenant par la 
dessiccation une teinte fauve ; des grappes de fleurs assez lâches et 
à longs pédicelles; des fleurs plus grandes que d'ordinaire dans le 
genre, et que Rumphius compare à de petites roses ; un fruit glo- 
buleux gros comme une petite prune, voilà tout un ensemble de 
caractères auxquels il est aisé de le reconnaître. La seule confu- 
sion possible est avec le C. Taeamahaca de Willdenow, qui lui 
ressemble par les fleurs, mais s'en distingue aisément par la forme 
allongée de son fruit. 

En nous rangeant à l'opinion de Hasskarl, Choisy, Miquel, etc., 
qui regardent le C. Blumei de Wight, c'est-à-dire le C. Ino- 
phyllum, Blume, Bidjr.^ comme absolument identique avec le 
vrai C. Inophyllum, nous nous fondons surtout sur ce fait que 
Blume n'a pu ne pas observer à Java le vrai C. InophyUum^ arbre 
commun sur le littoral de celle iie. S'il a décrit sa plante comme 
ayant quatre sépales caducs et 8 pétales, on peut s'expliquer de 
deux manières cette circonstance : 1* en supposant que les huit 
pièces colorées que présente habituellement la fleur, ont été dé- 
crites comme pétales ; 2!" en admettant que le nombre des pétales 
peut s'élever jusqu'à huit, d'autant plus que Rumphius, parlant en 
bloc des pièces de la fleur, dit que leur nombre varie de neuf à 
dix ; nous devons avouer néanmoins que toutes les fleurs ou bou- 
tons par nous étudiés, y compris celles d'exemplaires de Java, ne 
nous ont jamais montré que huit pièces périgoniales, dont deux 
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externes manirestement caiycinales, deux internes de nature ambi- 
guë (surtout Tune d'elles, à peu près pétaloïde)» enfin quatre 
évidemment corollines. Teiie est aussi la structure indiquée par 
Blanco, Miquel et autres botanistes. 

On décrit généralement les rameaux du C. Inophyllum comme 
cylindriques ; ceci ne doit pas être absolument vrai pour les extré- 
nnités des rameaux ; on en voit chez divers exemplaires qui sont 
à peu près tétragones avec les angles plus ou moins marginés. 

C'est en se fondant sur la figure cilée du Bintangor maritima 
de Rumphius que Roxburgh a fondé son C. Bintangor^ suivant 
lui distinct du vrai C. Inophyllum. Mais, comme l'avaient déjà 
soupçonné Wight et Arnolt et affirmé Choisy, cette distinction 
semble être purement imaginaire. 

Les dimensions du fruii du C. Inophyllum sont probablement un 
peu variables et ne sauraient être fixées d'une manière bien rigou- 
reuse. Rumphius compare ce fruit à une petite prune ou à une balle 
de pistolet, Wight à une grosse cerise ; la figure qu*en donne 
Rumphius lui attribue 50 à 55 millimètres de diamètre, et celle de 
Gsertner 30 millimètres environ. M. Guibourt {Hist. des drogues^ 
éd. IV, t. III, p. 56/i) compare un de ces fruits à une petite 
pomme et en rapproche un autre de la figure de Gaertner. En tout 
cas, il s'agit d'un fruit toujours globuleux, dont le noyau, couvert 
a l'extérieur d'ime sorte de brou compacte, est tapissé à l'intérieur 
d'une couche épaisse de tissu spongieux, qui s'interpose entre le 
noyau et la graine , à peu près comme dans le fruit du noisetier. 
'M. Blume décrit les filets des étamines de cette espèce comme 
légèrement soudés à leur base en cinq ou six faisceaux; Blanco 
signale quatre de ces faisceaux ou davantage, ce qui indique une 
sorte de polyadelphie partielle et irrégulière, caractère probable- 
ment commun dans le genre. 

La figure de Plukenet, que nous citons avec les anciens auteurs, 
a été signalée par Willdenow comme se rapportant à son C. Ta- 
camahaca; mais l'expression même àeMaderaspalanaqueVzuleuT 
de l'Almageste applique à sa plante, prouve qu'il s'agit d'une 
espèce de Tlnde et non de l'arbre a Tacahamaque des iles de 
France et de Bourbon. 
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80. Calophyllum Tacimahaca, Willd. — Glabrum, foliis |)elio- 
latis lanceolalis v. lanceolato-K)blongis basi acutis apice obtuse v. 
acutiuscute acuminalis, racemis axillaribus pinrifloris, floribus pro 
génère amplis, sepalis û, pelalîs 4-5 (v. 4-8?), fnictu ovoideo- 
oblongo apice sensim et obtuse acuminato Melilolum redolenie. 

Calophyllum Tacamahaea,Vf\]\à.j Berlin. Magaz,^ ann.lSii, 
p. 79 (exclus, synon. Pluken. et pro parle synon. Lam.). — 
ChoisyinPC. Prodr. I, p. 562. — Cambess., Mem. Guttif., 
p. 26 (quoad floruni descriptionem), tab. XVII, fig. c, ! et 2, 
iconibus quoad fnictus formam bonis, situ semihis tantum erro- 
neo. — Choisy, GuUif. de l'Inde^ p. 45 (exclus, stirpe Cumin- 
giana ex insul. Phillippinis). 

C. Inophyllum^ Lamk| Encyçl. I, p. 552 (tantum quoad no- 
men vulgare Tacamahaca et minime quoad descriptionem, quse 
ex icône et verbis Ponnse Maram Hort, Malab. exccrpta, ad verum 
C. Inophyllum^ L., spectat). 

C. lanceolarium^ Roxb.f Fi. Ind. II, p. 608 (monentib. Hook. 
etArn., Bot. ofBeech. Voy.^ p. 170, fideChoisy), non Te va* 
mann. 

C. laneeolatum^ Blume, Bidjr,^ I, p. 217(fideeorumd. aucL). 

Vulgo : Tacamahaca ou bois de Tacamaca aux îles de France 
et de Bourbon (Commerson). 

Ile de France (Commerson in herb. Mus. Paris. ; Du Petit- 
Thouars; Boivin! etc.). — Ile de Bourbon (ibid.). 

Les détails que nous avons donnés sur celte espèce, A Toe^asion 
de la précédente, nous dispenseront de longs développements. Le 
fruit seul suffirait pour trancher nctfemenl le fait de leur diver- 
sité spécifi(|ue. Ce fruil, bien figuré, quant à sa forme générale, 
dans le mémoire cité de M. Cambesscdes, doit varier un peu 
dans ses dimensions, puisque ce botaniste lui donne à peu près 
5 ccntimeires de long sur 3 cenlimèlres de diamètre dans sa 
parlîe la plus large, et que M. Guibourt, en décrivant l'exemplaire 
du droguier de l'Ecole de pharmacie de Paris, le compare à un 
petit œuf de poule. Nous en avons nous-mêmes sous les yeux 
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un éohanlillon (peul«-etro non mûr, attendu que la graine n'y 
est pas développée), qui mesure au plus 38 millimèires de Ipn^ 
giieur* Nous retrouvons dans cet échantillon l'odeur caractéristique 
dt vëlyver dont |)arle M. Guibourt, odeur que nous oomparerions 
aussi ù celle du Mélilot ou des fruits de Myradia. Seulement, 
60US répiderme du brou qui recouvre le noyau crustacé, nous ne 
trouvons qu'un tissu spongioso^subérenx, friable, rap[>elant celui 
des noix de galle légères do France, et sans trace, au moins ap- 
parente, des fibres anastomosées décrites par M. Guibourt. Celte 
diiTérence tiendrait «elle à des états divers do développement? En 
tout cas, nous croyons devoir la noter, sans mettre en doute 
Texautitode du savant auteur de VHistùirt des drogues. 

Nous n^admettons pour lieu natal do vrai C\ Tacamahaea que 
les îles de Franco et de Bourbon, et nous rejetons provisoirement 
la localité de Madagascar, pai^oe que très probablement on ne Ta 
citée qu'en déterminant par erreur Taeamahaca des exemplaires 
de vrai 6\ Inophyllum. C'est la méprise qu'a commise Choisy, 
dans rherbier du Muséum, à Tégard d'un exemplaire recueilli par 
Commerson. 

Plusieurs airicurs, suivant en cela Willdenow, semblent suppo« 
ser que, sous le nom de C. Inophyllum^ Lamarck a décrit le 
C. Tacamahaea, La vérité est que Lamarck a pris les traits de sa 
description en partie dans l'ouvrage même de Rheede, en partie 
sur la nature, et que cette description convient ainsi de tmit point 
Hu Ponna Maram^ c'est-à*dire au vrai C. Inophyllum. Le seul 
tort de Lamarck est d'avoir ajouté ces mots : « Il (le Calaba à fniit 
ronds) produit la résine tacamaque qui nous vient de l'Ile de Bour- 
bon et de l'ile Madagascar», confondant ainsi le C\ Inophyllum 
ou Foura de Madagascar avec la vraie Tacamaque de Bourbon. 

En ceci, du reste, Lamarck est d'autant plus excusable qu'il 
Qiira été égaré par une inexactitude de l'illustre Commerson. Ce 
dernier, en eiïet, a joint à un exemplaire de vrai C. Inophyllum^ 
provenant de Pondichéry, la note suivante: « n"* IJ-IO-ll Pinax : 
c'est notre Tacamahaea de l'ile de France; on fait de l'huile de 
son amande», note reproduite h peu près textuellement surl'éti* 
quette d*une plante identique, recueiliie également sur la côte de 
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Coroinandel par Cossigny, et faisant partie de Therbier de Jussîeu 
(aujourd'hui au Muséum de Paris). Sonnerai, de son oôlé, aurait 
fait la même confusion entre le vrai C JnaphyUum et le Tacatnor 
haca^ en appliquant à tort à ce dernier le nom vulgaire de Paura 
que les Madécasses donnent au premier. 

C'est ce qui résulte pour nous d'observations manuscrites an* 
nexées à des Calophylhim de l'herbier Lemonnier, que renferme 
aujourd'hui la collection Delessert. L'un de ces exemplaires est le 
vrai C. Inophyllum; il porte le n*7, avec l'inscription suivante: 
« Branche fleurie du Tacamahaca de Madagascar, du jardin du 
Roi, île de France, novembre 1779 ». L'aiiire, marqué du n* 8, 
porte cette indication : « Branche fleurie du Tacamakaca de lUe 
de France, novembre 1778 ». Une étiquette qui devait être com- 
mune aux deux exemplaires dit : « Tacamahaca à grandes et â 
petites feuilles ; la plus large est celle qu'on appelle grande ; cet 
arbre est un des plus beaux ». Ënfln le manuscrit principal à 
l'adresse de Lemonnier, avec l'en tète de : «Jardin du Roi^ île de 
France », a pour titre : « Le Tacamahaca ou le Tatamaca », et g'ex* 
prime ainsi : « M. Sonnerai, dans son Voyage à la Nouv.-Guinée^ 
p. AS, à la note dit : LeJambùuk medica est le Tatainaka de File 
de France; les Madécasses l'appellent Foura et l'emploient aus^ 
dans la plupart de leurs remèdes. M. Sonnerat a été trompé dans 
le vrai nom que les Madécasses donnent à cet arbre ; ils l'appellent 
Vinetanque ou Finetan et se servent de ses graines. pour faire de 
l'huile pour leurs cheveux. Cette Tacamahaca malgache se différen- 
cie par sa feuille de celle de l'ile de France et de Bourbon. 11 serait 
facile d'en juger par la montre de l'une et de l'autre ». Après une 
description très détaillée de la plante, le manuscrit ajoute : « La 
fleur du Tacamahaca de l'ile de France et celle de Bourbon est 
absolument la même que celle du Tamahaca malgache. La seule 
différence qu'on observe entre les deux arbres consiste dans les 
feuilles», etc. La diversité des fruits n'est pas signalée. 

L'auteur de ces notes, quel qu'il soit, a eu évidemment les deux 
plantes vivantes et en fleur sous les yeux. Mais il s'est contenté 
d'en noter les différences superficielles, n'ayant pas connu les 
caractères des fruits, et il a donné le mot Finelanque ou Finekmq 
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comme une dénomination malgache pouvant convenir aux deux 
espèces. Nous trouvons ce nom vulgaire écrit Vintang sur un 
exemplaire du vrai Tacamahaca, venu de Bourbon. Le même 
mol « VifUang ou Finetang » se trouve, avec quelques modifica- 
tions, désigner divers Catophyllum de Madagascar ; par exemple, 
un exemplaire de Calophyllum Inophyllum récolté à Sainte-Marie 
parBernier (avec Téliquetle Finetang^Tacamaka) ; un exemplaire 
d*un Calophyllum inédit {Calophyllum letragonum^ herb. Mus. 
Par.) recueilli par Boivin, et étiqueté Fintang-be^ Takamaka à 
grandes feuilles; une nuire plante du même collecteur, très dis- 
tincte, mais trop incomplète pour être décrite : Fintang-ningui, 
Takamaka a petites feuilles. 

D'après le lieu d*origine indiqué par Roxburgh pour sonC\ lan- 
ceolarium^ et par Blume pour son C. lanceoUUum^ il n'est guère 
douteux, suivant la juste remarque de MM. Hooker et Arnott, que 
ces plantes ne soient tout simplement le C. Tacamahaca^ arbire 
que sa réputation d'espèce usuelle aura porté à cultiver à Calcutta 
et à Java. 

Le nombre des pièces florales varie chez le C. Tacamahaca^ à 
peu près de la même façon que chez le C. Inophyllum. Dans les 
fleurs que nous étudions en ce moment il est le plus souvent de 
huit à neuf, dont deux externes très évidemment calycinales, deux 
plus intérieures faisant la transition du calice aux pétales, et quatre 
ou cinq évidemment corollines. Mais, d'après des notes prises 
jadis par l'un de nous dans l'herbier de sir W. Hooker, sur une 
^ plante de Tile de France que nous supposons être le Tacamahaca^ 
ce chiffre de pièces varierait entre huit et douze. C'est peut-être 
une multiplication analogue des pétales, chez certaines fleurs du 
C. Inophyllum^ qui a donné lieu à la création du C. Blumei. 

31. Calophyllum cuneifolium, Thwait. — Gemmis exceptis 
glaberrimum, ramulis crebris erectis dense foliosis, foliis parvis 
obovato-v. spathulato-cuneatis petiolatis apice sœpius retusis co- 
riaceis nervis lateralibus obliquis utrinque prominulis, racemis 
axiilaribus folio brevioribus plurifloris, pedicellis alabastro (in 
specimine valde evoluto) globoso longioribus, calycis û-phylH 

4' Bérie. Bot. T. XV. (Cahier n« 5.) ^ «9 
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foliolis externis Interna sœpids involvenlibus, pelalis à(?)-6-7-8, 
fructu cerasifornii globoso diameiro circiter S-centimctralî. 

Çalophyllum cuneifoltum ^ Thwaites, Mnum. pL Z^i^ 51. 

C8yl«n, Madamahanowara, ù S000«&000 pieds anglais d'alti- 
tude (Thwaites, n' 290, in h^rb. Mua. Par. , n' 294 , tn bêrb. i)C.> 

Le nombre des pétales de cette remarquable plante est proba* 
blement variable. M. Thwaltes, en !a rangeant darts le groupe des 
espèces è calice et A cot*oIle de quatre pièces, semble lui attribuer 
implicitement quatre pétales. Mais sur les exemplaires authen- 
tique* de l'herbier du Muséum, Tun de nous a vu huit pétales, 
tandis (jue Tautre en a compté six ou sept sur l'exemplaire égale- 
ment authentique (en bouton) de l'herbier De Candolle. 

Un autre caractère variable est côlul de la grandeur des pièces 
oalycinales externes. Sur des boutons avancés appartenant à la 
même grappe, la plupart ont les sépales externes bien développés, 
et cachant plus ou moins les sépales Internes ; mais çà et le qud- 
ques uns préscnlenl des sépales externes, au moins deux fois plus 
courts que les intimes, et en même temps plus carénés. Ceci 
prouve qu'il ne ftul ajouter aucune importance absolue à c^ 
dimensions comparatives des sépales, et qu'on doit se garder d'en 
faire un caraclère de section. 

Le fruit que nous avons décrit est détaché des rameaux dans 
l'herbier De Candolle. 

â2. Çalophyllum membhanacbuii, Gardner etCh9mp« in Hook., ' 
Journ. QfBot. and fiew Carrf., /ï/wc, l, 309. — Walp,, ^nn., 
II, p. 191, — Choisy, GuiUf, deTlnd^, p. 4», 

Hong-Kong, sur le mont Victoria (Champion, C. Wright, 
Collect., 1855- 56). 

Les .tuteurs de celte espèce lui attribuent quatre sépales et huit 
pétales, ce qui semble la rapprocher du Çalophyllum Watkerii. 
Mais l'ensemble des autres caractères, notamment les feuilles 
membraneuses, réloi^ucnt iui contraire de la plante de Coyian, 
d'où l'on a probablement le droit de conclure (jne le nombre des 
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pièces flonilefi n'a pas une grande valeur pour rarrangemeni sys- 
tématique des Cahphyllum, 

83. Galophtllum Walkerii, Wight. — Ramulis crassis erectis 
confértis dense foliosis, foliis breviter et crasse petiolatis orbicu- 
lato-obovatis apice rotundatis ssepius leviter relusis coriaceis duris 
nervosis, racemis axillaribus et abortu foliorum in panicularn ler- 
roinalem seepe ampliusculam coilectis^ floribus crasse pedicellatis 
junpiiusculis, sepaiis & externis niinoribus, petaiis 8 (v\ interdum 
minus?) ('«alyce longioribus inlernis niinoribus, fructu cerasi- 
formi globoso. 

CahphyUum fralkerii, WIght, lUuâîr., I, p. 128, tab. 65. 
— Walp., ReperL, I, p. 357. 

Ceylan, Newera Ellia, à 7000 pieds anglais d'altitude, et aussi 
sur le picd'Adam, où ce n'est plus qu'un petit arbre (colonel Wal- 
ker, ex Wight et in herb. Hooker, Planchon, etc.). — Ibid. 
(Gardner, n» 128 in herb. Planch.J. — Ibid. (Thwailes, n° 1170 
in herb. Mus. Par.). 

Type très distinct et très remarquable. D'après le colonel VVal- 
ker cité par Wight, ce bel arbre ne fleurirait que tous les trois 
ans. 

S&. Galophtllum Calidokigum, Vieillard, mso. ïù herb. Mus. Par. 
~*Arbor gemmis |)6dunôulift pedicellisque novellispube tenuissima 
subferrugineis demum glabralis, foliis oppositis ovatis v. Hneari- 
oblongis V. lineari-lanceolatis basi in petiolum hrevem compres- 
sum atlenualis apice obtusis v. obscure acuminalis coriaceis nitidis 
marginatis nervo medio subtus prominente supra impresso, se- 
cundariis approximatis horizontalibus prominuUs^ r^emis axillari- 
bus simplicibus mullifloris foliis brevioribus, pedicellis patulis v. 
reflexis florem vix aequanlibusbasi bracléa lineari decîdua slipatis, 
calycis û-phylli foliolis ovalibus subaequalibns glabris, petaiis 8 
lanceolatis calycem subaequanlibus, staminibus, fl. herm. fifamenfîs 
filiformibus. 
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Nouvelle-Calédonie (Vieillard, n" 175. — Deplancbe, m 428 
in herb. Mus. Par.). 

(irand arbre des montagnes, voisin du Calophyllûm Inophyl- 
lum^ dont il diiïère par la forme très allongée de ses feuilles, par 
ses fleurs moins grandes réunies en grappes simples. Il se dis- 
tingue de la suivante, surtout par ses feuilles toujours opposées, 
sesboulonsellipsoïdes, etc. 

35. Calophyllûm MONTANUM, Vieillard, msc. in herb. Mus. Paris, 
— Ramulis adultis cicatricibus vere v. spurie quaternts foliorum 
delapsorum notatis junioribus tetragonis glabris, foliis quaternis vel 
subquaternis rarius oppositis oblongo-laneeolatis obtusiusculis v. 
acuminalis basi in peliolum latiusculum longe altenualis coriaceis 
margine leviter incrassatis,nervomedio validosulcalo, secundariis 
conferfis usque ad foliimarginem simplicibus utrinqne prominulis, 
racemis axillarihus folio brevioribus laxifloris, pedicellis basi brac- 
tea ovata decidua suffultis, sepalis k suborbiculatis, pelalis 8 par* 
vis ovalibus membranaceis, staminibus numerosis, fruetibus sub- 
globosis atro-rubentibus apiculatis magnitudine cerasi. 

Nouvelle-Calédonie, Montagnes de Balade (Vieillard^ 

Par le nombre des pétales et la consistance coriace des feuilles, 
celte espèce a des rapports avec le Calophyllûm Walkerii; par la 
forme des feuilles avec le C. spectabile. La disposition des feuilles 
suffit d'ailleurs pour la séparer de toutes les autres espèces, et pré- 
sente des caractères du plus haut intérêt au point de vue morpho- 
logique : nous y reviendrons avec détail dans la seconde partie 
de notre travail. 

Species dubiœ v. non satis notœ. 

36. Calophyllûm Suriga. Buch. in Roxb.,F/. /nrf., If, p. 608 
f exclus, syn. Calophyllûm Sulatri^ Burm.). 

«Folia lineari-oblonga, nitida. Flores infra folia verticillati, 
ampli, pulchri, fragranles « (charact. ex verbisRoxburgh. ex an- 
glico latine versis). 

Inde orientale (Roxhurgh). 
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Espèce douteuse; peut-être même étrangère uu genre, si ion 
doit prendre à la lettre le caractère assigné à ses inflorescences. 

37. Càlophtllijm MEsUifiFOLiuM, Wall., Cat,^ W" &850. 

Singapur, ann. 1822 (Wall., n* ft850 in herb. DC, spécimen 
stérile, fructu cerasiformi adjecto, sed forsan speciei alieno). 

Voir sur cette espèce ce que nous avons dit ci-dessus, p. 27/i, 
à Tocoasion du Cahphyllum pulcherrimum^ Wall. 

38. Calophtllum tetkaptercm, Miq., PL Jungh., p. 291. — 
Walp.,^nn., IV, p. 367. 

Sumatra, district du Haut*Angkola, dans les lieux boisés, entre 
1000 et 3000 pieds d'altitude (Junghuhn ex Miq.) . 

D'après la description qui en a été donnée, cette espèce semble 
avoir de grands rapports avec le C. spectabile , ainsi qu'avec des 
exemplaires dépourvus de fleurs et de fruits, récoltés par Boivin 
aux lies Maurice, Bourbon, et à Madagascar, où la plante porte 
d'après ce voyageur le nom de Vinetang-he. Ces exemplaires 
sont accompagnés d'une étiquette portant le nom de C. tetrago- 
num (Takamaka à larges feuilles, Boiv. mss.). 

39. Calophtllum marginatum, Wall., Cat.^ ïï" 68/^5, flde Auct. 

Nous n'avons pu trouver ni exemplaires, ni description quel- 
conque de cette espèce inédite. 

&0. Calophtllum angustifolium, Roxb., FI. Ind.j II, p. 608. 
— Wight, ///ti5<r. 

Ile du Prince de Galles ou Pulo-Penang, d'après Roxburgh. 

a Branches cylindriques ; feuilles brièvement péliolées, étroite- 
ment lancéolées, à acumen quelque peu obtus, luisantes, à ner- 
vures fines ; fleurs fasciculées aux aisselles des feuilles; pédiceiles 
à extrémité cyathiforme. 

» Arbre de grande taille qui fournit les mâts connus sous le nom 
de Peon «(Roxb.). 



Les indications ici traduites sont tout ce que nous savons de 
Tespèce. Sir W. Hooker la rapporte au Calophyllum pukherri- 
mum^ Wall., déterminalion qui ne cadre pas avec les caractères 
assignés a Tinflorescence. Dans Therbier Lambert, sous le npm de 
Calophyllum angustifolium^ Roxb. , on trouve une plante à feuilles 
alternes, qui est probablement une Ochnacée (voir herb. Pelés- 
sert). 

&1 . Calophyllum pisipskum^ Nob. -^ Romis teretibus ramulis*» 
que tetragonis pube tenui ferruginea v. fuliginea indutis, foliis 
parvis confertis breviter pelîolatîs ovatis v. ovato-oblongis basi 
obtnsiusculis (non emarginatis) apice rotundatis v. obtusissime 
subacuminatis, nervis secundariis numerosis utrinque promimilis 
sioiplicibus v. bine inde divisis, racemis axillartbus 5^il-*floriB 
folium suba^quantibus v. eo brevioribus^ pedicellis (fructiferis) 
fruQtu pisiformi globosQ trevioribus. 

Malacca (Gaudichaud, n'' 86, in herb. Mus. Paris. e^Deles^.; 
Griflilh in herb. Planch., ex herb, Hook.). 

Folia exsiocation^ subcq^tanea, subtus pallidiora, glabrq, rigide 
chartacea, 2-5 1/-2 cenlim. longa, \ 1/2-4 centiw. Uta. Fruc^us 
maturi diametro circiter 7-8 ntillim., epicarpio mein(>i>ir)jicao 
exsiccatione fragili et a mesocarpio spongioso (forsan recenti car- 
uoso) facile secedente. 

Assez distinct pour avoir pu être caractérisé mêooie eu Tibsence 
des (leurs. Indépendamment de la forme des feuiUes, la brîèvalé 
des pédicelles suffirait pour le séparer du Cabphyllum micrch 
phifllum. 

Û2. Calophyllum tomentosum, Miqucl, PI. Jtmgh,^ p. Î90, 
excl. synon. Wight. 

Java (Van Gesker). 

Détermination probablement inexacte, le vrai CalophyUum Is- 
mentosuvi de Wight élant de Tile de Ceylan. 

AS. Caluphylliim javanicun, Mi(|., /. c. — VValp., An».» IV, 
p. 367. 



MÉMQlilS SUR LA PAVlItLE fliS OUTTlFÈtES. 295 

Montagne de Gunong-Saribu (Van Geskeri ex Miq*)* 

Voir sur cette e§pèce l'observation miaeà la suite du Cahphyl^ 
l%Êm Mfiuioitim, ci^dessus^ p. S80. 

Species excladendœ. 

Calophyllum Akara^ Burm., PL Ind.^ p. 121. = Tetraeera 
Bheedti, DC. (monenteDC). 

Calophyllum nagassarium. Bunn., ibid. ^szMesua ferrea^L. 

CàlophyUum madruno^ H.B.K. , Calophyllum aeumifuUum^ 
Wiiid*^ Berl. Mag.^ anh. 1811, non Laink. mmRheedia (ver^îci^ 
htia) madruno^ Nob. supra, tom. XIV, pé 316. 

CùtophyllumCupij H.B.K. =^ Rheedia Cupi, Nob*, /. e. 

Calophyllum edule, Seem. = Rheedia eduliè^ Nob., ^ c, 
p. 810, 

Calophyllum thuriferum^ Pœpp. et Endl. , iVoi). gen. et sp.^ III, 
16. — Walp., Reperl., T, p. 897. — Cholsy, GiUlif. dé tindë, 
p. 44. 

D'après la description, c'est évidemment une Clusiée« presque 
sûrement un Clusia^ se ropportant^ suivant toute probabilitéi à la 
section Slauroclusia. 

C^ophyllum Umgifolium , Wall, a^ Calysaccion kmgifolium^ 
Wtght. r=: Mammea longifbUa, Nob. supra, p. 3ft&« 

Calophyllum èûDcelsum, Zoll. = Calyiaecion OimlilbliUtn j 
ChoiSy. :^ Mnmmea éxcelsa, Nob. supra, p. 244. 

Kayea, Wall., PI. As, rar., III, p. 4, tab. 210. — Endl., 
Gen., n° 5449. 

6EN.XXXI.— KAYEA, Wôll. 

Flores hermaplirodili (v. polygami?)i Calycis 4-phylli foliolis 
biseriatis^ cxternis 2 coriaceisi aestivationc valvalis, interna minus 
orassa primum [ùane involventibui», omnibus |)0&t anthesim accre- 
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tis, fructum tégentibus. Petala &, sepalis alterna. Stamina indeti- 
nita, hypogyna, basi anguste monadelpha ; fiiamenla filiformia, 
flexuosa ; antherse globoso-didymœ, loculis arcualis connectivum 
reniforme marginantibus. Ovarium uniloculare, ovuiis & e basi 
loculi erectis, semi-anatropis ; slylus subulatus œslivatione incur- 
vus, apice ft-fidus, divisuris stigmaticis acutis, inaequalibus. Nux 
calyce accrelo et incrassato arcleinvolucrata, styli basi persistante 
mucronata, coriaceo-subcrustacea, demum irregulariter rupta (?), 
unilocularis, abortu monospernna (an semper?). Semen basi ima 
loculi affixum, sessile^ hilo circulari, parvo, integurnento crasse 
membranaceo, non crustaceo (e duobus plane concretis conQalo), 
micropyle chalazaque non conspicuis. Ëmbryonis exalbuminosi 
cotyledones crassse, plano-convexae, liberae; gemmula (radicula) 
minuta, tuberculiformis, ab hilo plus minus remota, directione 
propter loculum transversali. 

Arbores Âsiae tropicae. Folia opposita, petiolata, integerrima, 
laxe et arcuato penninervia (non lineato-nervosa). Bacemi v. pa- 
niculae axillares terminalesve. Flores ampliludine mediocri, multo 
minus quamapud Mestiam speciosi. 

L'ovaire uniloculaire et le style, à divisions aiguës, suffisaient 
pour distinguer ce genre du Mesua. Si le caractère de la graine, 
que nous avons décrit d'après le Kayea cuspidaia^ se retrouve 
chez les autres espèces, il pourra oiïrir un autre trait réellement 
distinctif. Ajoutons que, chez les Kayea^ les divisions du calice, 
vraimentaccrescentes,enveloppentet cachent entièrement le fruit, 
qui reste probablement indéhiscent, ou qui tout au plus se rompt 
d'une manière irrégulière. 

1. Kayea floribunda, Wall., /. c. 

Silhet, dans le nord de Tlnde anglaise (Wallich, n* &8A0). 

2. Kayea cuspidata, Nob. — Ramis terelibus, nunulis crebris 
foliosis, foliis oppositis petiolatis parvis \. amplitudine mediocri 
ovatis V. ovato-oblongis basi rotundatis apice exquisite cuspidatis 
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acutis rigide membranaceis penninerviis minute reticulato-venu- 
losis, peduncuiis ad apicem ramulorum 2-â-nis v. ad axillas folio- 
rum solitariis gracilibus strictis 2-/i-floris, floribus parvis pedieel- 
latis (in specimine nimis evolutis), fructu subgloboso calyce 
accrelo coriaceo capsuiiformi leviter compresso arcte involucrato 
styli basi longiuscula mucronato monospermo. 

Ceylan (Thwailes, n* 2708 in herb. DC). 

Remarquable espèce, reconnue par M. Thwaites pour une 
espèce nouvelle de Kayea. Ses feuilles les plus grandes sont cri- 
blées de ponctuations transparentes. 

3. Katea racemosa, Nob. — Ramis teretibus, foliis oppositis 
petiolatis auguste oblongis breviter acuminatis v. cuspidatis 
rigide membranaceis opacis penninerviis reticulato-venosis, ra- 
cemis axillaribus (v. terminalibus?) paucifloris, pedicellis crassis 
calyce longioribus supra médium articulatis, floribus illis Kayeœ 
floribundœ majoribus in specimine nimis evolutis, calycis jam 
accreli sepalis coriaceis externis interna longitudine excedentibus, 
nuce ovoidea acuminata styli basi crassa mucronata in valvas 
(irregulares?) 3-4- (?) rupta, 2-l-sperma, seminis testa castaneo- 
fusca ex hilo basilari obsolète radiatim venosa. 

Inde orientale, sans indication de localité (Wallicb, in herb. DC. ) . 

Exemplaire séparé de nous ne savons quelle autre espèce de 
la collection Wallich, et marqué de la note suivante par Choisy : 
Mesua speciosa? spécimen imper fecium sine noiula in herb. WaU- 
lichiano repertum . La plante n'a rien de commun quelescarac- 
tères de section avec les vrais Mesua. C'est une espèce très dis- 
tincte de Kayea, comme Tattestent ses ovaires noués adhérant au 
rameau feuille, et les débris du fruit annexés à Texemplaire. Ce 
fruit doit avoir le volume d'une très forte noisette. Les sépales 
externes accrus sous le fruit, dont on ne trouve que des restes, 
ont plus de 2 centimètres de haut sur près de 3 centimètres de 
large. 
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Species ulteriosdeBôribMida* 

k» Kayiâ Philippinbiisis, Plunclh mas. in herb. Uookeri 

Philippines (Cuming?). 

Tout ce que nous savons de cette plante se borne au renseigne- 
ment suivant : Omnia fiofis KayetÈ floribuHtUB. OMriutn ^uâdri- 
oûulatufn, 

Gen. XXXII. — MËSUA, L. 

MesUa, L., Gen.^ n'* 665. — Juss., Geh,, n* 268. — Ehdlich., 
Gen., n'^bl^hl. 
Fiagauariumy Rumph., Amboin,^ VII, p. â, tab. M. 

CahphyUi ipwMf Burmano. 

Mores hermaphroditi (v. polygamî?). Calynis 4-phylll fdIioHs 
biséHatis, externis minoriblis, internis plus minus tate menfibra- 
nacëo-petaloideis, omnibus aesllvatiotle itnbricatts. Pelala &, âm- 
pla, sepalis alterna, aeslivatione imbficala. Slamina Indefltiita, 
hypogyna, conferta, filamentis setaceis basi plus minus monadel- 
phis, âîitheris linearl^oblongis v. oblongis, basifixis, loculis liiiea- 
ribusconnectivumangustum utrinque marginantibus, rima laterali 
dehiscenlibus. Ovarium bilocuiarei loculis biovUlatis, ovulig ana- 
tropis, e basi loculi ereçtis. Stylus subulatus v. filiformis leviter 
ilexuosus; stigma dilat^tum, irregulariter patelliformei margine 
undulatum, plus minus manifeste bilobum. Fructus : m\ capsdi- 
formis, basi sepalis subaccrelis, coriaceis, persistenlibus, adpres- 
sis stipata, exsuccai corlicosa, putaniine a cortice coriaceo a^re 
distinguendo, matura dissepimenti obliteralione unilocutaris, 1*^- 
â-4-sperma, in valvas 2 subregulariter rupta. Semina basi loculi 
V. loculorum afTixa, erecta, ssepius mulua pressione obtuse angu- 
lata, hilo lineari, micropyle non conspicua, tegumenlo (e dliobus 
plane concrelis conllalo) cruslacco, cxlus laevi nilido, inUis sub- 
s|)ongioso ibi(|ue venoso, i'acie intima peliicula cellulosa Isevi arcle 
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adhérente dupiicato, chalaza obsoleta, Gmbryonis exalbumitiosi 
cotyledpnes crassœ, libers, carnQ3sey oleosse, tigella (radioula) 
minuta, punctirormis, hilo subcontigua, propter fruotum plane 
infera. 

Arbores Asîae tropicae, speclosae. Ramuli ssepius virgati. Folia 
cppœita, peliolata, integerrima, supra nitida, subtus S9bpe pnit- 
noso-glaucescentia, nervo medio valido, lateralibus tenuibus ssBpe 
obsoletis, venis sub lente tenuiter •ubscrobiculatO'-retiootatis. 
Flores ssepius ampli, pulchrii splitarii v. gemiQi v, jsubfaaciculeti, 
axillares v. terminales, pedicellati v. sessile^. 



SraiEs A. — Falia subtv* plus n^inui deme pniûNHMi- 

i. Mbw4 fbhiiba (L.)f Choigy. *— Ramulis virgatis gracilibut^ 
Iblii^ nnguste lanoeolatis V. Ianaeo)oto«*oblongia sensim aouminalis 
V. qM»pidali$ bafii pluç mii^ui âouliusculis aveniis aubtua deme 
glauco-pruinosis, pedicelHa axillaribua v. termlnalibus solitariit v. 
gamiqi^ v« ternie brevibuBt alabaatris subglobosia ebracteatis, 
sepalis extus glabrescentibus v« pube tanuiiBima quasi pulveraeei8 
(Doa vere sericeis v. tomealellis), petalia ouneato^obovatia, cap- 
sula ovoideo-Gonica so^pius sensim aouminata aepala aocrela ev 
cédante mpm monosperma. 

Meêua ferrea, L, Sp., 734 (pro parte, nempe exclus, syh. 
Rheede). *~Willd., 5p., III, p. 8A* (exclus, syn. Rheede). — 
Choity in DC. Prodr., I, p. 662. — M., GutUf. de Flndê, p. 40 
(pro parte, nempe exclus, synon. Roxb. et Wlght). — Thwaftcs, 
Bnum. PL Zieyl., p. 50 (excl. var. p?). — Blume, Bidjr., I, 
146. 

NaqUas^ Hermann, ZeyU^ 7, iide Auct. 

Arbor Naghas^ Burm., Thés. Zei//., p. 25. 

MemûfoliislanmlttHi^ eto^ L., Fi Zeyl.f 90A (mclut* tyn. 
Rhoedo)» 

IVagàsianum^ Bumph., Afnboin., Vit, p. 8, lab. 2. 
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Catophyllum Nagassarium^ Burm., FI. Ind.^ 121. 

MesuaNagaha^ Gardn. in CalaUL Joum. ofNcU. Hist.y VIII, 
p. 4, fide Thwailes. 

Var. p. Heynei, Nob. — Foliis ianceolatis longe cuspidatis 
subtus vix farinaceis reticuloque nervulonim sub lente conspicuo 
ornatis. 

Mesmferrea (L.), Wallich, Cat., if 4834 C. 

Ceyian, dans les forêts, et aussi cultivé dans le voisinage des 
temples (Hermann ; herb. Burman n* 49, ann. 1773, in herb. 
Deless., exempl. sans fleur ni fruit; Leschenaultin Mus. Par. ; 
Gardner in herb. Pianch.; col. Walker; Thwaites, herb. de 
Peradenia, n* 602, in herb. Mus, Par. — Travancore (herb. Madr. 
in Wall. Cat. n" 4832 A).— Jardin de Calcutta in herb. Pianch. 
ex herb. Hook. — Java, cultivé près des temples et dans les jar* 
dins (Blume ; comte de HofTmansegg n* 3 in herb. DC. ; ZoUinger 
n* 1054, ibid.; Rœmer in herb. Boiss.). — Cultivé aussi à la 
Jamaïque (herb. Pianch. ex herb. Hook.). 

Var. p, probablement partie méridionale de la Péninsule de 
rinde (Heyne ex Wall. Cat. n« 4834 B). 

Cette élégante espèce se distingue aisément entre ses proches 
alliées, par la gracilité des rameaux, l'absence de duvet soyeux 
sur les calices, que recouvre tout au plus une légère pubesoence 
pulvérulente, enfîn par sa capsule acuminée, habiluellement mo- 
nosperme. Nous ne ferons entrer dans ses caractères distinctîfs 
ni la forme des pétales (car cette forme semble varier surtout par 
le rétrécissement plus ou moins unguiforme de la base deTorgane), 
ni la disposition des fleurs (car elles sont axillaires ou terminales 
et quelquefois ces deux façons sur le même ramuscule), ni la lon- 
gueur des pédicelles (car cette longueur oscille entre 1 et 6 mil- 
limètres, en ne tenant compte que de la portion qui est continue 
avec le calice). 

Défini comme il Test ici, le Mesua ferrea ou Naghoi d'Her- 
mann, semble être indigène dans les forêts de Ceylan ; tandis 
qu*à Java et en général dans les iles de la Sonde, c'est une 
plante exotique, cultivée à cause de sa rare beauté. A Ceylan 
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même, aussi bien que dans les autres points de Tlnde, Tarbre 
en question est planté généralement autour des temples sacrés. 
Ce fait explique comment Tespèce a pu se répandre hors de ses 
limites primitives dans les régions de TAsie tropicale où règne 
le culte de Boudha. 

Notre variété p diffère du type par des feuilles prolongées en 
nn acumen beaucoup plus long, et dont la surface inférieure, cou- 
verte d'une couche de fleur glauque moins épaisse, laisse mieux 
voir sous la loupe la fine reliculation de ses veinules. Elle se rap- 
proche beaucoup à certains égards du Mesua coramandeliana et 
pourrait bien, une fois mieux connue, constituer une espèce par- 
ticulière. 

La figure citée de Rumphius représente assez exactement Taspect 
et les caractères de l'espèce, notamment la forme et la dimension 
moyenne de ses feuilles, l'apparence et le volume de la fleur et des 
fruits. Nous ne pouvons juger du reste de ce dernier organe que 
par des exemplaires où il n'a pas atteint sa maturité complète; mais 
la forme acuminée de son sommet nous semble être un caractère 
normal. 

Le diamètre des fleurs est diflicile à apprécier sur des exem- 
plaires desséchés. Il doit varier à peu près, dans cet état, entre & 
et 6 centimètres. 

2. Mesua Walkeriaka, Nob. — Ramis teretibus virgatis, foliis 
petiolatis lanceolato-oblongis cuspidatis supra nitidis subtus glau- 
cedine densa indutis, nervis secundariis tenuissimisvixconspicuis, 
floribus axillaribus solitariis amplis brcviterpedicellatisebracteatis, 
calycis /i-phylli foliolis externis quam interna multo minoribus, 
omnibus extus leviter glauco-pruinosis, petalis calyce pluries 
longioribus, fructu 

Mesua ferrea^ Wight, Illustr.y p. 127, et Icon.^ tab. 118 et 
961, non L. 

Me$uaspeciosa^yf\%\\i^ Spicilg., p. 27, tab. 30, 31 , non Ghoisy. 

Ceylan (col. Walker, in herb. Delessert ex herb. Graham, et in 
herb. Planch. ex herb. Hooker). — Pentes orientales des Neil- 



gberries, û 3 milles au-dessous de Coonoor (Wiglil, Spicil., 
p. 27). 

Folia iO-18 centim. longa, 2 i/2-3 centjm, lata. Flores ex 
icône Wightiana diamètre 9-centimelrali. Pedicelli ssepius petiolo 
breviores. 

Cette belle espèce ressemble au vrai Mesua fertea ou Nagasio^ 
rium de Rumphius par la gracililé des rameaux, la forme, la con- 
stttance et Taspect des feuilles; mais elle s'en distingue aiéiément 
par seâ feuilles plus grandes, ses calices à sépales bien plus in- 
égaux et enduits d'une légère fleur glaueescente, enfin par ses 
fleurs à peu près deux fois plus grandes. Elle ne saurait d'autre 
part se confondre avec le Meêuaspeeioia, Ghoisy, dont les feuilles 
sont plus épaisses, les pédicelles presque toujours plus longs et 
plus robustes, le calice enduit d'une pubéscence blanchâtre. Lf 
fruit, lonqu'il sera connu, fournira probablement d'autres C4irar- 
tères différentiels. 

ft. Mesua sàlicina, Nob. — Ramulis virgalis foliosis, foliis pe- 
tiolatis Uneari-Ianceolatis interdum subfalcatis apice sensim atte- 
nuatis coriaceis aveniis subtus tenuitef glauco-pruinosis, floribus 
axillaribus v. terminalibus solilariis v. geminis, pedunculo brevi 
V. rarius petiolum excedente, pedicello brevissimo, alabaslris ju- 
nioribus obovoideis evolutis globosis, sepalis tenuissime puberu- 
lis, petalis calyce mullo majoribus. 

Mmui ferrea var. |9 angustifolia^ ThwaiteS, Enum. pi. Éeyi,, 
p. 50. 

Ceylan, commun près de Salagama (Thwaites, n*' 602). 

La forme et lu texture des feuilles, et surtout la brièveté des 
pédicelles, les fleurs plus grandes, les boulons obovoïdes et {ffes- 
que pyriformes lorsqu'ils sont jeunes, tous ces traits réunis nous 
semblent séparer parfaitement ce type du vrai Mesua fen-ea. 

Nous appliquons exclusivement le nom de pédicelle au rétré- 
cissement plus ou moins prononcé qui est continu au calice, el 
s'articule sur un axe qui répond au pédoncule. Ce dernier axe, 
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parfois 1res court (1 millimètre), s'allonge parfois au point de 
mesurer 10 millimètres; il porte une ou deux fleurs, et, dans le 
cas où il est allong(5 , on y voit deux ou trois paires de petites 
cicatrices de bractéoles caduques. 

à. MesuA sPECiosA, Choisy. — Ramulîs virgatis folirs auguste 
lanceolalo-oblongis in acumen acutiusculum v. obtusiusculum 
sensim productis suhtus len(n*ter glanco-^pruiuosis nervlsque se- 
cundariis veniformïbus imprcssis subtilissimis obsolète striatis, 
floribus axillarlbus v. termiiialihus solifariis v. geminis, pedicellis 
crassiusculis basi ima articulalls oalyce brevioribus , (llabastris 
globosis ebracleatis, âepalis exlus tomento adpresso griseo den- 
siusculo indutis, petalis cunealo-obovalis cnlyce multo longioribuâ, 
nuce ovoideo-globosa abrupte conico-mucronala crassa basi se- 
palis stipata 2-/i-sperma. 

Mesua speciosa^ Choisy in DC. Prodr., I, 502. — Wallieli, 
Cat.t u'* A83&. — Choisy. GuUif. de l'Inde, p. 40. 

BoluUa Tijampacatn i. Casianea rosea indica^ Rheede, Hort. 
Jra/a6.,lli, p. Gd, tab. &â. 

Mesua ferrea^ L., Sp., 7M (pro parte, neinpe quoad gynon. 
Rheede. — Willden. — ttoxb., FI. Ind., Il, p. e06. 

Mesua Roxburghiiy Wight, lllttstr.y p. 127. — Walp., flcp., 
I, S56. 

)\1esua peduncvlata^ Wight, Illustr.^'^. 127, et Icon.^ lab. 1 19. 

Malabar (Rheede). — Concan (Stocks et Law in Hook. et 
Thoms. herb. ind.). — Bengale, près de Calcutta (Roxb«)« — Chit- 
lagOQg (Wallich, Cai. n' 4835 D in herb. De Cand. et Mus. 
Par. — Népal (Wallich, n° 4835 Cibid.). — Silhet (herb. Bruce 
in Wallich n* 4835 B). — Rathpur (herb. Hamilton sub Mesua 
fsrrea^ ex Wallich n® 4835 A, sub Mes. speciosa). — Kogun 
(Wallich, n*4835E).— Mergui (Griffilh in herb. Mus. Par., ex 
herb. Hook. el Decaisne). 

Confondu primilivcmenl par Linné el ses disciples avec le Na- 
gassarium de Rumphius, le Balutta Tsjampacam de Rheede fut 



distingué avec raison par Choisy (in DC. Prodr.) sous le nom bien 
mérité de Mesua speciosa. C'est donc la plante de Rheede qui con- 
stitue à ]a rigueur le prototype de Tespèce, et cette plante, connue 
seulement par une figure imparfaite et une description bonne 
pour l'époque, mais à divers égards insuffisante, reste encore 
quelque peu problématique. Toutes les probabilités néanmoins sont 
pour ridentitc de cette plante du Malabar avec les très nombreux 
exemplaires des divers points de linde continentale qui nous ont 
servi à tracer les caractères du Mesua speciosa. Le seul doute qui 
pourrait s'élever à cet égard vient de ce que la figure de VHarius 
tnalabaricus représente des feuilles relativement plus allongées, 
qui rappelleraient mieux celles de notre Mesua Thwaitesii , et de 
ce que ses fleurs ont Tapparence d'être sessiles et plus |)etitesque 
chez les formes les plus ordinaires du Mesua speciosa; mais ces 
différences, probablement plus apparentes que réelles, s'efface- 
raient presque sûrement devant l'étude directe d'exemplaires en 
nature. 

C'est pour s'être exagéré l'importance du caractère des fleurs 
axillaires ou terminales que le docteur Wight a cru pouvoir sépa- 
rer du Mesua speciosa son Mesua Roxburghii. Choisy a déjà noté 
avec raison l'inanité de ce prétendu signe distinctif. 

Nous sommes également surpris de voir sur quel caractère 
a été établi le Mesua pedunciUala. Des exemplaires types de cette 
espèce, recueillis ù Mergui par Griftith, et conservés dans l'herbier 
du Muséum, ne diffèrent en rien d'essentiel des formes les plus 
habituelles du Mesiui speciosa^ dont les fleurs, jamais strictement 
sessiles, présentent d'ordinaire un pédieelle toujours plus court, 
mais parfois presque aussi long que le calice. 

La pubescence des sépales forme chez le Mesua speciosa un 
duvet ras, velouté, de couleur grisâtre, au moins sur les exem- 
plaires secs. La grandeur des pétales varie, sans doute, dans des 
limites assez larges; mais ces variations sont probablement ex^ 
gérées, en moins surtout, par les figures faites sur des exem- 
plaires secs. Tel est, suivant toute apparence, le cas du dessin de 
V H or lus tnalabaricus, et certainement celui la planche H 9 des 
Icônes de Wight, représentant le Mesua pedunculala. 
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Le fruit, remarquable par sa grosseur, est, suivant toute appa- 
rence, exactement figuré par Rheede. Nous en retrouvons les 
principaux caractères dans une moitié de péricarpe, annexée dans 
l'herbier De Candolle, à l'exemplaire n* 4835 E, de Wallich, et 
qui renferme une graine plan-convexe, à cicatrice ombilicale basi- 
laire, prolongée en ligne sur Tarête latérale du testa. D'après 
Kheede, le nombre habituel des graines est de trois à quatre : il 
se peut que ce nombre fût réduit à deux dans le fruit dont nous 
n'avons vu que la moitié. 

5. Mesua Tbwaitesii, Nob. — Ramulis virgatis foliis petiolatis 
lineari-oblongis sensim et obtuse acuminatis basi obtusiusculis 
V. acutis sublus glaucedine tenui indutis tenuiter et obsolète ve- 
nosis, pedunculis axillaribus (v. terminalibus?)l«2-3-floris brevi- 
bus, floribus in pedunculo sessilibus amplis, calycis adpresse 
2-3-bracteati foHolis extus in alabastro pube tenuissima adpresse 
fulvescente indutis, nuce immatura obovoideo-globosa vertice 
depresso mucronata calyce adhuc inclusa (forsan niterius ampli- 
ficata et exserta). 

Mesua speciosa^ Thwaites, Énufn.ofCeyl. pL^ p. 50 (exclus, 
synon. et var. p?). 

Yulgo : Dega^na-gassy Cinghal., fide Thwaites. 

Ceylan (Thwaites, n* 2675 in herb. De Cand. et Mus. Par.). 

Cette belle espèce se distingue au premier coup d'œil du Mesua 
speciosa^ tel que nous l'avons défini, par ses fleurs absolument 
sessiles, dont le calice est embrassé par deux ou trois bractées per- 
sistantes. Le pédoncule, ou, si l'on Ycut,|ra\c raccourci sur leqUel 
reposent ces fleurs, au nombre de deux ou trois, est habituelle- 
nient axillairc; il se pourrait néanmoins que, comme chez les 
espèces voisines, il devint parfois terminal. 

Les feuilles seules suffiraient du reste pour séparer le Mesua 
Thwaitesii de ses proches alliées. Elles sont remarquablement 
allongées (parfois jusqu'à 25 centimètres), coriaces, à nervnles 
latérales plus marquées eu dessous et en relief, au lieu d'y ôli-e 

4» série. Bot T. XV. (Cahier n"* 5.) * 20 



dessinées en creux. I^s fleurs, à en juger d'après les exemplaires 
secs, doivent avoir de 8 à 10 centimètres de diamètre et au drià. 
Nous regrettons de n'avoir pu décrire que Tappareiice des fruits 
avant leur maturité. Il e«t probable que ces organes, ui\eu% con- 
nus, fourniront d'excellents signes disttnctifs« 

M. Thwaites est d'autant plus excusable d'avoir déterminé sa 
plante Mesua speciosa^ qu'elle ressemble en eiïet par la longueur 
des feuilles à la figure de Rheede. Mais nous croyons que là s ar- 
rêtentles ressemblances, et que la plante de Malabar n'est pas autre 
que celle dont nous venons de parler sous le nom de Mesua 
speciosa. 

Snuis B. — folia «ubconeolorM, tubliM m ae ne m prataon. 

6. Mesua coromandklianà, Wight. — Glaberrima, foliis petio- 
latis anguste oblongo-lanceolatis sensim et obtuse acuminatis aupra 
nitidis subtus opacis interdum bine inde glauco-pruinosis v. nudis 
reticulo venularum denso subscrobiculato prominulo ornatîs, pe- 
dicellis axillaribus unifloris calyee brevioribus, alabastris globoais» 
calycis foliolis glabris v. leviter pruinosis, petalis calycem circiter 
duplo excëdentibud amplltadine mediocri, fructu 

Mesua coromandelianaj Wigbt, lUustr.^ p. 129, tab. 117. — 
WtAp.y Repert., 1,396. 

Mesua ferrea^ Wight et Arn., Prodr. FI. pen. Ind. or.^ p. 102 
(quoad locum natalem et exclus, synon, omnibus, monente Ci. 
Wight), 

Mesua ferrea^ Choisy, Guttif. de l'Itide^ p. ftO (pro parte). 

Péninsule de l'Inde en deçà du Gange, prov. mérid. — Cour- 
tallum (Wight). — Mysore (Hook. fils et Thoms. herb» Ind.). 

Nous considérons la plante de MM. Hooker fils et Thomson 
comme répondant exactement, ainsi que l'ont reconnu ces savants, 
à la figure du Mesua coromandeliana de Wight. C'est sur cette 
plante que nous avons établi notre phrase diagnostique. Bien que 
les feuilles de Texemplaire en question soient tout à fait adultes, 
on retrouve encore à la face inférieure de la plupart un reste 
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évident de fleur glàUque t ii n'est pas donc pas exact de dire que 
ce caractère man(|iie absolument chez le Mesua coromandeliana , 

7. Mbsua pulcbblla^ Nob. — Glaberrima, foiiis petiolatis ovuto 
T. elliptico-oblongis cuspidatis basi obtusiusculis v. rarius aculis 
coriaceis concoioribus (non pruinosis) subtus nervis secundariis 
venifonnibus tenuibus prominulis laxe reticulatis ornatis, racemis 
axillaribus brevibus pauciflorisi floribus 3-5 conferlis sessilibus 
subglomeratis basi bracteolis 3-S (?) stipatis, petalis cuneuto*obo* 
vatis calyce duplo et ultra longioribus 

Mesua coromandeliana y îhwaites, Enum, of Ceyl. pl.^ \). 50, 
non Wight. 

Ceylan, forêts entré Galle et Hatnapoom (Thwaites, n" 3404 in 
herb. De Cand., Mus. Par., etc.). 

L'absence complète de fleur à la face inférieure des feuilles, ia 
forme et la nervation de ces organes, les fleurs sessiles sur Taxe 
d'une grappe raccourcie^ tels sont les traits principaux qui di»<- 
tinguent parfaitement celte espèce du vrai Mesua coromandeliana. 
M. Thwaites les aurait sûrement reconnus et signalés lui^nêmei 
s'il avait eu sous les yeux des matériaux de comparaison prit 
dans la nature. 

8. Mesua nervosa, Nob. — Ramis virgatis minute lubcrcnlôso- 
às[)erîs, foiiis breviter petiolatis oblongîs obtuse acuittînafis mn- 
cronulalis basi rotundatis v. leviter emârginatis rigide membrana- 
ccis exsîccatione pallide cupreis supra nitidis subtus pallidioribus 
leviter versus argenleum nitorem vergentibus (non tamen 
veré pmlnosis), rtervo medio prominentc lateralibus utrinquc 
12-20 palentibus arcualis jnaequalibus minoribus înterpositis 
venisque laxe reticulatis, perulis ad basim innovatîonum in gem- 
mam parvam confertis parvis triangulari-subulatis, floribus am- 
pliusculis axillaribus solitariis pedunculo brevissimo apice bibrac- 
leato insidentibus pedicellatîs, pedicello calyce brcvîore sursum 
dilalatO) calycis foliolis k glutinosis (?), petalis & cunedto*obovatiSy 
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antheris suborbiculatis basi apiceque einarginatis, ovarîo ovato 
acuminato. 

Mergui (Griffith in herb. Planch. ex hcrb. Hook.}. 

Cette remarquable espèce semble avoir échappé à l'attention 
des descripteurs. Elle rentre dans le genre par l'ensemble de ses 
caractères, bien que sa nervation lui donne un cachet particulier. 
Pareille en cela à certains CalophyUum^ ses feuilles présentent à 
leur aisselle une sorte de bourgeon dont les écailles, petites et 
triangulaires*subulées, s'ouvrent pour laisser sortir soit un rameau, 
soit un pédoncule uniflore. Ces écailles, au nombre de deux à quatre, 
répondent par leur nature à celles des bourgeons dits fulcracés. 

Trib. V. — QUilNEiG. Tulasne. 
{Vide supra, t. XIII, p. 347.) 

Nous discuterons plus loin les affinités naturelles de ce remar- 
quable groupe, dont nous ne croyons pas devoir faire avec Choisy 
une famille particulière, mais que nous considérons tout au plus, 
après M. Tulasne, comme une tribu anomale des vraies Guttifères. 
Elle s'éloignerait de la généralité de ces plantes par la présence de 
stipules et par l'absence presque absolue d'un suc laiteux dans ses 
tiges. Mais ce dernier caractère n'est pas vraiment dislinctîf, en 
ce sens que les Quiinées Inissenl couler de leurs tiges coupées 
plus ou moins de matière résineuse, analogue à celle qui donne 
un aspect lactescent aux exsudations d'autres Guttifères. Il n'y a 
donc là probablement que des différences de degré. Quant aux 
prétendues stipules des Quiinées, il nous sera peut*»être facile de 
prouver que les organes ainsi nommés sont plutôt de petites feuilles 
stipuliformes que des stipules véritables. Dans ce cas toute distinc- 
tion réelle disparaîtrait entre les Quiinées et les CahphyUées^ et 
les deux groupes devraient probablement être fondus en un seul. 
Nous les tenons à part, néanmoins, d'une manière provisoire, 
nous réservant de discuter avec soin, au point de vue organogra- 
phique, la nature de leurs prétendues stipules, et de nous pronon- 
cer, dans les conclusions finales de notre mémoire, sur Timpor- 
taijcedu groupe. 
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Oen. XXXIIL — QUIINA, Aubl. 

Aublet, Gtiy.,t. IL, suppl. 19, tab. S70. — Tulasnejn Ann. 
des se. nat., 3* série, t. XI, p. 156. — Walp., Annal, bol, syst.^ 
Il, 191. 

Guiina (sphalmate pro Quiina), Crueger in Linn.j XX, p. H5, 
et in jinn. des se. nat.^ 3"* série, VII, p. 377 (monente Cl. Sagot 
in litler.). 

Flores polygami (inlerdum hermaphrodili, fideCl. Tiilasne, sed 
tune verosimiliter aul flores maseuli non visi, aiit flores pseudo- 
hermaphroditi ob slamina împerfecta feminei). Calyx &-5-phyl]us, 
foliolis geminalim deoussatis, externis crassioribus, internis plus 
minus petaloideis, omnibus œslivatione imbricatis. Petala /i-5, 
sepalis alterna (v. raro ob deeussalionem falsoopposita], rarins 
B-7-8, hypogyna, aestivatione imbricala, pro parte subconvolula, 
libéra v. interdum basi inler se et cum staminibus qohserentia. 
Stamina plura (15-3U), hypogyna, libéra v. basi confluentia : 
filamentis filiformibus flexuosis, antheris globosis didymis, con- 
nectivo erassiusculo , loculis rima laterali-introrsa bivalvibus. 
Ovarium (in fl. pseudo-hermapbrod.) 2-8-(4?)-loculare, locnlis 
biovulatis. Styli 2-3, lineares, stigmate discoideo concavo v. 
emarginato coronatis. Ovula gemina, anatropa, basim versus 
angulo intemo aflixa, adseendentia. Bacea subexsucca, résina 
fluida seatenSy ab apice ad basim ssepius striala, longitudinaliler 
fibrosa, in valvas 2-3 irregulariter rupta (?), abortu saepius unilo- 
cularis, 1-2-sperma. Seminaextus tomentosa, lesta suberustacea, 
tegmine tenuissimo testse intus adnato. Embryonis exalbuminosi 
cotyledones crassae» plano*con vexas , liber», tigella (radieula) 
minuta. 

Arbores v. fnilices Amené» tropicae, vixac ne vi\ laeteseentes, 
aliquando scandentes» foliis oppositis v. verticillatis, integerrimis 
V. raro crenatis(in arborisjuventute interdum alte]obatis),epunc- 
tatis, nitidis, penninerviis, nervis seeundariis patentibus parallelis 
haud oonferlis, venis (s. nervis terliariis) transversis arcuato- 



p;)rallclissul)tilihus,eleganlissiiiie striiformibus, stipulis (v. poliiis 
Ibliis stipuliformibus) caulinis inler folia geminis v. soliiariis, in- 
lerdum foliaceis, conspicuis, racemis v. spicis terininalibus late- 
ralibusvc inlerdum paniculato-cymosis, floribus minqtis v. |ii«v 
(liocri amplitudine numerosis. 

Nous ne saurions admettre conime base du groupement des 
espèces de ce genre le fait d'avoir des fleurs tantôt hermaphro- 
dites, tantôt diclines. L'hermaphroditisme, en efîet, n'y est proha« 
blement qu'apparent, et la polygamie pourra bien se trouver Télat 
constant et normal. La disposition des feuilles, soit par paires, 
soit par verticilles, n'a pas non plus grande valeur, l'un et l'autre 
se trouvant chez la même espèce et sur le même rameau. Reste 
la pentamérie du calice et de la corolle de quelques espèces, en 
contraste avec la télramérîe ordinaire de ces organes chez le plus 
grand nombre. Mais ce caractère lui-même, non plus que la sou- 
dure des pétales chez le Quiina floriday n'est pas, à nos yeu;c, un 
trait véritablement important, et nous ne lui accordons que sous 
hénéficQ d*inventaire le droit de .servir à grouper les espèces. 

* Calyi tetramerus, petala libéra 4-8. 

1. Quiiifi OBOvATi, Tulasne, /. c, p. 157. — Walp., Ann.y II, 
192. 

Guyane française (Martin in herb. Mus. Par.). Ibid. (herb. 
DC., ann. 1821, ex herb. Mus. Par.). 

2. QuiiNA LEPTOCLADA, Tulasuc, /. (?., p. 159. — Walp., L c. 
GMyaaefran(jaise(Me|inon, n« 1/17, ann. 18ft&), 

8. QoiiNA jAMAiCENSis, Griseb., F^ ofBrii. fF. Ind, isL, ], 
p. 105. 

Jamaïque (iMprch. in herb. Hook. ex Griseb, herb. DÇ.). 

1^1 plante de l'herbier De Candolle, que nous rapportons h ûe\Ui 
espQCQ, a les feuilles elli|»tiques*oblongueR. D'après la description 
de M. Grisebach, on pourrait en trouver de spathulées oblongu9s 
(Leaveg spaihnlale or elliplical oblong). 
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4. QuiiNA MiCRAwtHA, Tulasne, L e.^ p. 160. — Watp., Ann.^ 
II, 192. 

Ega, sur le fleuve des Amazones (Pœppig, n* 2852). 

5. QuiiNA PoEPPiGiANA, TulasHe, /. c, 161. 

Freziera dioica^ Pœpp. msc. monente Tula^ne» 

Ega (Pœppig, n* 2752, in herb. Mus. Par. et Delessert, fide 
Talasne). 

L'herbier De Candolle renferme, sous le n' 2725 (qui répond 
presque indubitablement au n* 2752, cité par M. Tulasne), une 
plante recueillie par Pœppig et conforme par tous ses caractères i\ 
l'excellenle description du Quiina Pœppigiana. Nous pouvons 
donc nous servir, sans hésiter, de cet exemplaire pour compléter 
la description de l'espèce, en ajoutant que ses stipules sont folia- 
cées, contractées en un très court pétiole, ovales-lancéolées, acu- 
minées, aiguës, ù nervures pinnées, caractères qui oonfirmeni 
pleinement sa séparation gpépiûqae d'avec le Quiina mierantha, 
Tulasne. 

6. QuiiNA TiRiFOLiA, Nob. — RamuHs dense foliosis, foliis 
oppositis ternisve brevissime petiolatis ovatis v. oblongo-ovah's 
basi rotundatis v. subcordetis qpice la aoumen brève comptiiiatum 
abrupte contraclis margine tenui subreflexo integris crasslusculis 
rigidis nitidis glf)))riSf nçryjs secup^ariig utripque pjjrciier 1 2 ar- 
cualis, slipulis subiil^tis v. pngpste lanceaU|iii petiplo }png|aribns 
caducis haud conspicuis^ racemis(fl. masc.) axillaribus folio bre- 
vioribus multifloris glabris, pedîcellis fasciculatis (2-5) flore lon- 
gioribus, floribus parvis tetrameris, sepalis ovatis obtusis, petalis U 
obovatotoblongii^ lib^ris dUatia, ^taminilnis pliiribus liberjs. 

San Gabriel de Cachoeîra, Rio Negro, région de rAma«ofte 
(Spruce, n* 2388, ann. 1852). — - Même région, collection frile 
près des fleuves Cassiquiare, Vasiva et Pacimoni (Spruce, n* SâSfc, 
ann. 1853-5&). 

Espèce très distincte. Les feuilles rappellent assez le Vibumnm 
Tinvs. 



7. QuuMA MACROSTACHTAf Tulasoc, /. c, p. 16SL — Walp., l.e. 
Pérou, Maynas (Pœpp,. n"* 2410 et 3101). 

8. QuiiNA MAGROPHYLLA, Tulasoc, /. c, 164. — Walp., /. c. 

Concepcion de Arama, vallée de l'Orénoque, Nouvelle-Gre- 
nade (Goudot in herb. Mus. Par.). 

* 9. QuiiNA sBssiLis, Ghoisy msc. — Ramulis apice parce foliatis, 
foliis ampliusculis obovato-oblongis basi cuneata in petiolum bre- 
vissimum abrupte contractis ibique subobtusatis specie sessilibus 
breviter et abrupte acuminalis margine repando obsolète serni- 
latis, stipulis foliaceis oblique ovatis v. ovato-lanceolatis cuspi- 
datis^ racemis fructiferis (e parte ramulorum denudata) brevibns, 
pedicellis sparsis crassiusculis» calycis persistentis foliolis quatuor 
ovatis, baccalineari clavala longiuscula abortu monosperma. 

Guyane française, Gayenue (herb. DG.). 

La fonme seule du fruit fournit un excellent caractère diagnos 
tiqne pour cette espèce. 

10. QuiniA RHTTiDOPus, TulasDC, L c, 166. -— Walp., /. c. 
Guyane anglaise (Schombui^k^ n* 922). 

? 11. Quuha coTANENSiti, Âubl., Guyan.y II» suppK 19, tab. S79. 
— Griseb., FI. ofBrit. W. Ind. «/., 1, 106. 

Guyane française (Aublet). — Trinidad, si la plante de M.Gri- 
sebach est la même que celle d'Aublet. 

L'espèce d*Aublet, figurée en fruit seulement, reste douteuse. 
Celle qu'a décrite M. Grisebach, aurait quatre sépales^ cinq à huit 
pétales et deux styles. Elle nous est inconnue, aussi bien que le 
type authentique. 

12. QuiiNA CRENATA, Tulasuc, /. c, p. 1G3. — Walp., /. c, 
Touroulia surinamensis ^ SIeud. msc. fide horb. 
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Guyane française (PerroUet, ann. 1821, in herb. Mus. Par. et 
in herb. DC. — Sagot). — Surinam (Hostmann et Kappler, 
n*" 1282, in herb. Mus. Par. et Deless.). 

M. Sagot, qui prépare une Flore de la Guyane française, a bien 
voulu nous communiquer sur celle plante des. renseignements in- 
téressants, accompagnés de judicieuses remarques sur le groupe 
des Quiinées. Nous extrayons de sa noie manuscrite ce qui rentre 
directement dans notre sujet actuel. (^Quiina crenatay exemplaires 
mâles, souvent observés par moi à la Guyane. La tige est ligneuse 
et sèche, et ne donne pas de suc laiteux, au moins abondant; les 
feuilles sont de forme très variable, entières, crénelées, et cela si 
profondément parfois qu'elles en deviennent presque pinnatifîdes. 
Ces dernières s'observent surtout dans les jeunes pousses, venant 
de sortir de terre. Elles sont opposées ou verlicillées, et alors on 

en trouve de trois à quatre dans chaque verticille Les fleurs 

' sont blanches et très odorantes; les pétales sont minces.» L'au* 
leur de la note ajoute que le calice n'a que deux pièces et qu'il y 
a 6, 7 ou 8 pétales inégaux, 2 extérieurs un peu plus grands et 
plus épais, placés en CToi}i avec le calice; les 2 ou S pétales in- 
térieurs plus petits. Nous admettons plutôt, avec M. Tulasne, 
& sépales (dont les deux internes sont des pétales pour M. Sagot) 
et de plus &, 5, 6, 7 ou 8 pétales. Ici, comme chez les Calophyl^ 
lum^ auxquels M. Sagot compare les Quiinay comme chez les 
Tavomita^ la transition des sépales aux pétales se fait souvent par 
nuances insensibles. 

Nous reviendrons ailleurs sur les prétendues stipules de cette 
espèce, qui ne sont pas géminées dans chaque intervalle de deux 
feuilles, mais bien solitaires »l non formées de deux stipules sou- 
dées ensemble. 

^ Calyz tetrameros. Petala inter se et cum staminibas eoalîta. 

18. QuuNA FLORiDA^ TolasHe, /• c.» p. 157. — Walp*, /. c. 

Freziera florida^ Pœpp. , monente Tulasne. 

Ega, région de l'Amazone (Pœpp., n"* 2751, in herb. Mus. 
Par.,Deless. et DC.). 



•Les fleurs, véritablement gamopétales, ont tout Tair d'être her- 
maphrodites ) maïs ii faudrait pouvoir s'assurer sî les anthères 
sont fertiles. Chacun des trois styles se termine par une très petite 
dilalation, légèrement creusée en fossette stigmatiquet 

^ Calyx pMiamera8« Petala 5 sepalii i^tarDa, libéra. 

14* QuiiNA M>NG)F0UÀ, Sprucçi, msc» — Glabra, foUis Qppositîs 
anguste lanceolato* v« cuneato-oblongis amplis acutiusculis basi 
acuta atlenuatis margine tenui subreflexo integris v. d>8olete 
repando-dentioulatis coriaceis nervis secMndfiriis p^uciç arcuatis 
in nervulum marginalem non ponpexis, siipulis foliacei^ petipliim 
jsub^quantibus ovato-oblongis acutis leviterin^ûilateris, rf^ceqûs 
terminalibus axillaribusque 3-S-& $imul conge^tis longiuscuh's 
folio tamen multoties brevioribu^, pediœllis crebris soUt^riis flore 
longioribu^, floribus amplitudine mediocri, calycis 5-pl)ylli foliolis 
bfisi confluentibus ovatis v« ovalo*oblongis sestivat. qqinouqciali 
îmbric^tis, petalis 5 pblongo-oboyati; çalyce maiqribii^ ^Ifimipi- 
busqué (Q. maso.) liberisi. 

Embouchure du Bio Uaupès, région de l'Amazone (Spruee, 
n* 2SI10, in herb. Mus. Par., DC, etc.). 

Ce n*est pas accidentellement que les fleurs de cette espèee 
sont pentamères. La délimitation entre le calice et la corelle y 
est des mieux tranchées» et la ressemblance de ses fleurs miles 
avec celles du Touroulia guyanensis met à peu près hors de doute 
l'affinité de ce genre avec les Quiina. 

V 

15. QqnMA CROBfiBRiAiu, Qriseb., Fi. of Brit. W. Ind. iâl.y 
I, 106. 

Quiina guyanensis^ Crueg., I. supra pit. j[exc1. syn. ^ybl. fide 
Griseb.). 

Trinidad (Crueger; Purdie in herb. Hook.). 

Décrit comme évidemment pentamère. Les pétioles couverts 
d'un duvet roux, les stipules courtes et d'autres caractères le 
distinguent très nettement de l'espère précédente. 
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**** Speci68 floribns ingnoUtdabia. 

16. QuiiNA Decaisneana, Nob. — Macrophylla, foliis oppositis 
lauceolato-oblongis açuminatis obscure dentjculatis coriaceis in 
petiolum brevem crassum atro-violaceum allenuatis supra nervoso- 
cost^tis subtus venulis transversis subtilibus eleganter notatis, sli* 
pulis erectis geminis lineari-subulatis rigidis v. abortu folioruin 
interdum lalioribgs et plus minusve foliaceis internodia atro-vip«- 
lacea subsequantibus. 

Guyana (Melinon, serres du Muséum, 1862). 

Cette belle espèce, cultivée depuis longtemps dans le^ serr^ 
du Muséum, peut se caractériser facilement, an l'absence de$ 
fleurs, par la grandeur de ses feuiilesi qui mesurent ordinairement 
50 centimètres en longueur sur 25 ù 30 de largeur. Ces feuilles, 
assez coriaces, sont obscurément denticulées, et marquées de cotes 
secondaires transversales, saillantes à la face supérieure, séparée 
par des veinules extrêmement déliées qui remplissent le3 intervalles 
des côtes. Les stipules roides, linéaires-subulées, qui dépassent ou 
égalent les entre-nœuds, deviennent quelquefois un peu foliacées, 
quand la paire de feuilles qu'elles accompagnent vient à avorter, 
et que ces feuilles prennent alors de leur côté l'apparenca de stjr 
pules. 

Nous avons dédié cette belle plante à notre ami M. Decaisne, 
professeur de culture au Muséum. 

Gm. XmV. ^ TOUROULIA, Aubl. 

Charact. reformât, -r Flores verosimiliter polygami (Aubletio 
perperam hermaphroditi) masculi et pseudo-hermaphroditi (?) in 
diversis arboribus. Masc. Calyx urceolato-campanulatus, bast 
solida incrassatus, limbi 5-partiti divisuris orbieulato-ovatis, 
sBStivatione quincunciali imbricatis. Petala 5, ïundo limbi caly- 
cini infra divisuras inserta, subperigyna, œstivatjone contorta. 
Stamina numéros^ fundo flôris in reeeptacnlo pinniusculo inordi- 
natiminserta. Filamenta filiformia, flexuosa.AniheraesubglobossB, 
didymse, biloculares, conpeclivo angusto, loculis rima laterali 
dehiscenfibus, biv.nlvibus. — Hermaphrodit. (ab Aubletio forsan 



haud bene descripti). Calyx ovario adnatus (fide Âublet, sed vix), 
liinbo 5-lobo. PetalaS, calyci perigyne(vix recte) inserla.Stamîna 
numerosa perigyna (potius hypogyna). Ovarium inFerum (vix) 
stigmate sessili, oblongo, slriato coronatum, 7-Ioculare. Bacca 
camosa, tota striata, orbiculata» compressa, denticulis calycis 
coronata (sic! sed in icône calycis vestigium nullum!), septem- 
locularis, sapore acido. Semina in loculis singulis soiitaria, 
oblonga, angulata, exlus convexa, villosa, ferruginea. 

Arbor guyanensis, foliis oppositis, alterne pinnatipartitis, di- 
visuris in rachin decurrentibus cum impari oppositis lanceolato- 
oblongis acute et cuspidato-serratis textura rigida membranacea 
nitidiSyVenisinternervossecundarios t'ransverseextensis tenuissî- 
mis striiformibus ; stipulis (potius foliis abortivis stipuliformibus) 
interpetiolaribussoliiariis, racemis spiciformibus terminalibus pa* 
niculatis, pedicellis fasciciilatis, floribus masculis minutis. (Cha- 
ract. fl. maso, exanalysi florumet alabastrorum specim^ in herb. 
Mus. Par. et Deless.) 

TouROULiA GOTAifBNsis, Âubl., Guyati.^ I, /i92, t. 19/i. 

Guyane française (Aublet; Leprieur, ann. 1838 et 18&0y in 
herb Mus. Par. specim. masc. — Sagot; specim. masc. haud 
valde evoluta). 

C'est à la sagacité de M. Sagot que nous devons la première 
indication des aflinités probables de ce genre. Steudel, il est vrai, 
semble les avoir soupçonnées, en appelant du nom manuscrit de 
Touroulia surinamensis le Quiina crenata (monente Sagot). Mais 
il fallait vraiment le coup d*œil exercé d'un botaniste, et Tocca* 
sion rare de voir des exemplaires de Quiina vivant à côté du 
Touroulia^ pour saisir ce remarquable rapprochement. Tous les 
auteurs, qui ont accepté de confiance la description générique 
qu'Aublet a donnée du Tùuroulia^ ont dû regarder ce genre 
comme une énigme presque indéchiffrable. Aublet, en effet, 
donne positivement les fleurs comme hermaphrodites, bien que 
Time de ses figures représente presque sûrement une fleur mâle 
^tab 194, fig. 2); il décrit l'ovaire et le fruit comme adhérents an 
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calice, dont les dents leur serviraient de couronne ; or la figure 
entière du fruit, vu par côté, ne montre aucune trace de ces pré- 
tendues dents calycinales (tab. 19&). N'est-il pas permis, d'après 
ces contradictions manifestes, de croire que Tauteur, si coutumier 
de méprises de ce genre, a mal compris la structure des fleurs 
pseudo-hermaphrodites et du fruit du Touroulia? Tous les indices 
à nous connus, feuilles opposées, stipules, nervation et texture 
des feuilles, inflorescence, fleurs mâles, apparence striée du fruit, 
loges monospermes, graines lomenteuses, tout rappelle les traits 
généraux des Quiinées. On objectera peut-être la structure en 
apparence pinnée des feuilles; mais, d'une part, ces feuilles, sim- 
plement pinnatipartites (non composées), difTèrent peu des feuilles 
profondément pinnatilobées qui, suivant Tobservation de M. Sa- 
got, se montrent sur les jeunes pousses du Quiina crenata; d'autre 
part, le Godoyasplendida^ parmi les Luxemburgiées, nous montre 
le contraste de ses feuilles également pinnatipartites avec les 
feuilles entières de ses congénères ou alliées. Ce n'est donc pas là 
nne objection sérieuse contre un rapprochement que tant de pro- 
b::bilités font entrevoir, mais que Tobservation seule d'exemplaires 
fertiles pourra confirmer d'une manière absolue. 

GENERA DUBU V. EXCLUDENDA. 

Macodbba, Âubl., Guy. suppL, 17, tab. 878.' — Juss., Gen.^ 
257, et in Annal, du Mus., XX, &66. 

Autant qu'il est permis d'en juger par la figure, le rameau 
feuille de ce type appartient à une Guttifère, peut-être même à un 
Rheedia. C'est la présomption qui résulte de la triple circonstance 
d'avoir un suc laiteux, des feuilles opposées, et surtout une fos- 
sette péliolaire slipuliforme. Nos conjectures sont, à cet égard, les 
mêmes que celles que nous exprime dans une lettre M. Sagot. 

Quant au fruit attribué par Aublet au Macoubea, l'analyse 
faite par Mirbel sur un exemplaire authentique y a montré 
« les rudiments de trois loges dont deux avortées, et l'autre con- 
tenant plusieurs graines renfermées chacune dans une enveloppe 
épaisse et fongueuse, et attachées à un placenta central rejeté sur 



le côté par suite dd Tavortenient des autres loges. Os grtiiiies 
dégagées de leurs tuniques, et dénuées de périspenm^ sont cotnpo* 
sées de deuoo lobes allongés faciles à sipateti^ échancrés à l'une de 
leurs extrémités, et dans le fond de l'échancrure asses profonde 
est située la radicule qui les unit. » 

D'après ces caractères^ cités par A.-L. de Jussieu (/. c.), il est 
évident qu'un tel fruit n'appartient à aucune Guttifère, et répon- 
drait mieux peut-être à quelque Ton^ka, Ce ne serait pas» du 
reste, lé premier cas où Aublet aurait rapporté arbitrairement 
aux rameaux d'une plante les fleurs ou les fhiits d'une autre. C*6st 
ainsi, par exemple, que son prétendu genre Tapiria^ qui rentre 
parmi les Spondias^ présente un fruit complètement étranger Ao 
genre. 

L'erreM' d'Aublet éh pareil cas provient, comme nous le fait 
dbtServer M. Sagot, de ce que, plus d'une fois, les fruits dessitiës 
Sur ses plantes avaient été récoltés à terre, sans connexion avec 
les rameaux auquel Tauteur les attribue. 

SiNGANA, Aubl., Guy., 574, tab. 280. — Juss., Gen., SÎ67, et 
in Àm. du MuSé, XX, &67. 

Type évidemment étranger à la famille des Guttifères, et qu^ 
l'on peut soupçonner, comme le précédent, être formé d'élé- 
menis disparates. \JA fleiir en effet, ainsi que les caractères de 
port et de faciès^ rappellent le Doliocarpus parmi les Bixinées, 
tandis que le fruit, et surtout les graines sans albumen, à deux co- 
tylédons distincts (observation de Mirbel citée par Jussieu), ren- 
dent iiripossible tout rapprochement avec ce groupe. Il y a là sans 
doute quelque méprise, et, dans tous les cas, une énigme dont 
l'étude seule des objets pourra donner la solution. 

Endlicher rattache dubitativement, mais sans raison suffisante, 
le Singana aux Gapparidées* 

Macanea, JusSé, Gen.,257, et in Ann. du Mus., XX, &67. 

Macahanea^ AubU, Guy. suppL, YI, 371. 

Ici le port de la plante, les feuilles dentées, et les cai^aclères du 
fruit et des graines, tels que les ont vérifiés L**C. Richard et 



MÉMOIIIK SUR LA FAMILLB DES GUTTIPÈRKS. S19 

A.-L. de Jussieu, ne nous laissent à peu près aucun doute sur la 
détermination du type. C'est tout simplement pour nous une 
espèce de Tontelea^ c*est-à-dire une Hippocratéacée baccifère, 
assez semblable dans ses caractères généraux au Clercia ovata de 
Vellozo (F/. F/umin., lab. 78), que Ton indique comme syno- 
nyme du Salacià Hndukxki^ Catnb. 

SoALA, Blanco, FI. de Filip.^ p. ft37. 

Genre peu eonnu, rapporté par son auteur aux Guttifères, avec 
lesquelles il n'a rien de oommun» Presque tous les traits de la 
description, y compris les flétiH tlpipbsées aux £euilles et l'odeur 
aromatique, semblent indiquer vm Anonacée, et peut-être même 
tout simplement un Anona. 

GTN0TR0CHES9Blume,£ry(2r*, 218(Guttiferis perperam adscrip- 
tum). — ^ Ibid., Mni. Lu§tlufi. bot., 1, p; i96 (ctim Cofattia ad 
LegnotideaÉ, Uhizophoreii conterminas , rectius relatum. -^ 
Benth. in Proceed. oflhe ZMh. Sue., vol. III, p. 65 (geiilis recU; 
inter Rhizophoreas colliDcatum). 

Nous ne revenons sur ce genre que parce qu'il est encore 
conservé avec doute par Choisy entre tes Guttifèrës, bien qu'il en 
soit tout à fait distinct. 

MàRiLii Swarti. 

Retenu par Choisy comme typé d*une tribli des Guttifères, ce 
genre s'éloigne du groupe en question par ses graines pourvues 
d'un albumen très appréciable. Nous en diàcutérotis les affinités à 
l'octasion des Boïmétiées et des Loxertiburgiées, et nous étudie- 
rons également quelques autres genres qui, comme les Cannella- 
cées par exemple, doivent être exclus des Guttifères. 

Ici se termine la seconde et non la moins laborieuse partie de 
notre tâche : Tesquisse systématique de Tensemble des Guttifères. 
A cette partie^ nous avions promis de rattacher la discussion des 
aflinités et l'exposé delà distribution géographique du groupe. 
Mais nous préférons renvoyer ces considéltitions générales à fa 
suite des observationscomparatives que vont nous fournir Torgani- 
sation et la physiologie de ces plantes* 
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Lorsqu'on réfléchit aux opinions diverses qui ont cours dans la 
science relativement à Tabsorption végétale et a la marche des 
sucs dans les plantes, on est frappe du désaccord qui règne entre 
les auteurs. Pour les uns, la plante absorbe sans discernement 
toutes les substances dissoutes qui arrivent au contact de ses ra* 
cines, garde ce qui lui est utile, rejette le reste. Certains physio- 
logistes vont même plus loin : ils veulent que les matériaux absor- 
bés soient soumis à une manipulation intérieure, d'où résulteraient 
les principes immédiats et un caput mortuum. De quelque ma- 
nière qu'on envisage la formation des matériaux éliminés, leur 
départ est Tune des causes de la sève descendante, et constitue le 
phénomène de Veœcrétion^ 

Les autres se refusent absolument a admettre ces sortes de phé- 
nomènes; ils pensent que le végétal, être vivant, n'est pas sou* 
mis à l'action aveugle des agents physiques et chimiques ; pour 
eux, la racine opère dans le sol une espèce de triage intelligent, 
à la suite duquel les matières utiles seraient seules absorbées. Dans 
cette dernière hypothèse, il ne se produirait pas d'excrétion, et les 
phénomènes de végétation, que Ton avait attribués à une sève 
descendante, s'expliqueraient par une diffusion latérale de^ sucs. 
La plupart des botanistes modernes ont adopté cette manière de 
voir, mais quelques autres regardent la première théorie comme 
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fondée, et elle parait avoir trouvé dans M. Tréciil un défenseur 
habile. Les travaux de M. Trécul ont tous un si haut médite, qu'on 
nous trouvera bien hardi de ne pas nous ranger à son avis. 

Jusqu'à présent, du nioins, nous n'admettons pas de sève des- 
cendante, et les recherches, si intéressantes d'ailleurs de M. Tré- 
cul, ne nous semblent pas l'avoir démontré complètement. 

Les partisans de l'excrétion végétale se basaient sur des expé- 
riences de deux sortes : 

i"* Sarrabat et Bonnet avaient dit que, lorsqu'on met une plante 
d^ns une liqueur colorée, celle-ci est absorbée intégralement, 

■ 

s'élève jusqu'aux feuilles, puis redescend parl'ècorce. 

2° Macaire prit une Mercuriale a racine très chevelue, et en 
plongea les radicelles dans deux vases distincts : dans l'un de 
ces vases, il mit de l'eau distillée ; l'autre contenait une dissolution 
d'acétate de plomb. Quelques heures après, Macaire trouva du 
plomb dans l'eau distillée. 

Le même auteur arracha avec précaution des pieds de Chon- 
drUla muraliSy et, après les avoir lavés soigneusement, il les mit 
dans de l'eau très pure. Cette eau évaporée laissa un résidu extrac- 
tiforme, présentant les propriétés générales des sucs de la plante. 
Ces expériences ayant été répétées un certain nombre de fois avec 
un résultat à peu près identique, Macaire en conclut à la réalité 
d'une excrétion végétale. De Candolle adopta cette manière de 
voir, et en fit la base de sa théorie des assolements. 

Beaucoup de physiologistes s'élevèrent contre une telle opi- 
nion. Il nous suffira de citer les noms de MM. Braconnot, Unger, 
Link, Towers, Walser, MohI, Boussingaut et Trinchinetti, etc., 
pour montrer que ces expériences fondamentales furent com- 
battues par d'éminents adversaires. Elle était donc à peu près 
abandonnée, lorsque fut soulevée la question si importante du 
chaulage des céréales. C'e^t alors que M. Chatin publia ses 
Recherches sur l'absorption et l'élimination de l'arsenic par les 
plantes: M. Chatin concluait à l'excrétion par les racines. Celte 
question tant controversée retournait donc à son point de départ, 
elles expériences de Macaire étaient exactes. Enfin, dans ces der- 
niers temps, MM. Carreau et Brauwers ont annonce c|uc, si Ton 

!• série. Bot. T. XV. (Cahier n« 6.)« 21 
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évapore avec soin le liquide fourni par le lavage des extrémités 
radicellaireSi on obtient un résidu qui possède la saveur et Todeur 
des sucs propres de la plante. 

MM. Garreau et Br^qwers pensent que cette matière odorante et 
sapide est une production normale de 1<> pointe des racineSy et 
expliquent ainsi les sympathies et les antipathies des plantes. Nous 
ne partageons p^s Topinion de ces auteurs, et nous en doonerons 
les raisons dans la deuxième partie de notre travaiL 

Il serait trop long d'énumérer les expériences que Ton a faites 
pour ou contre la théorie des excrétions, et œUes non moins nom- 
breuses qui ont rapport à Tabsôrption par les racines. Après avoir 
lu attentivement tout ce qui avait été écrit sur le sujet qui nous 
occupe, nous étions resté convaincu que les recherches antérieures 
. n'étaient pas suffisamment concluantes. Pour arriver à la vérité, 
il fallait recommencer avec de nouvelles données, et porter l'atten- 
tion la plus scrupuleuse sur : 

l"" La constitution anatomique des extrémités radicellaires ; 
T La nature de la matière mucilagineuse que ces extarémîtéi 
présentent souvent ; 

6"" L'action immédiate exercée sur les racines par les solutions 
diverses employées par les expérimentateurs ; 

b!" La marche de ces solutions lorsqu'elles ont pénétré dans le 
végétal. 

Ces premiers résultats obtenus, il restait à résoudre les deux 
questions suivantes : 

5*" Les racines physiologiquement saines excrètent-elles les 
substances inutiles ou nuisibles qui existent dans le végétal ? 

6* S'il est vrai que le végétal rejette ces sortes de substances, et 
si les racines ne sont pas chargées de ce soin , par quelle voie 
s'effectue l'élimination ? 

ïol est le sujet (pic nous nous sommes propose d'étudier ; si 
nos efforts n'ont pas été couronnés par le succès, au moins nous 
rcslera-t-il la conviction d'avoir contribué a jeter quelque jour 
sur cette partie si obscure de la physiologie botanique* 
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PREMIÈRE PARTIE. 

ConslitutioD anatomique des extrémités radiceliairee. 

Qunnd on examine au microscope rexlrémito d'une radne, on 
voit qu*elle est formée de deux sortes de couches bien disliiicics : 
Tune enveloppée, Taulre enveloppante. Ces deux couches scmhiciït 
se confondre à leur point de contact, de manière à- former une 
sorte de zone hémisphérique, uDiqu@men( cellulouse, el f}ue Ton 
peut très bit;n cojnparer à la zone géoéralrice des arbres dicotylé- 
dones ; c'est en ce point, eq effet, que se produit l'accroiÉiseiuent 
de la racine. Le (issu reproducteur fournil, d'une pttrl, les cellules 
qui^ en se développant ensuite, constitueront la partie résistante et 
cenirale, c'est-à-dire Taxe de la racine; (j autre part, les cellules 
de !a couche exiérieure ou protectrice. Ces dernières ont une du* 
réc variable, ordinairement faible, et se comportent, par lapport 
à la racine, comme les couches corticales par rapport au tronc des 
Dicotylédones, La couche enveloppante a été Tobjet de travaux 
importants: M. Trécul l'a appelée piléorhize; MiM. Gnrreau et 
Prauwers Tont plus s[)écialement désignée sous le nom de tissu 
ou couche exfoliable. 

Nous passons rapidement sur la constitution anatomique des 
racines, |)arce que nos études sur ce sujet ont confirmé celles des 
auteurs précités. 11 est un pohit seulement sur lequel nous votilons 
attirer rallention, et où MAI. Ua,rreau etBrauwers pai^issent se 
rapprocher de Liiik. 

En examinant lu inatière mucilagineuse qu'on tiK>uve sur les 
r^icines appelées queue de renard^ Link reconnut qu'elle renferme 
des cellules; jl pense qu/?. le mucilage était une sorte de cambium 
exLi^avasc, produisant les cellules observées sans cellules mèi^es 
primitives. MM. Ganeau et Brauwers savent que ces celluk^ 
proviennent de la couche exfoHale; mais ils croient qu'elles con- 
tinuent ù s'accroître au sein de la matière mucilagineuse, qu'ils 
supposent de nature excrcmentilielle. Ces celltdes, en effet, sont 
ordinaii^ement plus grandes que les autres; mais il est plus natu-* 
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rel de rapporter ce grossissement consécutif à un phénomène d'en- 
dosmose, d'où résulte la tension plus considérable des parois. La 
matière mucilagineuse dans laquelle elles nagent renferme sou- 
vent des cellules brisées, et elle nous semble être plutôt un produit 
de décomposition des cellules préexistantes que le résultai d'une 
extra vasation des sucs. 

Absorption par les racines. 

Lorsqu'on voulut étudier la marche des liquides dans les plantes, 
l'idée qui se présenta d'abord à l'esprit fut de plonger leurs racines 
dans des solutions colorées. Plus tard^ on reconnut que les spon- 
gioles n'absorbent aucune matière en suspension , et il semble 
plus simple d'offrir aux plantes des dissolutions salines. A l'aide 
d'une réaction, on pouvait aisément déterminer la route suivie par 
les liqueurs absorbées. Si ces deux sortes de moyens étaient 
exacts, on devait constater : 1* l'ascension de la sève, 2* sa dis- 
tribution dans la plante, 3*" sa marche rétrograde. Ces expériences, 
d'autant plus irréfutables qu'elles étaient plus faciles, permettaient 
de résoudre la question tant controversée. Entre tous les auteurs 
qui se proposèrent la solution de ce problème, Sarrabat et Bonnet 
furent ceux dont les expériences eurent le plus de retentissement. 
Link d'abord, Towers ensuite, contestèrent la valeur des résultats 
obtenus ; ils avaient reconnu que les plantes n'absorbent pas les 
liqueurs colorées, tant que leurs racines sont entièrement saines, 
et que l'absorption de ces liqueurs est l'indice d'un état maladif 
des spongioles..On fit à Towers surtout des objections nombreuses, 
et la seule qu'on ne lui opposa pas était, à notre avis, la seule va- 
lable : c'est que la solution employée devait être nuisible, non 
parce qu'elle était trop concentrée, mais parce qu'elle était trop 
active. A cette époque, M. Payen avait déjà fait connaître ses re- 
cherches sur Taction du tannin. Or Towers, entre autres liquides, 
s'était servi d'infusion de bois du Brésil; il mettait donc ses 
plantes dans des conditions funestes, on pouvait le prévoir 
d'avance, et c'était là, nous le répétons, l'objection capitale qu'on 
devait lui faire. 
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Les expériences de Sarrabat avec le Phyiolacca^ répelées par 
M. Biol, avaient amené des résultats variés. Le suc coloré fut 
absorbé dans une cirçonslance, et ne le fut pas dans d'autres. 
Mais tant de physiologistes avaient observé le passage des liqueurs 
colorantes que beaucoup d'auteurs ont considéré la question 
comme résolue. Pour nous, qui étions d'un avis contraire, ce fait 
nous semble mériter toute attention, et nous avons cru devoir le 
soumettre à une étude sérieuse. Le point essentiel à résoudre 
n'était pas de savoir si les liquides sont absorbés, mais bien dans 
quelles circonstances ils sont absorbés. Les racines, dans ce cas, 
sont-elles saines ou malades ? Voilà ce qu'il fallait savoir. Nos 
recherches ont été divisées en deux catégories : i* l'absorption 
des liqueurs actives, S"" l'absorption des sucs inertes. 

Avant tout, il fallait opérer avec des plantes dont les racines, 
complètement saines, se trouvassent, pendant l'expérience, dans 
les mêmes conditions qu'avant. Pour cela, nous fîmes germer des 
graines sur des diaphragmes de bois reposant sur des verres 
pleins d'eau. Chaque trou des petites planches était occupé par 
une seule plante. A l'aide de ces appareils si simples, on* pouvait 
à tout instant et sans rien déranger examiner l'état des spongioles, 
et suivre l'ascension du liquide coloré. En outre, jamais les racines 
ne plongèrent en entier dans la liqueur ; cette disposition per- 
mettait d'enlever, pour les étudier ù volonté, quelques-unes des 
radicelles supérieures, sans que l'on eût A craindre de voir le 
liquide pénétrer dans la plante par la section. 



Absorption des liquears actives, —a. Encre. 

Comme une étude antérieure des propriétés de l'encre nous 
avait démontré que ce liquide agit sur les plantes avec une grande 
énergie, nous l'avons étendu de neuf fois son poids d'eau. A ce 
degré de dilution, la liqueur était encore assez colorée pour qu*on 
pût suivre sa marche. 

Les trois expériences que nous allons rapporter ont eu une 
durée différente, et elles ont été faites successivement : la pre- 
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mière i\ duré six heures, la deuxième un jour, la (roisrème liuq 
jours : 

1*» Après six heures, In spongioîc est seule atlaquée; le h'cjuide 
eoloré a pénétré dans la r.icînc sans la dépasser. (On s'était servi 
de Pois et de Haricots; nous devons dire que foutes nos expé- 
riejices sur Tabsorplion ont élé faites avec des plantes étiolées.) 
2° Après dix heures, la spongioîc est à peu près désorganisée , 
les vaisseaux de la plante sont colorés. Le lendemain, la pointe 
des racines se désagrège , la coloration n'a pas encore atteint la 
tige. (On avait opéré avec des Pois et des Lentilles.) 

5" On a employé des Haricots, dont le collet (1) long, incolore 
et presque translucide, permettait de suivre aisément la niai*cbe 
du liquide. 

Aprùç seize heures, les racines offrent une contraction remar- 
quable, mais qui ne s'élève pas, en général, au-dessus de la |>arlie 
immergée ; l'extrémité des spongioles se détache avec la plus 
grande facilité. L'encre a pénétré dans le collet, et s y montre en 
lignes noires très apparentes, qui s'élèvent a mesure que l'expé- 
rience se continue. Le cinquième jour, les plaïUes sont presciue 
mortes, la coloration a atteint la base des feuilles colylédonaîres, 
sans les dépasser. En examinant au microscope les divci'ses par- 
ties des plantes en expérience, on voit que les faisceaux fibro-vas- 
culaires sont seuls colorés; celte eoloralion, uniquement lacunaire 
pour les tissus fibreux , pénètre au contraire dans les vaisseaux , 
dont elle dessine les éléments intérieurs. Cet effet est surtout re- 
marquable dans les trachées : leur spiricule est vivement leinte de 
noir, même lorsqu'elle est plus ou moins déroulée. La spiricule 
des trachées serait-elle creuse, comme l'ont pensé plusieurs au- 
teurs? Nous serions assez porlé à le croire. Il e.sl vrai eependanl 
(|ue la coloration peut être tout exiérieurc, et résulter d'un shnple 
dépôt ù la surface. 

(I) Nous appelons collet, avec M. le professeur Clos, toute la portion de 
l'axe comprise entre les racines proprement dites et les feuilles cotylédonnaires. 
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6. Sulfate. 

Dans une solution faible de sulfate de cuivre, on met des Hari- 
cots venus de graines et parfaitement sains* Après un temps de 
durée variable, chaque plante est lavée avec soin, et plongée dans 
de Teau pure. Comme Texpérience n*a duré que quelques heures, 
la plupart des plantes semblent tout a fait intactes ; leurs spongioles 
ont seules pris une teinle bleuâtre. Si Timmersion dans la liqueur 
cuivreuse a été courte, les spongioles se détruisent peu ù peu, et 
de nouvelles radicelles se développent. Si l'immersion a été plus 
longue, les racines se désagrègent rapidement , il ne s'en produit 
pas d'autres ; la plante se fane et meurt. 

Alors l'examen microscopique, aidé par la réaction caractéris- 
tique du oyano-ferrure de potassium, démontre que le poison 
absorbé existe seulement dans les faisceaux fibro-vasculaires. 

Ainsi les matières colorantes actives exenent une aclion nui- 
sible sur la racine, et ne pénètrent dans les végétaux qu'après une 
destruction plus ou moins complète de la spongiole. Le tnnno- 
galiate de fer oblitère la racine, en même temps qu'il attaque et 
détruit la matière azotée de la spongiole. Le sulfate de cuivre 
désagrège la racine avec rapidité. Évidemment, s'il pénètre dans 
les tissus avant que leur décomposition soit manifeste, on ne peut 
nier toutefois que cette altération doit commencer sans être immé- 
diatement apparente. De lu vient sans doute que les expériences 
trop précipitées, entreprises avec des substances salines de même 
nature, ont amené des conclusions opposées aux nôtres. 

MaUères coterântes inertes. — » Stic de Pkytolaeca, 

On a dit que les liqueurs colorantes, telles que rinftisidîi de 
Cochenille, le suc de Phytolacca, etc., sont absorbées parles ra- 
cines, sans exercer sur elles aucune action fôcheuse. Nous allons 
voir qu'il n'en est pas fout à fait ainsi. 

V Dans un mélange à peu près égal d'eau et de suc de Phyto- 
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lacca^ on met dix plantes de Pois étiolées. Après un jour d'immer- 
sion, leurs spongioles paraissent intactes ; le tissu exfoliable est 
coloré, la couche génératrice Test à peine; la coloration est extra- 
utriculaire, et n'a pas encore pénétré dans les fibres ou les vais- 
seaux. Le deuxième jour, la teinte ne s'est pas élevée sensible- 
ment; la racine est encore blanche au-dessus du liquide; la 
spongiole parait saine. A ce moment de Texpérience, on observe 
que le suc dans lequel plongent les racines est parfaitement lim- 
pide, tandis que le même liquide sans plantes fermentées prend 
une odeur vineuse, et il s'y forme des flocons de matière orga- 
nique. Huit jours après, la liqueur est couverte d'une couenne 
épaisse, garnie de moisissures, La portion immergée de chaque 
racine est colorée en rouge vif, et porte A sa surface une sorte 
de gaine pseudo-membraneuse, constituée par un dépôt rou- 
geàtre sans consistance ; la portion non immergée est blanche et 
sèche. 

Deux plantes sont encore vivantes ; toutes les autres sont mortes 
ou à peu près. Dans ces dernières, le sommet de la tige est fili- 
forme, presque sec, jaune rougeâtre ; la base est turgide, les vais- 
seaux y sont un peu colorés. Cette coloration, que nous voyons 
plus prononcée dans la partie morte, aurait-elle été modifiée dans 
la partie vivante par un commencement d'assimilation? M. Biota 
vu les fleurs d'une Jacinthe prendre une teinte rouge, après une 
immersion de deux heures dans le suc de Phytdacca^ et se déco- 
lorer en deux ou trois jours. 

Th. de Saussure mit une Fève et une Persicaire dans une infu- 
sion de bois du Brésil aiguisée d'un peu d'alun : la Fève se colora 
dans les quatre cinquièmes de sa longueur et se flétrit ; la Persi- 
caire absorba aussi le liquide, mais survécut et ne se colora pas. 
Dans une autre expérience, nous avons observé une différence 
de coloration mieux tranchée entre la base et le sommet des tiges 
de nos plantes : Tune d'elles lui mise dans l'eau pure; la base 
était alors à peu près incolore, turgescente, et portait deux feuilles 
pleines de vie ; le sommet, au contraire, très contracté, présentait 
une vive coloralion ; la racine est très colorée, ses spongioles se 
désagrègent. Le lendemain, la racine a pris une teinte brune, 
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tandis que la partie vivante de la tige est d*un rouge vif (1) ; les 
deux feuilles qu'elle porte ne sont point colorées. Puisque le som- 
met de la plante est flétri , puisque les feuilles vivantes n*ofrrent 
aucune trace de coloration, on ne saurait admettre que la matière 
colorante est montée dans la tige ou dans les feuilles, et qu'elle en 
est redescendue ensuite pour se répandre dans la couche corti- 
cale. Il avait fallu deux ou trois jours aux fleurs de la Jacinthe de 
MvBiot pour se décolorer ; il est doue évident que, si la coloration 
était venue dans nos feuilles (d'ailleurs d'un vert très pâle), il en 
serait resté au moins des traces après quelques heures seulement. 
On ne peut donc expliquer ce phénomène que par une diffusion, 
une extravasation des sucs, et ainsi tombe la théorie d'une sève 
descendante, basée sur les expériences de Sarrabat. 

Dans Pun des deux Pois vivants dont nous parlions tout à 
l'heure, la coloration ne se montre que dans les vaisseaux, encore 
est-elle faible et presque douteuse. L'autre Pois est mis dans Teau 
pure ; ses racines sont très colorées; le lendemain, elles ont pris 
une teinte d'un noir livide ; la partie de ces racines non immergée 
primitivement est restée blanche. La coloration si intense de ces 
organes était due à un dépôt qui les recouvrait, et empêchait de 
voir leur désagrégation commençante. 

Examen microscopique. — La coloration est nulle dans les dif- 
férentes parties des cotylédons et de la tige; elle est considérable 
dans le collet. Dans les trachées, la spiricule parait seule colorée, 
et la teinte rouge ne se montre que sur la paroi interne des fausses 
trachées. 

Des Pois étiolés sont plongés dans le suc de Phylolacca. Cinq 
heures après, les racines ont pris une couleur rose, qui disparait 
vite par une immersion dans l'eau pure ; toutefois, au bout de 
quelques heures, les spongioles ont légèrement noirci. L'examen 
microscopique montre que l'extrémité des racines s'est colorée 
uniquement dans les espaces interutriculaires du tissu exfoliable ; 

(4) La pénétration da liquide coloré, empêchée d'abord par la présence da 
dépôt sur les racines, s'est effecluée aisément dès que ce dépôt a été dissous par 
reao ambiante, et d'autant plus vite surtout que les spongioles étaient plus 
désagrégées. 
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les faisceaux fibro-vasculaires ne présentent rien d'anormal. 

Après quarante-huit heures, on transporte une plante dans Teau 
pure ; cette eau se colore, la racine noircit. Pendant toute la durée 
de Texpérience, chaque jour une nouvelle plante était enlevée du 
liquide colorant, lavée avec soin et mise dans l'eau. La plupart 
d'entre elles se flétrissent rapidement, et leurs racines se désagrè- 
gent. Lorsque toutes nos plantes eurent été ainsi transportées 
dans Teau pure, on reconnut que la décomposition des racines 
était d'autant plus avancée, qu'elles étaient restées plus longtemps 
sous Tinfluence du Phytolacca. Au bout de quinze jours, trois de 
nos Pois vivaient encore : le preinier est resté dans la liqueur 
pendant deux heures, ses racines sont saines et blanches ; le 
deuxième y est resté deux jours , son extrémité supérieure est flé- 
trie, ses spongioles sont détruites, la racine se décompose; le 
troisième n'a jamais été étiolé, aussi a-t-il pu résister plus long- 
temps. Il est court , trapu , vigoureux ; aucune de ses parties 
aériennes n'avait paru se colorer; pourtant, lorsqu'on le mit dans 
l'eau pure, ses racines étaient très rouges. Leur teinte s'est aflai- 
blie graduellement, et elles sont devenues blanchâtres, puis livides, 
enfin noires, et se sont désagrégées. Quelques radicelles adven- 
tives, nées au-dessus de l'insertion des feuilles cotyîédônaires, 
servent à nourrir la plante. 

Si l'on compare ces résultats avec ceux de Marcel, Macaire, de 
Saussure, M. Gœppêrt, M. Bouchardat, il est facile d'en induire 
que la nocuilé des h'queurs colorantes, ou des solutions exlrac- 
tives, dépend surtout de l'action obstruante de ces liquides. Mar- 
cel et Macaire avaient cru que les extraits végétaux exercetit sur les 
plantes la même influence que sur les animaux. Mais M. Gœppert 
et M. Bouchardat ont reconnu que la plupart de ces substances 
ont une action purement passive, et que leurs effets sont dus uni- 
quement au dépôt de l'extractif à la surface des parties immer- 
gées. Nous avons observé la présence de ce dépôt; nous l'avons 
vu se dissoudre dans l'eau, tandis que les racines, d'abord très 
coloi'ée», perdaient leur teinte primitive^ et devenaient peu à peu 
noires, l/action funeste que nous avons signalée doit être par 
conséquent attribuée à l'obstruction des racines, et la détàgtêfl^ 
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tion de ces dernières ù un défaut presque absolu de fonctionne- 
ment. Voici comment on peut expliquer ces effets. On sait, depuis 
les recherches de Th. de Saussure, que les racines absorbent plus 
d'eau relativement que de matière dissoute; un dépôt s'opère 
donc à leur surface ; rabsorplibn s'opère avec difficulté, et l'or- 
gane souffre. Dans ce cas, la matière azotée de la couche généra- 
trice s'altère rapidement; dès lors, Tcxlrême pointe de la racine 
est frappée de mort, et, si la plante ne peut émettre de nouvelles 
racines, surtout si elle reste trop longtemps dans le milieu fatal où 
on ra placée, elle meurt. 

Dans les récherches antérieures aux nôtres, on ne s'était préoc- 
cupé que de Tabsorption pure et simple des liquides colorés, et de 
l'étal des spongioles pendant l'expérience; on n'avait pas examiné 
les racines après Texpérience. En résumant les faits ci-dessus et 
les réflexions qui en ont été la suite, nous croyons pouvoir con- 
clure que : 

l*" Les plantes mises dans des liqueurs colorées, actives ou non, 
n*âbsorbent pas intégralement les liqueurs, tant que leurs racines 
sont physiologiquement saines. 

!2* Dans les liqueurs actives, les spongioles sont promptement 
et vivement attaquées, et elles se désagrègent. 

5' Dans les liqueurs inertes, les racines s'entourent, surtout vers 
l'exlrêmis pointe, d'un dépôt de la matière colorante; ce dépôt, à 
la longue, rend Tabsorption très pénible ou nulle, et amène la 
deslruclion des spongioles. 

4* Dès que les spongioles sont désagrégées, la liqueur pénètre 
dans la plante en suivant les faisceaux fibro-vasculaires. 

5* Les trachées et les fausses trachées doivent contenir de l'air 
dans leur canal médian, car rînjection ne semble avoir pénétré 
que dans Tintérieur de ta spiricule, |)lus ou moins modifiée selon 
l'âge des vaisseaux. 

6** Ainsi paraissent confirmées les conclusions de Link, une 
partie de celles de Bischoff , et l'opinion émise par Hedwig et 
M. Trccul que les fils spiraux des trachées sont des tubes creux. 

T Ou no peut pas, a l'aide des injections colorées, étudier la 
marche de la sève dans les piaules. 
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Ces faits étant bien établis, nous avons consacré nos recherches 
â résoudre la question suivante : 

Les racines physiologiquement saines excrètent- elles réelle- 
ment les substances inutiles ou nuisibles qui existent dans le 
végétal? 

Excrétions par les raciDes. 

Ainsi que nous le disions au début de ce mémoire, la théorie 
des excrétions par les racines était à peu près abandonnée^ lorsque 
fut soulevée la question du chaulage des céréales. M. Audouard, 
le premier, annonça la présence de Tarsenic dans le Blé chaulé. 
Ce fait, d'une importance considérable au point de vue de l'hy- 
giène, émut vivement les cercles scientifiques, et les opinions 
de M. Audouard rencontrèrent en France et à l'étranger des dé- 
fenseurs et des adversaires habiles. M. Ghatin, entre autres, admit 
queTarsenic, absorbé d'abord, était éliminé ensuite ; mais M. Tar- 
gioni Tozzetti, dans un travail remarquable, conclut de ses noai- 
breuses expériences, que l'arsenic ne pénétrait dans les plantes 
que lorsque leurs racines étaient lésées. Les recherches que nous 
avons fait connaître, à propos de l'absorption des substances 
actives, semblaient nous démontrer, à priori, que les conclusions 
de M. Targioni devaient être exactes. Nous pensions que, si les 
plantes résistaient à une telle ingestion, leurs racines primitives 
étaient mortes, et que d'autres les avaient remplacées. Dans tous les 
cas, si une plante absorbait de Tarsenic, elle devait nécessairement 
en souffrir, ce qu'il était facile de constater par l'état de ses 
feuilles. Cette question touche de trop près à celle qui fait l'objet 
de nos recherches pour que nous ayons cru devoir la négliger. 

1" expérience, — On mêla 32 grammes d'acide arsénieux à la 
terre d'une plate-bande d'environ 3 mètres carrés de superficie, 
et dans cette platd-bande on sema de l'Orge, des Haricots, des 
Pois et des Lentilles. Les graines levèrent bien, la végétation des 
jeunes plantes fut très belle, et elles arrivèrent à la fructification, 
sans que rien annonçât en elles la moindre souffrance. Malgré 
toutes nos précautions, les oiseaux dévorèrent les grains d'Orge, 
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et il nous fut impossible d'en recueillir suffisamment pour les sou- 
mettre à l'analyse ; mais nous pûmes opérer avec les Haricots : 
230 grammes de gousses à peu près mûres furent carbonisées soi- 
gneusement; le résidu, traité par Teau distillée, donna une solu- 
tion que Ton mit dans l'appareil de Marsh. Quelque attention que 
nous ayons apportée à déceler l'arsenic, nous n'avons pu en trou- 
ver la moindre trace. Des Cochons d'Inde furent nourris, pendant 
quinze jours, avec les fanes de nos plantes, sans en éprouver au- 
cun dérangement appréciable. 

)l* eœpérience. — Dans un sillon d'un mètre et demi de longueur, 
on sema de l'Orge, dont une moitié seulement fut saupoudrée 
avec 25 grammes d'acide arsénieux ; l'autre moilié ne reçut rien, 
et l'on recouvrit de terre les deux lots du sillon. Dans la partie qui 
n'avait pas été empoisonnée, toute l'Orge leva ; six grains seule- 
ment de l'Orge arséniée levèrent. Les six jeunes pieds furent 
arrosés avec ménagement, et ils avaient atteint une hauteur d'en- 
viron 15 centimètres, lorsqu'ils furent mangés par deux très 
petits poulets (ces poulets n'ont pas été malades). Ce contre-temps 
l*à(',heux nous força d'examiner avant Theure ce qui était advenu 
des autres semences. Lu plu()art d'entre elles avaient émis une 
courte radicule, puis étaient mortes; les autres n'avaient pas 
même germé. Quant aux six (]ui s'étaient développées, leurs radi- 
celles étaient parfaitement saines. 

Ces deux expériences paraissent démontrer que les graines 
meurent bientôt ou ne germent pas dans un sol trop arséniqué, et 
que les plantes n'ont point absorbé d'arsenic, lorsqu elles par- 
courent 5an5 trouble toutes les phases de leur végétation. 

Nous avons déjà dit que, en 18&5, M. Chatin voulut établir, 
par «de nombreuses expériences, que les racines sont chargées 
d'éliminer les substances toxiques absorbées par les végétaux. 
M. Chatin, ayant empoisonné des plantes, avait remarqué que le 
poison se répartit inégalement dans leurs organes, puis disparaît 
peu à peu, de telle sorte qu'au bout d'un certain temps, il n'en 
reste plus de trace dans le végétal. L'auteur observa, en outre, 
que les tiges et les racines contiennent encore une certaine quan- 
tité de la substance toxique, alors qu'il n'en existe déjà plus dans 
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les feuilles. Un examen analytique de la surface des feuilles et de 
leur atmosphère convainquit M. Chatin que ces organes ne sont 
pas chargés de Téliminalion. Il empoisonna de nouvelles plantes; 
quand Tinfluence vénéneuse devint manifeste, ces plantes furent 
arrachées avec précaution, lavées soigneusement et mises en terre 
neuve. Après un temps plus ou moins long, elles ne renfermaienl 
plus d*arsenic, tandis que la terre environnante en contenait une 
certaine quantité. Le poison avait donc été excrété par la voie des 
racines. 

Cette conclusion ne nous semble pas aussi exacte que le sup- 
posait M. Chatin. De nos recherches sur l'absorption, il ressort 
évidemment (jue, lorsqu'une racine a été soumise à Tinfluence 
d'un poison, celle racine meurt fatalement. Nous savons aussi 
qu'une plante ne résisic pas à Taclion d'une matière vénéneuse, 
lorsqu'elle ne peut émettre de nouvelles racines. Il était donc dif- 
ficile de comprendre que des organes ayant déjà absorbé de l'ar- 
senic fussent ensuite capables d'exécuter leurs fonctions. Nous 
pensions, au contraire, que la plante avait émis de nouvelles ra- 
cines, et que le poison retrouvé dans le sol provenait uniquement 
de la désagrégation des premières. Mais une théorie, pour si ri- 
gomeuse (ju'elle paraisse, doit toujours être appuyée sur des faits 
précis. C'est pour atteindre un pareil résultat que nous avons 
entrepris un certain nombre d'expériences. Ainsi qu'on a pu le 
remarquer déjà, nous nous sommes efforcé d'opérer le plus pos- 
sible sur des végétaux susceptibles de vivre dans l'eau, et placés 
de telle manière qu'on pût les soumettre à une investigation ri- 
goureuse de tous les instants. Le Polygonum orientale est une 
plante vigoureuse qui se platt dans les lieux humides, et qui, 
pourvue à chacun de ses nœuds d'un grand nombre de rhizo- 
gènes, peut émettre, pour ainsi dire à volonté, de nombreuses 
racines supplémentaires. Nous en avions abondamment sous la 
main, et nous le choisîmes de préférence, dans la conviction que, 
les lancines primitives étant mortes, d'autres viendraient les sup- 
pléer et nourrir la plante. 

3* expérience. - — Ces plantes étaient arrachées avec précaution, 
et mises dans un grand bassjn rempli d'eau pour laisser la terre se 
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déliter ; ensuite on en lavait les racines soigneusement sous le 
robinet d'une fontaine, d'où Peau jaillissait avec force ; enfin on 
les plongeait dans une solution d'acide arsénique. Après une 
immersion dont la durée ne dépassait jamais une heure et demie, 
on lavait de nouveau toute la portion immergée, puis chaque 
Polygonum était placé dans un grand flacon rempli d'eau pure. 
La seule expérience que nous citerons dura depuis le 12 juin jus- 
qu'au delà du 31 août. Dans ce long intervalle de quatre-vingts 
jours, la plupart de nos planter moururent; à la fin^ deux seule- 
ment vivaient encore. Voici ce que nous avons observé. Aussitôt 
après l'immersion dans le soluté vénéneux, les plantes ne sem- 
blent pas avoir souffert. Le lendemain, toutes leurs feuilles sont 
flétries ; les racines paraissent intactes. Le surlendemain , les 
* fibrilles radicellaires sont noires, et commencent à se désagréger. 
Après trois ou quatre jours, il se développe de nombreuses racines 
adventives. L'eau qui les baigne est analysée; on y trouve de l'ar- 
senic, et on la renouvelle. Les phénomènes de l'empoisonnement 
sont l'objet d'une observation attentive, et l'on assiste à la lutte 
entre la vitalité des plantes et l'action funeste de la matière véné- 
neuse. Le 31 août, les deux Po/j/gfonwfn vivants avaient beaucoup 
grandi. Les anciennes feuilles, sèches, brunies et contractées, 
pendent sur la tige ; celles qui existaient déjà dans le bourgeon « 
lors de l'empoisonnement, moururent successivement; les plug 
jeunes, à leur tour, devinrent malades à mesure qu'elles se déve- 
loppaient. A cette époque, les racines primitives étaient depuis 
loiigtemps détruites, et la partie inférieure de l'axe végétal, presque 
entièrement décomposée, rappelait assez bien ce que jadis on avait 
nommé Radix prœmorsa. Pendant le mois de septembre, les 
plantes ont fleuri et fructifié ; les dernières feuilles, celles qui pré- 
cédèrent révolution des fleurs, ne paraissaient plus contenir de 
poison, car aucune ne fut malade. Les feuilles mortes sont analy- 
sées, et il est facile d'y découvrir de l'arsenic. 

En regardant comme exactes les recherches de M. Chatin, nous 
pouvons admettre que, lorsqu'elles fructifièrent, nos plantes ne 
renfermaient plus de matière toxique. Si, au lieu d'opérer dans 
l'eau et pour ainsi dire à ciel ouvert, nous avions mis le Polygo^ 
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num dans le sol, évidemment la terre environnante aurait contenu 
de Tarsenic. Il est vrai que le poison ainsi obtenu pouvait provenir 
autant d'une excrétion effectuée par les nouvelles racines que de 
la désagrégation des anciennes. Dans les conditions où nous nous 
étions placés, il était impossible de se prononcer, si ce n'esten 
ceci : que le mode opératoire adopté par M. Chatin devait le con- 
duire fatalement aux conclusions de son mémoire. Puisque , au 
bout d'un certain temps^ une plante ne renferme plus aucune 
trace de la matière vénéneuse qu'elle avait absorbée, celle-ci a été 
éliminée. Mais peut-on en induire que Télimination a été effectuée 
par les racines ? Certainement non. 

En observant les effets de rempoisonnemenl,on voit mourir les 
feuilles dans Tordre successif de leur évolution. Ces feuilles ren- 
ferment du poison, et elles se dessèchent ; par conséquent, rien 
de ce qu'elles contiennent ne doit retourner dans la plante. En 
perdant ses feuilles, celle-ci élimine donc une certaine quantité de 
la substance vénéneuse. Nous pourrons dire toute la substance 
vénéneuse^ si nous parvenons à prouver que les racines n'excrètent 
pas. Tel est le but que nous nous proposons d'atteindre actuelle- 
ment. 

On a beaucoup écrit sur cette question, mais les recherches 
déjà faites ne présentent pas un degré suffisant d'exactitude. Au- 
cune expérience ne nous semble assez probante , et la plupart 
offrent un certain nombre de défauts. Nous avons dû chercher en 
conséquence un moyen simple, facile a répéter, et qui permit de 
résoudre la thèse tant controversée. Voici celui que nous avons 
adopté. On prend une plante à la fois rampante, radicanle, et 
pouvant vivre dans l'eau ; on empoisonne cette plante par la 
souche mère, après avoir fait développer des racines sur ses ra- 
meaux, et l'on isole ces dernières ; le poison pénètre par la plante 
mère et arrive peu à peu jusqu'à Textrémité des rameaux, ce qu'il 
est facile de constater par l'état des feuilles. Or, chacjue nœud 
étant pourvu de racines, celles-ci doivent fonctionner absolument 
comme si chacun d'eux était une plante isolée, et, dès lors, si les 
racines excrètent réellement, nous devrons, dans l'eau qui les 
baigne, ^retrouver le poison ingéré. 
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Avant tout, nous nous sommes assuré que rexpérience de 
Macaire avec la Mercuriale avait été mal faite, et nous avons re- 
connu, coHHne Braconnot, que la prétendue excrétion observée 
par Macaire était un phénomène de capillarité. 

1 " expérience. — Un RanunculM repens est empoisonné avec 
de riodure de potassium ; quand les feuilles des nœuds commen- 
cent à noircir y on analyse l'eau qui baigne leurs racines adven- 
tives : pas d'iode. 

La même recherche est pratiquée de temps en temps sans ame- 
ner d'autres résultats; les racines jusqu'à ce. moment étaient 
restées blanches et très saines. Dès que, tous les nœuds étant à 
peu près morts, leurs racines devenues inutiles commencèrent 
à se désagréger, alors, mais alors seulement^ l'analyse décela des 
traces d'iode dans l'eau. Ce résultat nous émut tout d'abord ; ce- 
pendant, en voyant l'état de la plupart des racines, nous suppo- 
sâmes que leur décomposition commençante était la seule cause de 
la présence de l'iode. Pour s'en assurer, on isole les racines ma- 
lades. Quelques jours après, l'eau qui les baigne renferme de 
l'iode; il n'y en a pas dans celle où plongent les racines saines 
(les feuilles des mêmes nœuds contenaient de l'iode en grande 
quantité). 

2* expérience. — On arrose deux Frî^isiers très vigoureux avec 
une dissolution neutre d'acétate de chaux. Dès que les feuilles des 
coulants noircissent , on analyse l'eau distillée qui baigne leurs 
racines: pas de chaux. Cette opération répétée plusieurs fois 
donne les mêmes résultats ; mais^ dès que les racines commen- 
cent à se désagréger, Toxalate d'ammoniaque détermine dans le 
liquide un léger précipité calcaire. 

A propos de cette expérience, et avant qu'aucune racine pré- 
sentât aucune trace de désagrégation, on nous fit l'objection sui- 
vante : 

Le poison avait été employé à trop haute dose, et l'intensité de 
ses effets pouvait intervertir les fonctions de la plante. 

Nous avons voulu nous mettre à l'abri d'un tel reproche. 

3* expérience. — On [dispose un certain nombre de coulants 
de Ranunctdus repens sur une série de verres pleins d'eau dis- 

4- série. Bot. T. XV. (Cahier n" 6.) * 22 
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iillée. Dans chacun des deux prefloiers verres, on niet 0^,05 de 
sulfate de cuivre . Un mois après, la liqueur véoéiieuiie a été loal 
al3isorbée ; les racines a( las nœuds soumis à son influence direete 
sont morts et ratatinéi^. Les nœuds suivants sontè p^ne attaqués; 
quelquesriines de leurs racines, carrespondant à éea feuîUes ma- 
lades, sppt devenue pâles à leur pointe, qui néanmoins est encore 
intacte : on voit qqe les spongioles vont se désagréger. 

Ici le poison n'était pas en trop grande quantité ; il eut arrivé 
en partie jusqu'à l'extrémité des ooulants ; une ou deux feuilles 
seiilement de chaque nœud sont flétries sur les bords. Les plantes 
vivent bien d'ailleurs, elles émettent de nouveaux coulants; leurs 
fonctions ne sont donc pas perverties. Ont-elles excrété ? L'eau 
n'a été analysée qu'à la fin \ on a évaporé l'eau de tous les verres 
(plus de 500 grammes) ; le résidu ne contenait pas de cuivre. 

&* expérience. — Des Ajuga reptans croissent depuis long- 
temps dans une caisse ; ils portent de nombreux rejets pourvus de 
magnifiques racines. Laissant la plante- mère dans le sol, on em- 
poisonne les nœuds intermédiaires, tandis que les nœuds termi- 
naux plongent leurs racines dans de l'eau distillée. Cette dernière 
a été analysée plusieurs fois, sans (|u'on ait pu y déceler la moindre 
trace du poison administré. (Nos plantes avaient été divisées ea 
trois lots que l'on avait empoisonnés avec : chlorure de baryum, 
chlorure de zinc, émétique.) 

11 serait trop long d'énumérer les expériences de même ordre 
que nous avons tentées, en employant d'autres plantes et d'autres 
poisons. Elles ont toutes donné les mêmes résultats; jamais le 
poison ne s'est montré dans l'eau distillée, avant la destruction 
plus ou moins complète des spongioles. Ces expériences sem** 
blaient démontrer que non-seulement les racines [thysiologique* 
ment saines n'excrètent pas, mais encore que le poison enfermé 
dans la lige n'arrive jusqu'à elles qu'après leur destruction par- 
tielle, et par un phénomène de capillarité. 11 était intéressant de 
rechercher jusqu'à quel point cette opinion pouvait être fondée. 

5' expérience. — On empoisonna avec du bichromate de pe- 
lasse des plantes vigoureuses de Triticum repens et Cynodon 
daciylon. Quand les feuilles de la plupart des nœuds sont colorées 
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en jilune, et le matin (l),on aoalyse l'eau qui baigne leur» racines : 
cette eau est très limpide, incolore ; on ne peut y déceler des 
traces de chrome. Au bout de quinxe jours, les racines des nieuds 
sont toujours saines et blanches ; presque toutes les feuilles, au 
contraire, sont mortes, et très colorées tant sur la plante niùre 
que sur les rameaux. 

On coupe, avec des ciseaux, les tiges latérales assez en dehors 
du vase i)our qu'elles ne puissent avoir été souillées par la terre 
empoisonnée ; puis on en sépare les racines qui plongeaient dans 
Teau pure. 

L'anal vse donne les résultats suivants : 



Tiges feaillées Chrome. 

Racines 

Bau distillée 



I Rien. 



La même ex|)érience, répétée de la même manière avec un 
Ranunculus repens et du cyano-ferrure de potassium, fournit des 
conclusions tout à fait concordantes avec les résultats ci-dessus. 

Ainsi le poison absorbé par une plante n'existe pas dans ses 
i^cines, lorsque celles-ci n'avaient point servi à son absorption. 

On pouvait encore nous faire l'objection suivante : vos expé- 
riences n'ont porté jusqu'à présent (|ue sur des plantes A cou- 
lants. Or, par cela seul que chaque nœud émet des racines, on 
peut le considérer comme une plante nouvelle, ne prenant à sa 
mère que juste assez de nouFrilurc pour se développer, et s'iso- 
lant ensuite, dès qu'elle a acquis des organes de nutrition. Le 
poison absorbé par la plante mère ne fait que traverser le rejeton, 
se manifeste par la mort des feuilles les plus extérieures, mais ne 
s'arrête pas en assez grande quantité pour être excrété. Si vous 
opérez, avec une plante ordinaire, sur la(|uelle vous aurez fait 
pousser des racines adventives, il est fort possible que les résultats 
ne soient plus les n^Ômes. C'est pour répondre d'avance à une 
telle objection (jue nous avons fait l'expérience suivante : 

6* expérience. — Un Eupatorium adenophorum^ veim dans 

(1] Dans toutes DOS expériences, Vanalyse de Teau distillée a été faite le 
malin pour nous oonformer aux prescriptions de Macaire. 
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notre serre, s'éUiit nalureilcment infléchi en Srenvcn^é, comme 
cela arrive quelquefois aux plantes dont la végétation est trop 
rapide. Ce végétal aime l'humidité, et développe aisément des 
racines sur sa tige au contact de l'eau. On met un verre plein 
d'eau sous la courbure inférieure de notre plante, et, quand les 
racines y sont bien venues, on empoisonne directement le sol 
avec du cyano-ferrure de potassium. Quinze jours après, VEupa- 
torium est manifestement malade : sa tige est noire et contractée 
au-dessus du sol, jusqu'à 1 centimètre environ du point d'émer- 
gence des jeunes racines. Dans toute cette étendue, les petits ra- 
meaux et leurs feuilles sont secs et noirs. Âunlessus de ce point, 
les feuilles les plus inférieures ont leurs bords noircis elrecror|ue- 
villes; celles qui occupent le sommet de la tige commencent à se 
flétrir. Pendant tout cet intervalle de quinze jours, la plante a 
absorbé tant d'eau par ses jeunes racines, qu'il a fallu chaque 
jour en remettre de nouvelle dans le verre. Afin de répandre uni- 
formément le cyano-ferrure dans le sol, on avait, dès le début, 
versé une assez grande quantité d'eau dans le vase, et la terre n'y 
fut point sèche : ce qui prouvait d'avance que, depuis longtemps, 
la plante n'absorbait plus à l'aide de ses anciennes racines. On 
coupe b tige au-dessus du point où elle est noire, et l'on en sépare 
les jeunes racines un peu au-dessous de leur insertion. La por- 
tion de la plante restée en terre est arrachée, lavée avec soin et 
examinée. Comme nous nous y attendions, les racines qui ont subi 
l'action directe du poison sont toutes mortes, noires, désagrégées à 
leur pointe, et l'ocorce s'en détache par la plus petite traction. Les 
racines qui plongent dans l'eau distillée sont, au contraire, d'un 
blanc vcrdâtre à la base, blanches dans tout le reste de leur éten- 
due ; leurs spongioles sont complètement intactes. A l'analyse, 
on obtient les résultats suivants : 

Tiges feuillées. . Acide cyanhydrique. 
Jeunes racines. .) |.. 

Eau disiillée. . .)* ' " **'°"- 

Cette expérience a été répétée avec un Poly§onum orientale que 
Ton avait emfioisonné au moyen du persulfate de fer. 
Puisque le poison s'est élevé dans la lige au-dessus des jeunes 
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racines ; puisque ces dernières onl seules nourri la planle, les an- 
ciennes étant mortes, il est évident que, si le poison avait dû être 
rejeté, rien ne s opposait à son excrétion, et que nous l'eussions 
trouvé dans Teau ou tout au moins dans les racines. Or nous ne le 
trouvons ni dans Tune, ni dans les autres;* on peut donc conclure 
que les racines n'excrètent pas. 

Macaire avait annoncé que certaines plantes nuisent à d*autres 
par leurs excrétions ; cette assertion était facile à vérifier. 

T ,eœpérience. — Un Ranunculus et un Potentilla croissaient 
dans des vases distincts, mais les racines de leurs coulants plon- 
geaient dans les mêmes verres. On empoisonna le Ranunculus 
avec de Tacide arsénique. Trois semaines après, la plus grande 
partie de cette plante est morte ; les racines des nœuds les plus 
attaqués sont un peu jaunâtres à leur pointe; elles sont malades 
certainement, mais ne se désagrègent pas encore. Cependant le 
Potentilla est vigoureux ; les racines de ses nœuds s'allongent et 
se multiplient ; sur les anciens coulants, il s'en développe même 
de nouveaux qui, à leur tour, émettent des racines. Dans les 
verres où plongent déjà les racines de la Renoncule et de la Poten- 
lille, on met quelques Morelles {Solanum nigrum) qui ont été la- 
vées avec soin (au préalable on s'était assuré que la Morelle vit 
bien dans Teau^ et y produit bienlôl de nombreuses racines). Sur 
les trois plantes ainsi mises en contact, deux au moins sont véné- 
neuses, et Tune d'elles pourrait même excréter de l'arsenic. Or 
nous ne voyons pas que la Morelle et la Potentille paraissent souf* 
frir du voisinage immédiat de la Renoncule. 

Ces expériences ainsi variées nous permettent de conclure : 

1^ Les racines physiologiquement saines n'excrètent pas les 
substances vénéneuses absorbées par les plantes. 

S"" Les excrétions, telles que les avaient admises Macaire et De 
Candolle, n'existent pas réellement. 

y Toute théorie basée sur l'existence de ces excrétions sera né- 
cessairement fausse. 

Lorsque nous rendions compte des expériences de M. Cbalin, 
nous avons vu que ce savant n'avait rien trouvé à la surface des 
feuilles de ses plantes, ni dans leur atmosphère. Puisque M. Cha- 



tiii leelierelmit les organes excréteurs, il est étonnant qu*il irait 
pas rapporté à la chule des feuilles, mortifiées par le poison, une 
partie au moins de Télimination qull observait. Les difTérents au- 
teurs qui se sont occupés de la répartition des substances miné- 
rales dans les plantes ont reconnu que, de tous les organes, les 
feuilles sont ceux qui accumulent une plus grande quantité de 
principes inorganiques. On a constaté encore que la proportion 
et la quotité de ces principes varient avec Tâge des feuilles ; que, 
dans les plus jeunes, on trouve surtout des matériaux Bolubles, 
tandis que les principes insolubles dominent dans la feuille qui se 
dessèche^ et va tomber. Un savant étranger a comparé les feuilles 
A des sortes de magasins temporaires ou non, et les travaux de 
Th. de Saussure, ceux plus récents de MM. Carreau, S. Pierce et 
Corenwinder, confirment cette manière de voir. Dans nos expé- 
riences, nous avons toujours vu le poison se manifester d'abord 
aux feuilles, en commençant par les plus inférieures. Il semble 
donc qu'une cause puissante devait porter dans ces organes la 
plus grande partie du poison. Celte cause, dans le cas d'empoi- 
sonnement comme dans les diverses phases de la végélatîon, 
c'est la transpiration si abondante effectuée à la lumière par les 
feuilles. Évidemment le poison, porté dans les feuilles par l'eau , 
qui va s'évaporer» devait en déterminer la mort, et tout ce qui 
avait pénétré en elles devait y rester : d'où la grande quantité de 
poison que nous y avions toujoui's trouvée ; d*oii également l'éli- 
mination de ce poison par leur mort et leur chute. MM* Vogei et 
Yever avaient observé cette élimination ; elle était attestée indirec- 
tement par les résultats des analyses insérés dans les table;iux de 
Th. de Saussure, de MM» Carreau, J.Pierce, etc. Hi c'est pourquoi 
nous ne comprenons pas que M. Chatin ait regardé les racinef^ 
comme les seuls organes excréteurs. 

En réfléchissant aux faits de volatilisation des substances miné- 
i^les au moyen de la vapeur d'eau, faits constatés un grand 
nombre de fois par les auteurs les plus lecommandables^ nous 
avions pensé que Teau transpirée par les feuilles devait entraîner 
un peu du poison qu'elles renfermaient. Il était aisé de transfor- 
mer cette hypothèse en une certitude, et c'est pour arriver à la 
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5K>iutiofi de ce problème que nouâ avotiA entrepiit) une nouvelle 
et dernière série d'expériences. Pour en assurer la réussite, il 
fallait opérer rapidement, et, pour cela, trouver des végétaux 
vigoureux suscepliUes de transpirer abondamment. 

Le Nicotiana ruHica nous parut réunir les meilleures condi- 
tions. Cette plante est pubescente; ses feuilles, larges et molles, 
sont assez rapprochées sur la tige pour y occuper un espace res- 
treint, tout en présentant une surface considérable. On commence 
d'abord par s'assurer qu'elle exhale une grande quantité d*eau. Ce 
premier résultat obtenu^ il ne s'agit plus que d'opérer avec une 
solution vénéneuse. 

8* ewpérience. — On choisit une Nicotiane et on la fixe dans 
un bouchon qui s'adapte exactement au goulot d'un flacon bas de 
forme. Ce bouchon, d'abord creusé en son milieu d'une ouverture 
circulaire, avait été ensuite divisé en deux parties à peu près 
égales. Chaque partie présentait donc une échancrure semi->-cir- 
culaire, dans laquelle la tige de l'une de nos plantes se logeait 
exactement sans y être comprimée. On remplit le flacon avec de 
l'eau renfermant 5 décigrammes d'acide arsénique , puis on y 
adapte le bouchon portant sa plante, et on lute avec soin toutes les 
ouvertures. Après avoir attendu une heure environ pour laisser le 
lut s'essorer, l'appareil est mis sous une grande cloche de verre, 
qui repose sur une terrine vernissée et neuve. L'expérience fui 
commencée à la chute du jour, afin de profiter de l'émanation 
aqueuse ordinairement plus abondante qui se produit le matin, 
dès que la lumière arrive. Nous devons dire aussi que, pour obte- 
nir une plus grande quantité d'eau Iranspirée, nous avions mis 
trois plantes sous la même cloche. Le lendemain , on recueille 
avec soin le liquide condensé i la surface des feuilles, sur les pa- 
rois de la cloche et au tond de la terrine. Ce liquide est versé 
directement dans l'appareil de Marsh, et l'on obtient des taches 
arsenicales, faibles à la vérité, mais qui, traitées successivement 
par le chlore et l'asotate d'argent, prennent une coloration rouge- 
brique si patente, qu'il est impossible de conserver le moindn^ 
doute sur leur nature. Cette expérience plusieurs fois répétée :i 
toujours donné le même résultat. Ainsi nous voilà arrivé par des 



recherches directes, entreprises dans des conditions presque iden- 
tiques avec celles où sétait placé M. Chatin, à démontrer le fait, 
déjà signalé par Sénebier, de l'exhalation de certains principes mi- 
néraux à la faveur de Teau Iranspirée par les feuilles. Si, au lieu 
de chercher l'arsenic à l'état de combinaison avec l'hydrogène, 
M. Chatin l'avait cherché dans le produit de cette émanation 
aqueuse que tous les auteurs ont trouvée si abondante, nul doute 
qu'il ne fût arrivé au même résultat ; et cela, nous le regrettons 
vivement, car la science y eût gagné plus d'une lumineuse déduc- 
tion, que noire inexpérience nous a empêché de saisir. En signa- 
lant ce mode d'élimination, nous ne prétendons pas dire que tout 
le poison excrété le sera de cette manière. Nos expériences dé- 
montrent, au contraire, que la mort et la chute des feuilles en 
constituent la plus grande part. Revenons un peu sur ce sujet si 
important. Lorsqu'on observe avec soin les effets de l'empoison- 
nement sur une plante vigoureuse, on voit que l'intoxication ne se 
présente pas à la fois dans toutes ses parties. Si l'on opère sur un 
végétal pouvant vivre dans l'eau pure, on assiste, après l'absorp- 
tion du poison et le lavage exact des racines, aux phénomènes 
d'élimination que nous avons rapportés dans une précédente expé- 
rience : les racines primitives se détruisent, et il s'en développe 
d'autres ; les feuilles meurent successivement ; à mesure que se 
produit l'évolution du bourgeon terminal, le poison, encore exis- 
tant dans la tige, pénètre dans les jeunes feuilles et les tue. Celte 
action funeste, d'abord complète, se borne ensuite à certaines par- 
ties de l'organe, puis ne se manifeste plus que par des lignes jau- 
nâtres dessinées au voisinage des nervures, ou par de simples 
taches dans le parenchyme ; enfin tout phénomène d'intoxication 
disparait, la plante fleurit et fructifie. Nul doute qu'alors le poison 
a été tout entier rejeté. Ce n'est pas sans raison que nous nous 
sommes appesanti une dernière fois sur les effets de Tempoison- 
nement ; nous avons voulu montrer que le poison se localise sur- 
tout dans les feuilles, et qu'il est principalement éliminé par la 
chute de ces organes. Quant aux racines, nous savons que la ma- 
tière vénéneuse les attaque vivement, amène leur destruction, et- 
nous croyons avoir démontré que les matières absorbées ne des- 
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cendent pas dans les racines qui n'ont pas été soumises à leur 
action immédiate. 

Ces réflexions, qui terminent la série de nos recherches, nous 
amènent à les résumer pour en faire connaître les conclusions 
finales. 

Conclusions généralee- de la première partie. 

V Les racines physiologiquement saines n'absorbent pas indif- 
féremment toutes les substances en dissolution dans l'eau. 

V Elles n'absorbent les substances colorées, soit vénéneuses, 
soit inertes, mais non assimilables, qu'après une destruction plus 
ou moins complète de leur spongiole. 

3"* Elles meurent alors, en entraînant la mort de la plante, si 
celle-ci ne peut en développer de nouvelles. 

&"* Les racines physiologiquement saines ne rejettent aucune 
des substances, vénéneuses ou autres, absorbées par une portion 
quelconque de la plante. 

5"* Quand une plante survit à l'action momentanée du poison, 
qelui-ci se localise dans les feuilles qui meurent dans l'ordre chro- 
nologique de leur évolution. 

(V* Une faible partie de ce poison est rejetée par les feuilles avec 
l'eau transpirée. 

T L'acide arsénieux n'est pas absorbé par les plantes venues 
dans un sol empoisonné, si ce poison n'est pas en trop grande 
quantité autour des racines. 

8"* Dans ce cas, il arrête la germination et tue la jeune plante. 

9* Si celle-ci se développe, on ne trouve pas dans ses fruits 
une quantité d'arsenic appréciable par l'analyse chimique, et les 
animaux nourris avec les fanes de ces plantes n'en paraissent pas 
incommodés. 

La plupart des conclusions que nous venons d'émettre sont 
en opposition complète avec celles de Macaire et de M. Ghatin ; 
elles contredisent celles de M. Bouchardat, en ce qui concerne 
les excrétions végétales. Il semble donc que l'on en puisse dé- 
duire comme conséquence dernière : 
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10* Les théories soiilenues par ces expérimetitateurs ne sont 
pas fondées. 



DEUXIÈME PARTIE. 

Nous avons laissé jusqu'à présent A Texpérience la plus grande 
pari dans ce travail. Reprenons maintenant Texamen des re- 
cherches faites et des opinions émises à propos de l'absorption, 
de Texcrélion et de l'élection par les racines. Il serait trop long de 
reproduire in eootenso les considérations sur Ies()uel1es nous nous 
sommes basé pour en juger la valeur ; nous allons les résumer 
rapidement. 

Th. de Saussure avait remarqué que les solutions de gomme 
sont moins vite absorbées par les racines que d*autreÉ solutions 
plus liquides, mais vénéneuses ; que ces dernières pénètrent dans 
les plantes en proporlions variables, selon la nature du sel em- 
ployé ; qu'enfin les résultats changent souvent par le mélange de 
substances différentes. De Saussure en avait conclu, avec réserve 
toutefois, a une sorte d'élection opérée par les organe^ absor- 
bants. En réfléchissant aux résultats de nos expériences dur Tab- 
sorption, il est facile de comprendre que Taction n'est pas aussi 
simple. M. Hoffmeister a démontré qu'une solution de gomme, 
séparée de l'eau par une membrane organique, absorbe cette eau 
sans qu'il se produise d'exosmose appréciable. Les analyses de la 
sève ont montré que ee liquide a une densité de bien peu supé- 
rieure à celle de l'eau. Si l'on admet comme concluantes les expé- 
riences de M. Hoffmeister, il serait plus rationnel de comprendre 
que, lorsqu'une plante est mise dans une solution de gomme, elle 
lui fournit de Tcau (venant de la sève), plutôt qu'elle n^en retire. 
Supposons que le contraire ait lieu et que la transpiration des 
feuilles suffise A intervertir la marche des liquides. Comme les 
racines n'absorbent pas également les principes dissous et l'eau 
qui leur sert de véhicule, il est tout naturel d'admettre que, dans 
ce cas, il doit se produire autour de la spongiole un enduit gom- 
meux d\iutanl plus épais que Texpérience a été plus longtemps 
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continuée. Cet enduit entourant Torgane doit etnpécher ses fonc- 
tions ou du moins les rendre plus pénibles. 

Aussi, dans les expériences de Th. de Saussure oomme dans 
celles de Mareet, voit-on les plantes succomber en quelques jours au 
sein de liqueurs en apparence innocentes. A quoi peut-on attribuer 
cette action funeste? Est-ce à une simple obstruction delà nwiitie? 
La gomme, que nous jugeons inerte, ne serait-elle pas vénéneuse 
pour les plantes? A ces questions, on ne peut guère répondre que 
par des hypothèses. Pour notre part, nous serions plutôt porté à 
admettre la première supposition , en nous' basant d'ailleurs sur 
les recherches de M. Bouchardat et sur notre expérience avec le 
Phytolacea. 

S'il est difficile de conclure avec quelque certitude pour Tactlon 
des matières inertes, il n*en est pas de même pour les niatières 
salines. La plupart des savants qui se sont occupés de recherches 
de ce genre, ont simplement enregistré les faits observés sans les 
expliquer autrement (jue par des suppositions. 

On a prétendu que Th. de Saussure avait admis dans les racines 
une propriété élective, el M. Bouchardat, entre autres, s'est élevé 
contre cette manière de voir. Afais Th. de Saussure n'est pas 
aussi affirmalif qu'on a bien voulu le croire; il pense que les 
résultats obtenus par lui sont dus tout autant è la viscosité des 
liquides qu'à une élection radicellaire. M. Bouchardat croit que 
les différences observées dans ses expériences personnelles sont 
dues A une exosmose s'effectuant de la racine vers la solution. Si 
Ton examine avec soin le compte rendu de ses recherches, on ne 
voit pas trop qu'une telle croyance soit justifiée. Et d'abord, les 
auteurs dont la parole a le plus d'autorité scientifique s'élèvent avec 
une presque unanimité contre la théorie d'une exosmose. En Alle- 
magne surtout, MM. Unger, Schleiden, Schacht, Hoffmeister, se 
refusent à admettre une excrétion due à l'exosmose, ou bien ils 
croient que cette exosmose est tellement insignifiante, qu'elle ne 
peut expliquer les excrétions végétales. De plus, si l'on étudie 
scrupuleusement les expériences de Th. de Saussure, on ne peut 
en induire que les plantes ont des |)ropriétéB électives manifestes. 
En effet, nous sîivons déjA c|uellc nction funeste oxement sur les 
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spongioles les matières salines dont s'étail servi Th. de Saussure. 
Cette action est loin d'être simple, et surtout elle n'est pas encore 
bien expliquée. On rapporte principalement la théorie d'une élec* 
tion aux résultats obtenus avec le sulfate de cuivre et Tacétate de 
chaux. Or, nous avons vu que le sulfate de cuivre désorganise très 
rapidement les tissus de la spongiole et signale sa marche par la 
couleur noire et la constriclion qu'il imprime aux organes envahis. 
L'acétate de chaux a une action moins prompte, mais tout aussi 
meurtrière, comme nos expériences l'ont démontré. Selon Th. de 
Saussure, le sulfate de cuivre est absorbé en grande quantité (/J,), 
quand il agit seul. Dans les mêmes circonstances, les sels de 
chaux passent moins vite (azotate-^, acétate-^). Mais si Ton mé- 
lange les sels de chaux et de cuivre, on voit changer les résultats. 
Le sulfate de cuivre est moins absorbé (^), les sels de chaux 
le sont davantage (acétate ^, azotate^). Que conclure? En 
réfléchissant à ce que nous apprennent les travaux de MM. Payen, 
Raincy, Vogel, Braconnot, l^ssaigne, on reconnaît que cer- 
taines substances salines contractent avec les principes végé* 
taux des combinaisons diverses selon le sel employé, et que ces 
productions nouvelles relardent la marche de la solution, quel- 
quefois même l'empêchent plus ou moins. Ici donc il semble que, 
si les sels de chaux isolés sont peu absorbés, cela tient à l'une de 
ces combinaisons dont nous parlions tout a Theure. Le sulfate de 
cuivre, désorganisant les tissus sans contracter d'union avec leurs 
principes, doit pénéirer aisément et favoriser l'absorption des sels 
de chaux. Ceux-ci, à leur tour, en se combinant aux principes 
de la plante, doivent gêner la marche ascendante des sels de 
cuivre. C'est ainsi que l'on peut le plus facilement expliquer les 
résultats obtenus par Th. de Saussure, selon qu'il agissait isolément 
avec un de ces sels, ou qu'il combinait leurs actions inverses. 

Quant aux expériences de M. Bouchardat, il est une objection 
qu'on peut leur faire, et c'est une objection capitale. Ce savant ne 
s'est pas préoccupé de l'état des racines après l'expérience, au 
moins ne le dit-il pas. Toutes les fois que nous avons soumis des 
plantes à l'action d'une matière saline, nous avons vu leurs ra- 
cines se désorganiser plus ou moins vile; lorsqu'une plante ayant 
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c(é ciiipoisonnéey sesi^cincs primilivemenl saines commençaient 
à se désagréj?er, Teau distillée pure qui les baignait a toujours 
fourni des traces du poison administré, et ce résultat, surprenant 
au premier abord, s'expliquait naturellement par une transfusion 
des liquides de la plante dans le vase où plongeaient les racines 
lésées. Si M. Bouchardat a observé cette lésion des racines, il ne 
parait guère s'en préoccuper, et telle est la raison qui infirme ses 
résultats. En outre, si les racines étaient intactes (ce qu'il est dif- 
ficile de croire), on peut encore comprendre* que M. Bouchardat 
ail reneohtré de la chaux dans un liquide qui n'en contenait pas 
d'abord. On sait que les extrémités radicellaires s'exfolient nor- 
malement, et l'on peut admettre que la chaux observée provenait 
des cellules du tissu exfoliable. Enfin, si l'on compare les résultats 
de l'absorption relative des différents sels, on arrive à des conclu- 
sions un peu différentes de celles qu'admet M. Bouchardat. C'est 
ainsi que les sels de chaux sont tantôt plus, tantôt moins absor- 
bés; l'acétate de chaux, par exemple, est absorbé plus que le 
chlorure de potassium et moins que le sulfate de cuivre. L'auteur 
nous dit que «les différences que l'on peut observer en analysant 
les dissolutions-résidus, dépendent exclusivement de ce que cer- 
tains sels sont fixés dans la plante..., tandis que d'autres sont 
excrétés directement par les racines. » Voilà donc un sel, l'acétate 
de chaux, qui, selon les circonstances, serait retenu ou excrété, 
et cela non pas par des plantes différentes, mais bien par une même 
plante, le MerUha sylvestris. Que conclure ? Nous ne saurions ad- 
mettre une excrétion que nos expériences démontrent nulle, et 
nous ne pensons pas non plus que, de l'absorption de matières 
salines aussi actives, on puisse déduire une tliéorie de l'élection 
par les racines. Ce n'est pas sur des faits de ce genre que l'on peut 
étager une théorie sérieuse ; celle-ci doit être basée sur des ob- 
servations multipliées prises dans la nature elle-même, et les ex- 
périences de laboratoire nous semblent dans ce cas, comme pres- 
que toujours en histoire naturelle, tout à fait impropres a rien 
démontrer. 
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Assolements. 



Si 1*011 admet comme démontré le principe de la non-excrétion 
de substances quelconques par les racines, principe que la pre- 
mière partie de notre thèse a surtout cherché à faire prévaloir, il 
est évident que la théorie des assolements émise par De Candolle 
et Macaire repose sur de mauvaises bases. De Candolle pensait 
que les végétaux absorbent tous les éléments en dissolution dans 
le sol, s'approprient ce qui leur convient, rejettent ce qui leur est 
inutile. Macaire croyait que les matières éliminées résultent de 
l'élaboration intérieure des aliments. Ces deux manières de voir 
sont bien différentes. D'après la première, une racine absorberait 
toute substance dissoute, et les matériaux ainsi absorbés seraient 
soumis à un triage intérieur, en suite duquel toute chose inutile 
serait rejetée. La dernière voudrait que l'excrétion consistât dans 
le rejet d'éléments formés dans le végétal de la même façon que, 
chez les animaux, sont sécrétées et rejetées l'urine et la bile. 

Quelque opinion que l'on adopte, il faudrait dans tous les cas 
admettre chez les plantes des organes excréteurs que rien ne dé- 
montre. Quoique M. Trécul fasse jouer à peu près ce rôle aux 
laticifères, sa pensée ne nous semble pas sufBsamment justifiée. 
M. Liebig donne la préférence aux idées de Macaire. Il suppose 
que le fait des excrétions est suifisamment étayé par les expé- 
riences de cet auteur. Or, Macaire avait annoncé que si l'on met 
des Graminées dans la liqueur colorée provenant de la végétation 
des Légumineuses, cette liqueur est décolorée en peu de temps. Il 
était facile de vérifier l'exactitude de cette assertion, et nous 
l'avons fait. 

Lorsque nous faisions nos recherches sur l'absorption, nous 
avions ini« des grains de blé dans une soucoupe et des semences 
de Fèves sur nos diaphragmes. Les Fèves se développèrent bien 
et alteignirent une hauteur de 20 centimètres environ; leurs ra- 
cines, fort nombreuses, plongeaient dans l'eau à travers les Jrous 
des diaphragmes, et cette eau prit wue coloration ambrée très 
prononcée. Les racines du blé, en se développant à la surface de 



ABSORPTION KT KICBÉfflOI» DES RACINES. • 851 

I;i fi0ii06upe, avaient constitué un inextricable rouiliig (jui permet* 
tait de soulever ensemble toutes les jeunes plantes. Elles furent 
mises dans Teau des Fèves. Après un certain temps, une partie 
de cette eau avait été absorbée, et la portion restante ne semblait 
pas s'être décolorée. Évidemment, si nous eussions remplacé 
avec de l'eau pure celle qui manquait, nous eussions vu la liqueur 
prendre une teinte plus claire. C'est ce que Th. de Saussure avait 
remarqué dans ses expériences avec le P^ygonum et l'humate de 
potfisse* Mais il y a loin de cette absorption pure et simple d'un 
liquide, sans doute assimilable, à sa décoloration, et à ee que 
Macaire appelait une sorie d'tmolement dam une bouteMe. 

A Tappui de ses idées, M. Liebig cite la coloration brune de 
Teau dans laquelle on fait végéter une Jacinthe eu une branche 
de Saule. Nous ne croyons pas que cet effet résulte d'une exeré^ 
tien; il est plus naturel de supposer qu'il est dû à la décofB|M)fii* 
tion du tissu exfoliable, sous la triple influence de l'air, de l'eau, 
du soleil. Chacun sait que les infusions prennent une teinte plus 
foncée quand on les expose à la lumière. On peut invoquer unt 
autre raison pour expliquer la coloration de l'eau des branches de 
Saule. Lorsqu'on fait macérer dans l'eau, pour les ramollir, les 
rameaux du Salia> viminalis^ cette eau prend une teinte brune, 
d'autant plus intense que la macération a duré plus longteoips. 
C'est qu'alors le tannin contenu dans l'écorce du Saule se trans- 
forme en acide gallique ; ce dernier réagit sur la matière végétale 
i|u'tl décompose et forme sans doute avec elle un de ces acides 
noirs signalés d'abord par Mulder, et dont l'étude est si peu 
avancée. Si la liqueur se colorait par suite d'une excrétion, on 
devrait y retrouver une quantité énorme d extractif, et pourtant, 
lorsqu'on Tévapore, elle ne fournit qu'un résidu extrêmemmt 
faible. Nos recherches personnelles dans cette voie n'ont guère 
amené qu'un résultat négatif. 

Nous avions mis cinq jeunes Marronniers d'Inde dans de Teau 
pure; cinq mois après, nos végétaux avaient émis un certain 
nombre de racines, sans que leurs feuilles sq fussent multipliées. 
L'eau ne fut jamais renouvelée; on se contentait d'en ajouter 
d'autre de temps en temps, et néanmoins elle n'avait pas, 
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à lu fin, acquis de coloration bien manifeste. C'est qu'alors 
toutes les parties de nos plantes vivaient sans se désagréger sen- 
siblement, et nul doute que nous aurions obtenu d'autres rësul- 
tatS) si nous avions employé des branches de Saule dépourvues 
de racines. 

Pour donner plus de poids à notre opinion, savoir : que la 
coloration de l'eau est due surtout à la présence du tannin, il nous 
suffira d'invoquer l'autorité de l'un de nos plus savants chimistes, 
de M. Payen. Dans son mémoire intitulé: Action du tannin sur 
les racines^ M. Payen s'exprime ainsi : « Les altérations ont tou- 
o jours commencé par le tissu des extrémités des radicelles et des 
)» fibrilles latérales. Les parties s'oblilèrent peu à \)eu et se dés- 
» agrègent en flocons amorphes de plus en plus opaques et colo- 
» rés en brun ; tout le liquide prend aussi ufie teinte fauve gror 
9 dueUement plus foncée. » On conçoit qu^après un tel témoignage 
toute réflexion serait inutile. 

Afin de donner une raison d'être à sa théorie, M. Liebig admet 
que les matières excrétées résultent du remaniement intérieur qui 
produit les principes immédiats. Ici, le chimiste allemand sort de 
la voie des faits pour entrer dans celle des hypothèses; nous allons 
le suivre dans cette voie. Il cite,, entre autres principes, la chloro- 
phylle comme pouvant donner lieu à une excrétion. Or, si Ton 
accepte comme vrai le mode de production théorique adopté par 
les auteurs qui se sont occupés de cette substance, on arrive à 
une conclusion contraire à celle de M. Liebig. Dans notre thèse 
inaugurale, nous avons disi^uté la valeur des diverses formules 
données par MM. Mûlder, Morot, Ed. Morren. Nous ne revien- 
drons pas à celte[discussion, et nous nous contenterons de citer les 
formules de ces auteurs qui, réunies à celles qui nous sont pro- 
pres, semblent le mieux s'adapter en un corps de doctrine. 

Mûlder et M. Morot ont annoncé que la chlorophylle obtenue 
|)ar un traitement direct est un composé de deux substances : la 
chlorophylle pure, la graisse. Mûlder leur donne pour formule : 

Chlorophylle = C'^H^^AzO^. 
Graisse. . . = C»*H'*0. 
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M. Mord : 

Chlorophylle = C»8H»»Az03. 
Graisse. . . = C«H'0. 

Les graines en germination et les plantes étiolées renferment 

de la protéine et de Tamidon; on sait que les graines renferment 
une matière grasse et, selon MM. Morot elMorren, les feuilles 
étiolées sont dans le même cas. Or, les plantes étiolées et les 
graines en germination dégagent beaucoup d'acide carbonique. 
Kn supposant que la gniino ou la planlc étiolée ne renferme 
encore que de Tamidon et de la protéine (I), on a la formule : 

On assiste ici à la production de cette énorme quantité d'acide 
carbonique qui se dégage des graines en germination. 11 serait 
facile de suivre la même marche pour les plantes étiolées que Ton 
exposerait à la lumière ; mais occupons-nous uniquement de la 
plantulc qui se développe. 

Elle est arrivée au contact de l'air; la modification de ses élé- 
ments primitifs lui a four.ni de l'ammoniaque et de la graisse; 
ces principes s'allient et donnent, selon M. Morot : 

3(G8H^Oj4.AzH3 = G'8H»»Az03+C6H'* (2). 

M. Morren attaque, avec raison, l'intervention d'un principe 
hydrocarboné dont rien ne révèle l'existence; mais, puisque la 
plante respire, elle absorbe de l'oxygène, alors on peut com- 
prendre qu'une telle production n'a plus lieu, et l'on a : 

3(C»H70)-|-AzH'+260 = C'8H»«Az05+6(C02)-f U(HO). 

On remarquera, peut-être avec étonnement, que nous admet- 
tons la formation d'une quantité d'eau considérable; ce résultat 
ne nous paraît pas en dehors des règles de la physiologie. Quoi 
qu'en dise M. Morren, on ignore si les plantes ne produisent pas 

(1) Nous adoptons pour la protéine la formule donnée par Mùlder. 

(2) Nous avons renversé ici une formule dans laquelle M. Morot indique la 
transformation de la chlorophylle en graisse, dans les plantes qui s'étiolent. 

4« série. Bot. T. XV. (Cahier n° 6) » 23 
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d'eau, mais on sait qu'elles en éliminent beaucoup j^ar (raiisiû- 
ration. 

Jusqu'à présent, nous avons vu les plantules dégager de l'acide 
carbonique; à cette heure, elles renferment de la chlorophylle ; 
celle-ci, sous l'intluence de la lumière, réagit aussitôt sur les 
autres principes : ammoniaque, graisse, acide carbonique, et l'on 
a, selon M. Morren : 

C'H'O + AzH» + 40iCC*) = 0»»H'»Aï03 + 48 0. 

La jeune plante a étalé ses feuilles; elle verdit et produit de 
nouvelle chlorophylle ; elle respire donc normalement et dégage 
de l'oxygène (1). 

Prenons un bourgeon foliaire au moment où il vient de s'épa- 
nouir; on y trouve de la protéine, de la fécule et de Tenu; ces 
éléments se combinent : 

C»H»AzK)'» + HO = 2(C»»H>«Az03) + (AzH^) + 60. 

L'ammoniaque ainsi produit s'allie aussitôt à la fécule et donne, 
selon la formule de M. Morot : 

3(C'2H»«0'») -|- 2(AzH3) = 2(C»8H»<»A20») = 46(HO) + 80. 

Si, en même temps, on suppose que la fécule s'unit à de Peau, 
on obtient une nouvelle proportion de graisse avec dégagement 
d'oxygène : 

2(C'2H»»0»») + H0=3(C»'H'0)+4 80. 

On arrive ainsi, par des transformations successives, à la for- 
mule n* 3; les feuilles complètement développées respirent nor- 
malement, décomposent Tacide carbonique et dégagent de l'oxy- 
gène. Mais quan<l leurs fonctions se ralentissent, quand elle^ 
deviennent jaunes, alors elles n'expirent plus que de l'acide car- 
bonique, la chlorophylle est remplacée par de la graisse, et cette 
substitution s'explique au moyen de la formule n* 3 renversée : 

Cnr^izO^ + 180 = C»H'0+ \i\V + 10(CO2). 
(4} Lorsque ce Iravoil fui publié, M. Bouii^singault n'avail pas encore fuit coo- 



ABSORPTION KT CICfiÉTIOJK DES RACINES. 356 

Noui venons de suivre un cerlûin nombre dn principes immé- 
diats dans leurs iransformationi successives, et l'on a pu voir que, 
de ces diverses métamorphoses des éléments, il ne résulte aucun 
eaput marluum pouvant être excrété. Nous sommes convaincu 
que dans le végétal, où Tair et Teau jouent un si grand rôle, on 

• arriverait par Tintervenlion de ces agents à expliquer la formation 
de tous les principes immédiats. M. Liebig lui-même sanctionne 
celte manière de voir* dans son ingénieuse théorie de la produc- 
tion des acides végétaux. 

Quoi qu'il en soit de ces transformations multiples, on peut dire 
qu'elles sont purement hypothétiques, et nous ne prétendons pas 
que nos formules soient Texpression de la vérité. M. Liebig vou- 
lait trouver Torigine des excrétions dans les métamorphoses suc- 
cessives des principes immédiats, et nous avons du le suivre dans 
ses théories, si peu prouvées qu'elles nous parussent. Ainsi nous 
n'admettons pas que, si elles existent, les excrétions soient un 
résidu de Tassimilation. 

MM. Carreau et Brauwers disent avoir retiré du lavage des 
extrémités radicellaires de leurs plantes, une sorte d'extrait ana- 
logue par ses propriétés à celui de la plante elle-même. Ils pensent 
que la chute permanente du tissu exfoliable constitue Texcrétion 
telle que Macaire Tavait admise. Cette manière de voir nous semble 
peu exacte pour les raisons que voici: d'abord, les sucs propres 
d'une plante ne se trou vent jamais dans ses parties jeunes; ensuite, 
les cellules de la couche exfoliable ne renferment à peu près rien 
qu^un nucléus azoté ; enfm, elles durent trop peu de temps et sont 
d'ailleurs trop éloignées des vaisseaux, pour qu'on puisse suppo* 
fier qu'elles sont remplies de sucs sapides et odorants. Si Texfo- 

. liation des cellules de la piléorhize constituait une excrétion, si ces 
cdlules renfermaient les sucs généraux de la plante, nous aurions 
dû retrouver du poison dans Teau avant la destruction plus ou 
moins complète de nos racines. Pourtant, nous avons observé 
plus d'une fois la présence de la matière mucilagineuse à l'extré* 

natlreses expériences sur la respiration végétale, et» dans Textrait actuel, nous 
(tovons noQS en tenir à nos croyances du mois d'août 4864 . 



356 D. CAUWBT. 

mité des radicelles, notamment dans nos expériences avec ie 
bichromate de potasse et Tacétate de chaux. Si cette matière n'eâl 
pas été le résultat de la décomposition pure et simple d'un tissu 
cellulaire absolument inerte, Teau qui baignait les racines aurait 
dû nous fournir au moins des traces des sels précités. 

Nous ne reviendrons pas ici à la discussion de la théorie dfê 
assolements émise par De Candolle, si énergiquement défendue 
par Macaire, et qui a trouvé d'éminents contradicteurs dans Bra- 
connotel MM. Boussingault, Trinchinetli, de Gasparin. Après avoir 
co'mbattu M. Liebig, il fallait également signaler les défauts des 
opinions de De Candolle ; c'est o^ que nous avons fait dans notre 
thèse, afm qu'elle présentât un résumé complet de la question qui 
nousoccupe. 

Nous disions plus haut, à propos des expériences de Th. de 
Saussure et de M. Bouchardat, qu'il était impossible d'établir une 
théorie des élections, ou de. la repousser, en s'appuyant sur des 
expériences directes avec les matières salines. Cette théorie doit 
être uniquement appuyée sur l'observation attentive et raisonnée 
de faits empruntés à la nature elle-même ; c'est ce que nous allons 
essayer de faire. 

De ce que les recherche^ anatomiques les plus délicates ne sont 
point venues confirmer l'existence présumée d'un système nerveux 
chezies plantes, on ne peut en induire que celles-ci sont absolument 
dépourvues de volonté. Il est assez difficile de supposer, en eflet, 
comme nous l'avons déjà dit, que les végétaux, — êtres vivants, 
— sont soumis à l'action aveugle des phénomènes physiques et • 
chimiques ; on ne peut admettre quêteurs racines absorbent, cx>mine 
\m paquet de fibres inertes, toutes les substances dissoutes qui 
arrivent à leur contact. Puisque nos expériences démontrent Tina- < 
nité des excrétions, il est bien permis de supposer, avec quelque 
apparence de raison, que les racines exercent dans le sol une 
sorte de triage, fort borné sans doute , mais qu'on ne saurait 
leur refuser. Les Prêles, les Graminées tirent du sol beaucoup 
(le silice; les Chara se recouvrent d'une croule calcaire; 
certaines conferves prennent du fer dans des eaux où l'a- 
nalyse en indique à peine des traces, etc. On peut dire que 
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ces diverses plantes affectionnent les sols siliceux, les sources 
calcaires ou ferrugineuses ; mais que peut-on objecter aiix faits 
suivants ? 

Selon M. Trinchinelti, le Tamarix renferme plus de magnésie 
que le SaUola^ et ces derniers contiennent plus de soude que le 
Tamariœ; pourtant ces plantes vivent côte à côte. D'après 
MM. Malaguli et Durocher, on trouve trois fois plus de potasse 
que de soude dans VEryngium marilimum qui croît exclusivement 
sur les sables salés des bords de la mer, tandis que des plantes 
essentiellement terrestres, — VOrchis Morio^ le Calluna vulgaris 
— renferment plus de soude que de potasse. John incinère à part 
un sapin et les lichens qu'il porte :| Ces derniers {Ramalina fraœi^ 
nea^ Barrera ciliaris) contiennent beaucoup de fer, mais il n'y en a 
pas dans le sapin et on ne peut en déceler la moindre trace dans 
le sol (1). 

MM. Frésénius et Will analysent isolément les cendres du Gui 
venu sur un Pommier et celles du Pommier lui-même : le Gui offre 
peu de chaux, beaucoup dépotasse et d'acide phosphorique ; l'in- 
verse se présente dans les cendres du Pommier. Dans les deux 
précédentes citations, d'où provient cette condensation de sub- 
stances si différentes dans le parasite et dans son hôte? Les parti- 
sants des excrétions diront que la plante absorbe toutes les 
matières dissoutes et rejette ce qui ne lui convient pas. Sans con- 
tredit, en admettant l'opinion de Macaire, on aurait une manière 
plausible d'expliquer les faits. Cet auteur croit, avec De Candolle, 
que les sols habités par les SaUola sont plus riches en soude que 
ceux où croissent les Tamariœ , pour si voisines que l'on suppose 

(4) D'après M. le docteur NylaDder, la présence du fer dans les Lichens 
pourrait n*étre qu*nn fait exceptionnel, et, dans tous les cas, elle ne serait pas 
due au support du Lichen, ce dernier puisant tous les matériaux de son alimen- 
tation dans Tatmosphère. (Voy . Nylander, SynopsiimethodiccLLichenum, introd., 
p. 4 et suivantes.) 

Les Lichens, sous ce rapport, ne diffèrent pas des plantes simplement épi- 
phystes, qui puisent de même, dans Peau des pluies (ou des arrosages), l'air, 
les poussières etc., les éléments terreux qu'elles contiennent. (Voy. DeLuca, 
Comptes rer dm, \H6^), (Rkd.) 
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ces deux plantes. Selon Macntrc, le chlorure de sodium esl absorbé 
dans Tatmosphère par les feuillets des Salsôla ^ reoccëdant est 
rejeté par les racines. Mais alors à plus forte raison le sol des 
Tamarim devrait être plus riche en soude qui^ absorbée ptr leurs 
feuilles, serait excrétée très vite^ à moins toutefois i}lie Ton ne 
voulût admettre une faculté d'élection chez les feuilles. Amrt te 
peu de fondement de cette théorie, que les faits sccuintilés piT 
M. Trinchinetti ont renversée, il resterait encore une objection 
capitale, c'est que, d'après les expériences de M« Duchartre, les 
feuilles absorbent très peu d'eau dans l'atmosphère* Nous préféitms 
admettre, avec réserve cependant, car aucune preuve dit*ecte ne 
le démontre, que les plantes jouissent d'\ine cerUiine ptopriéU éUc^ 
tive placée dans les organes nbsorbantSé Telle que nous la ooftipre* 
nons, cette propriété n'est pas comparable à celle qu'on a voulu 
reconnaître aux racines plongées dans des dissolutions salines ou 
Inertes. Celle-ci résulte uniquement d'actions de contact. Là mort 
déterminée par l'immersion dans des dissolutions inertes, sembkv 
rait plutôt prouver l'existence de cette fonction des racines, qui, 
ne prenant guère que de Teau dans le liquide ambiant, s'engorgent 
et périssent, comme Séguin l'a démontré il y a déjà longtemps. 
Nous sommes donc partisan d'une sorte d'élection. Nous ne pou* 
vons comprendre ce travail excréteur, ce va-et-vient incessant qui 
élève vers les feuilles et renvoie aux racines des matières inasstmi- 
lables. Si une racine a absorbé une première fois une substance 
saline qu'elle devra rejeter ensuite, il n'y a pas de raison pour 
qu'elle ne l'absorbe de nouveau, placée que sera cette substance 
à son contact immédiat* Si, comme les expériences de Sénebier et 
d'OhIert le démontrent, la racine ne pompe les sucs que par son 
extrémité, par quelle autre de ses parlies s'effectuera l'élimination, 
en supposant que la matière éliminée le soit dans un point éloigné 
de celui qui absorbe? Si l'excrétion est due à une exosmose, elle 
est produite par l'organe absorbant; ainsi, i me même substance 
pourrait êlre indéfiniment absorbée, rejeléc, puis absorbée de non* 
veau, otc. L'esprit se re^fnsoA comprendre un travail de ce genre, 
travail aussi inulilecpie peu prouvé. 
C'est la pourtant une déduction immédinle de la théorie de 
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Macaire. Si les racines n'avaient pas la propriété de choisir les 
aliments, pourquoi le Pommier, qui ne renferme presque pas de 
potasse, pourquoi leSapin qui ne renferme pas de fer, fourniraient- 
ils tant de fer ou de potasse à leurs parasites? Ne semble-l-il pas 
naturel de penser que le Pommier et le Sapin n'ayant pas besoin 
de potasse ou de fer, avant de recevoir un hôte, ne vont pas 
chercher dans le sol, où elle n'existe souvent pas sensiblement, 
une substance inutile qu'ils doivent rejeter ensuite? Certes nous 
savons bien que ce sont là de pures hypothèses, mais c'est en 
s'appuyarît sur des hypothèses moins plausibles à priori que l'on 
a résolu les plus difficiles problèmes. 

Si nous avons rempli le but que nous nous étions proposé, 
voici quelles conclusions on peut tirer de la deuxième partie de ce 
travail : 

1° Les faits observés par Th. de Saussure, dans ses rechercheB 
sur l'absorption, dépendent moins d'une élection opérée parles 
racines, ou du degré de viscosité des liquides, que de l'action spé- 
ciale dos substances dissoutes sur le tissu propre des spongioles» 

2° Les • différences remarquées par M. Bouchardat, dans ses 
expériences sur la môme question, ne scmt pas dues à une exos- 
mose, et les conclusions de cet auteur ne sont pas fondées; 

â"" La théorie des assolements émise par De Candolle, soutenue 
par Macaire et Liebig, repose sur de mauvaises bases ; 

h!" Les faits et la théorie démontrent qu'il ne se produit pas 
d'excrétion, a la suite du remaniement intérieur d'où. résultent les 
principes immédiats des végétaux ; 

ô"" La stérilité d'un champ, après une culture, ne dépend donc 
pas du dépôt dans le sol de matières nuisible^s aux plantes de 
môme espèce que celles de la végétation précédente; 

6° Les plantes sont douées d'une faculté élective, nécessaire- 
ment restreinte, qui s'exerce par les racines; 

T C'est donc à leur faculté élective, et non pas à une excrétion 
des principes assimilés, que les plantes doivent les différences que 
Ion observe pour chaque espèce dans la qualité ou même la quan- 
tité de leurs éléments salins. 
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Par M. Ad. BBOIVCiNIABT. 



Un genre nouveau, dans une famille remarquable par son orga- 
nisation singulière, et n'offrant que deux types génériques, est 
une addition intéressante ù nos séries naturelles ; sous ce rap- 
port, le nouveau genre que nous faisons connaître ici mérite 
de fixer un moment l'attention. 

Les serres du Muséum d'histoire naturelle ont reçu, en ISftft 
et en 18&6, de M. Leprieur et de M. Melinon, une plante que ses 
caractères de végétation ne rapportaient à aucune famille, mais 
qui rappelaient cependant certaines Aroïdées à souche rampante 
et à feuilles distiques. Elle fleurit au bout de peu d'années, et son 
organisation florale paraissait si semblable à celle des Carludavica, 
qu'elle fut inscrite sur nos catalogues, et distribuée sous le nom de 
Carludovica lancœfolia; mais elle formait dans ce genre une ano- 
malie singulière par la forme et la nature si difîérentes de ses 
feuilles. 

La floraison et la fructification de plusieurs des nombreuses 
espèces de Carludovica ; cultivées maintenant dans les serres, 
m'ont permis de mieux étudier la structure des fleurs de ces plantes, 
et de constater des différences entre ces plantes et celle qui nous 
occupe, qui, jointes \\ un port si différent, m'ont paru suffisantes 
pour en former un genre particulier. 

J'ai cm, pour ne pas n)ultiplier inutilement les appellations 
généricpies et pour rappeler les rap[)orls de ce nouveau genre avec 
les Carludovica^ [)ou voir lui appliquer le nom de Ludovia donné 
parPersoon au genre Carludovica^ dont le nom ne lui paraissait 
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pas conforme aux lois de la nomenclature botanique, ce qui ne Ta 
pas empêché d être généralemenl adopté, ainsi que bien d'autres 
encore plus bizarres et plus contraires aux règles d'une bonne 
nomenclature. 

Le nom de Ludovia n'ayant été maintenu par aucuft auteur, et 
ayant contre lui Tantériorifé de celui àeCarludavicay nousTavons 
adopté pour ce nouveau genre. 



LUDOVIA , Ad. Br. 

Charact. genek. — Spadix androgynus, floribus masculis et 
fœmineis intermixtis, bracteis pluribus spathaeformibus involutus. 
— Flores MAscuLi brève pedicellati disciformes quatematim flores 
fomineos stipantes et obtegentes. Calyx seuinvolucellum discum 
staminigerum cingens polyphyllum uniseriale. Stamina nume- 
rosa discum tegentia, filamenlis brevibus basi dilatatis contiguis, 
untheris oblongis bilobis, rimis longitudinalibus dehiscentibus. — 
Flores foeminei: Calyx nullus. Stamina abortiva quatuor, lilamen- 
tis longissimis filiformibus, basi dilatatis ovario accretis. Ovaria 
florum contiguorum inter se et cum pedicellis florum masculorum 
basi connata et spadicem involventia, unilocularia, placentis qua- 
tuor multiovulatis ex apice cavitatis pendentibus. Stigmata &, ses- 
silia, linearia oblongo stellatim radiantia. — Fructus immaturus 
ovariis constans arcte concretis radiatim striatis (neccalyce qua* 
dridentato coronatis ut in Carludovicis). 

Gaulis radicans subrepens vel scandens , uno latere radiées 
emittens. Folia disticha , intégra, coriacea, oblique penninervia, 
non membranacea nec plicata. 

Genus novum Ludovia a Carludovica differt : 1* Calyce nullo in 
flore fœmineo, ovario tantum basibus dilatatis filamentorum sta- 
minum sterilium arcte adnatis involuto, dum in Carludovicis 
funifera^acauli^ digitata ^Mi^que speciebus in tepidario florentibus, 
sepala quatuor ovario basi adnata et a filamentorum basibus 
apprime distincta ovarium cingunt et plerumque accrescentia 
fructum coronant. 2** Placentis quatuor crassis hemisphaericis 
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ex apicc cavitatis ovarii pendentibus nec cjus paiieli laterali adna- 
tis. â° Habitu proprio, caule subrepente vel oblique assurgente et 
truncis arborum affixoi foliis distichis simplicibus, contextura so- 
lida crassa, oblique pinnatim ncrvosis née profunde fissis aut pal* 
malis, niembranaeeis et plicatis ut in Carludovieis. 

LUDOVIA LANCJSFOLIA, Ad. Br. 
Carîudovica lancœfoliay Ad. Br., inss. in hort. Paris. 

Desgr. — Caulis radicans oblique assQtgéns crassus aunulalus. — Folia 
disticha maxima (1-1 1/2 melr. longa) basi dilatata amplexicaulia et bre?e 
vaginantia, superiuB angustata canalicuUta, subpeliolataeftin limbum ex- 
pansa lanceolatum vel subspatbulaium acutum et apicero versus obtuse 
crenito-dentatucn, crassum rigidum, nervis obliquis margine parallelis pa- 
rencbjmate subiniroersis. — Spadiceà ex axillt foliorum superiorum nas- 
centes solitarii, brève pedunculati, vaginam roliorum vi)C superantes ; brac- 
teœ seu spathse spadicem involventes 8-5 distich», exleriures breviores 
virides lanceolatâe acuta, interiores longiores fuscœ spadicem paulo supe- 
rantes oblongaB acutaB concavaB. — Spadix oblongus cylindricus vel com- 
pressas, Roribus masculis et fœmineis intermixtis dense obtectus. Flores 
fœmtnei seriebus longitudinalibus dispositi rachi immersi, ma^culi discifor- 
mes pedicellati, quatuor quemlibet florem Tœmineum circumstantes. — 
Flores masculi disciformes brève pedicellati; calyx seu involucellum 
polyphjUum vel multidentatum receptaculum hemtsphaBricum camo^uin 
marginans, staroioibus numerosis tectum. Stamina rouliiseriata^ eontif^Si 
filamentis brevibus basi incrassatis et inter se concretis, antberis oblongis 
complanatis , connectivo angusto, lobis lateralibus rirais longitudinalibus 
dehiscentibus. — Flores foeminei : Calyx nullus. Stamina «abortiva quatuor, 
filamentis filiformibus longvssimis flexuosis apice uncinatis et antheram 
' imperfectam sustinentibus, basi dilataiis parieli ovarii adnalis. Ovaria 
rachi immersa seu Jnter se et cum pedicellis florum masculorum connata, 
telracarpica,unilocularia, placentis quatuor esumma cavitate pendentibus 
mulliovulatis; siigmala quatuor sessilia oblongo-linearia, slellatim ra«> 
dianlia et cum slaminibus abortivis alternantia. — Fructus nunquâm 
maturuit. 

Celle plante remarquable, envoyée de la Guyane franciiisc, 
en 18àù et 18/i6, par MM. Leprieur et Mclinon,elqui fleurit chaque 
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armée dans les serres du Muséum^ a été désignée jusqu'é cejouiP 
•eus ie nom de Carludovica kmeœfolia {XA. Brongniarl); matd 
800 mode de végétation, si différent de celui des tiutres espèces 
de ce genre^ semblait indiquer qu'elle devait former un genre 
particulier. On voit cependant que Tensemble de son organisation 
florale s'accorde complètement avec celle des vrais CarluiovieOé 
Mais une comparaison attentive avec quelques espèces de ce genre, 
qui ont fleuri et fructifié dans les serres du Muséum depuis quel* 
ques années, signale des différences qui, quoique légères, m'ont 
paru suffire pour séparer une plante aussi différente par son port. 
Dans les Carludotnca funifera^ êubacaulis^ kuifolia^ palmala^ les 
fleurs femelles présentent, en effet, non-seulement les quatre fila« 
ments stériles et allongés qui donnent à l'ensemble de rinflores- 
cence un aspect si particulier, mais en dehors de ces filaments on 
observe (|uatre divisions calycinales de formes diverses, suivant 
les espèces, opposées à chacun de ces fliaments, courts, charnus et 
tronqués dans le C. subacaulis^ ovales et plus saillants dans les 
C. funifêra (it palfhata ; i\s persistent et s'accroissent même pen- 
dant la maturation du fruit, et couronnent chaque ovaire d'une 
manière très marquée après b défloraison. On n'en voit aucune 
trace sur la nouvelle plante que nous décrivons, dans laquelle 
l'ovaire paraît seulement enveloppé par les bases élargies et épais- 
sies des filaments des étamines stériles. Les jeunes fruits soudés 
entre eux> qui recouvrent le spadice et ne sont jamais arrivés à 
maturité, diffèrent sous ce rapport complètement de ceux des vrais 
Carludovica; ce caractère déjà appréciable sur les fleurs, et plus 
marqué à mesure que les ovaires se développent, forme le signe 
distinclif du genre Ludovia. En outre, la position des placentas 
est très différente ; dans les vrais Carludovica^ ils forment quatre 
lames saillantes sur les parois latérales de l'ovaire uniloculaire; 
dans le Ludovia^ ils sont hémisphériques, fixés vers le sommet 
de l'ovaire et pendent dans sa cavité. 

Les organes de la végétation sont encore plus différents; la 
tige, au lieu d'être droite, et de porter des feuilles dirigées dans 
toutes les directions, est naturellement inclinée, et destinée à ram- 
per sur le tronc des arbres ; elle émet des racines adventives par sa 
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face inférieure seule, et porte des feuilles distiques engainantes i 
leur base, qui rappellent la disposition des feuilles sur les rhi- 
zomes d'Iris. Dans ces feuilles, le pétiole se confond avecle limbe, 
et n'en est qu'une partie rétrécie et canaliculée; enfin ce limbe, 
si distinct, membraneux et plissé sur ses nervures dans les Car- 
ludovicay est ici insensiblement élargi, lancéolé, entier , à peine 
crénelé vers son extrémité ; il est épais, coriace, les nervures très 
obliques sont peu marquées et plongées dans un parenchyme 
épais. 

Cette plante n'a pas donné jusqu'à présent de bonnes graines , 
mais des bourgeons se sont développés vers la base des tiges, et 
ont servi à la multiplier. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 1. 

Fig. 4 . Ludovia lancœfolia rôdait aa sixième de M grandeur natorelle. 

Fîg. 2. Inflorescence de grandeur natarelle. 

Fig. 3. Fleur femelle, dont on a coupé les filaments stériles près de la base. 

Fig. 4. Coupe longitudinale d*une fleur mâle et d*une fleur femelle, dont les 
filaments stériles ont également été coupés près de la base. 



ÀDDITAMENTUM 

LICHENOGRAPHIAM ANDIUM BOLIVIENSIUM. 

8CRIPSIT 



Tempore recenlissimo coliectiones exâminare mihi licuit Licbe* 
num exoticorum dilissimaset maximi momenti ad illustrandam geo- 
graphiam eorum vegetabiliuin. Taies coliectiones sunt : l*Novo- 
CaJedoniensis, quam jam reeensui in his Annnlibus (ft, XV, 
p. 37-5&) et quam miserant DD. Vieillard et Pancher (additis qui- 
busdam liehenibus a D. Deplanche (1)); S"" collectio n D. Mandon 
reportata ex Andibus Boliviœ; 3** collectio Novo-Granalensis a 
D. Lindig reportata et quse maxime est eximia, cura summopere 
assidua facla et abundantissima specierum et speciminum optimo- 
rum copia insignis ; demum 4* collectio lichenum inferiorum cor- 
ticolarum e Tampico in Mexico attente conjuncta a beato Uzac. 

Vix ulte coliectiones anteriores singulae elementa addenda 
magis numerosa et graviora Hchenographise exolicae obtulerint. 
Colle6liones vere utilissimse sunt, quse nisu determinato susci- 
piuntur ut vegetationem totam regionis exploratse référant vel ut 
nihil, quoad fieri potest, prsetervideatur ; quse coliectiones autem 
exempla solum sparsa continent, pondus ullum serium geogra- 
phicum habere non valent, neque nisi fragmenta Florse divulsa 
exhibent. Stimulandi igitur sunt botanici-collectores eo sensu, ut 
materias imaginem vegetationis exploralse plenissime exprimentes 
studio diligentissimo accumulent. Sic optime scientise consulitur. 

Hic de liehenibus a D. Mandon ultimis annis in montibus 
Bolivise lectis rationem reddere tentabo. Sunt omnesinde e subaU 

(I) Erronée anle scripsi (l. c.) Delaplanche. 
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pinis el alpinis Soratensibus, quas regiones éditas ila respocl» 
liehenographico speciatiia examinare licet; atque prima quidein 
vice regionem exoticam alpinam seorsim eu respectu scrutari 
huic commentariolo contigit. D. Mandon plurimos reporlavit 
lichenes saxicola^ et terrestres, qiios vulgo bptanici in terris exoti- 
cis iter facientes omnino vel fere omnino negligunt; multa igitur 
etiam ob hanc causam cognitioni vegetalionis de qua agilur aeque 
ac distributionis Liebenum in ganere cootribuit coileelîo Mando- 
niana et laude peculiari est admoduin digna. 

Inveniuntur in collectione hacee 97 species, per tribus singulas 
modo sequente distributas, atque simul indicantur in eadeui tabula 
statistica quali numéro eingulse tribus species europœas continent. 
Sic ex. gr. Gollemei adsunt 11 , et ex eo numéro U Europam habi- 
tant, et sic porro pro tribubus ceteris. 

Sp«eUt Earum «oropcc. 

CoUemei 44 4 

BaBomycei S 

Cladoniei 7 4 

Siereocaulei 2 

Sipbulei 2 I 

Usneei % 4 

Ramalinei 3 4 

Peltigerei 8 3 

Parmeliei. . , 25 4 S 

Gyrophorei 3 

LeotDorei n 46 

Locideei ....,,.,«,, 14 40 

Pyrenocarpei 3 2 



•m I ■ ■ » 



Samma 97 53 

Videre ita licet species 63 esse europeeas e tolo numéro 09, hoc 
est ullra dimidiam partem vel fere 55 pro C, at accuratius enume- 
rationem infra expositam consideranti etiam patet in regione edî- 
tiore (vel ultra 3000 metrorum supra mare) plorinu» spedes esse 
europœas. Simul quoque hic probatur, quod antea in scriptis meis 
atluli, lichenes saxicoias omnium lalissimam prœbere dislributio- 
nem geographicam. Graphidei desunt; Pyrenocarpei paucissimi 
observantur. 

Âdditis nunc specicbus, quibuscum prdestantissiinus D. Mandon 
ditavit iichenographiam Andinam, enumerDiisconspectu synoptico 
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in iiis Ânnolibus &, XI, p. 207-2^)3, labulain ser|ueiUem ^istunl 
numeri lichcnmn Penivinno-Bolivicnsium pro trihubns singiilis 
jain cognitorum. 



Speciet. 

I. Lichinei 

II. Collamei 4^ 

m. Myriangiei 

IV. Caliciei 4 

V. Sphœrophorei 

VI. Bœoinycei 3 

Y)i. Cladoniei 4 4 

▼m. Stereocaulei 7 

IX. Roccellei 3 

X. Siphulei 3 

XI. Usneei 3 

XII. Ramalinei 42 



Spfdif. 

XIII. Geirariei 4 

XIV. Peltigerei 4 

XV. Parmeliei 47 

xvi.vGyrophorei 9 

XVII. Pyxinei 4 

XVIII. Lecanorei 57 

XIX. Lecideei 46 

XX. Xylographidei 

XXI. Graphidei 64 

XXII. Pyrenocarpei 26 



Summa. . . 306 



Antea (I. c. p. iOl) solum 257 species Periiviano-Bolivienses 
cognil9e erant; anctae jnm sic fuerunt speciebus Ad. 

Trib. I. - COLLEMEI. 

1. Collema aggregntwn (Ach.) Nyl. Syn. I, p. 115. — Ad 
corliccs (inter iniiscos) in regionc subalpina. F. eœcludens (dici 
potest) ob apolhecia marginein thaliinum cilo excludentia; sporse 
longiores sunt quam in typo, longitudine scilicet 0'°'",070-88, 
crassitie 0"",005, — Vix nisi ut varietas differt a Collemale aggre^ 
gatoC. leucocarpum Tayl. Lich. Antarct, n. \hk (C. nigrescens 
var. leucocarpum Bab. iV. Zeal. p. 44, C. glaucophthalmum Nyl. 
Syn, I, p. 144), quod eliam legit D. Mandon, altit. 2700 melr. 
et usque allit. 3200 melr., ad corlices collis Pocara. Sporae simi- 
les. Nec differentia ulla a f. excludente^ nisi apolhecia glauce- 
scenli-pruinosa (1). 

3. Leptogium Hildenbrandii (Garov.)*Nyl. 1. <;. p. Ii7. — 

(4] Occurrit quoque CoUema nigre$cen$ Âcb. forma < glaacocarpa t, ex. gr. 
in Algerïa (lectum a cl. Lelourneux, a quo nuper plurimi Licbenes pro Flora 
Algeriensi addendi detccti fuerunt, sicul Lecanora holophœa (Mnt.), Lêçidea lutm 
Dicks., inlermixla^yl., Phlyctis agdœa Wallr., Normandina pukhella (Borr.), 
Nephromium lœvigatnm Ach., etc. Forsan a Collemale aggregalo separandum ait 
thysanœum Ach. ^insigne, faciei fere CollemalU plicalilis majoris, lectum t cl. 
Lelournoux ad saxa montis Djebel Edough in Algeria] tamquam propria species. 
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Ad cortices in regione subalpina, at nonnisi stérile, taitien salis 
eerte determinandum tamquam hue pertinens. 

3. L. Menziesii (Ach.) Mnt., Nyl. Syn. 1, p. 128. — Sporse 
longif. 0"",03!2.ft6, crassit. O'^jOia-lG. Variât Ihallo tenuiore. 

l\. L. resupinans Nyl. — Thallus plumbeo-glaueescens vel 
plumbeo-cœrulescens tenniler menibranaceus mediocris lobatus, 
lobis diffcrmibus laliusculis subimbricatis, lœvis (vel sat laevis), 
subfus albido-cinerascens pnberulus; apolhecia, pagina infem 
(reflexa) sparse sita, rufa plana mediocria (lalit. 2-/i millim.}, 
marfîine ihallino (iccoplaciilo) albido-puberulo (a pagina inféra 
thalli formata); sporae (solitae) latc fusiformi-oblong3e(saepc iilro- 
que apice acuminalae) inurali-divisae, longil. 0'"™,030-ùi, crassil. 
0"", 01 0-20, paraphyses médiocres. — Ad cortices in regione 
subalpina cum Parmelia Kamtschàdali var. americana et prse- 
cedente. 

Cum Leptogio Menziesii tenuiore misceri possil, sin altenditur silui 
peculiari apolbeciorum in pagina infera thalii, quod maxime singulare est 
et paradoxum (1). Âpothecia ibi sparsa in lobis thallinis, et verisimiliter 
nonnisi in reflexis oriunlur ; nullum in pagina supern obveniens vidi in 
speciminibus plurimis examinatis. Âbsque dubio ullo lia apolhecia typice 
postica (inféra) observaiUur in bac specie œqne ac in Nepbromeis, nec 
tamen eam ob rem differentia gencrica admitti potest, nam nolae cetera 
plane sunt generis Leptogii. Gelalina bymenea iodo intense cœru- 
lescens (2). 

5. L. tremelloides {Ach.) Nyl. Syn. I, p. 124. — Frequens, 
in regione subalpina (altit. 2800-3000 metr.) cum congeneribus. 
Valde varians. — Maxime diflerl var. scotinoides Nyl. (allit. 

(1) In Coenogonio Linkii Ehrenb. et Andino Krst. apolhecia observanlur in 
utroque latere siratorum thalli, quod cxplicandum videlur c statione ad ramos 
vei ramulos arborum in sylvis tropicis umbrosis et situ ibi horizontal! horum 
lichenum lucem diffusam parcamque undiquc admiltenle. Cœnogoniis aulem 
thallus adest utrinque similariâ. 

{%) Synopsi meae adhuc addenda alla Leptogii species insignis, quani in hb. 
Thuretiano et in aliis vidi, at solum statu slerili. Diiuitur L. rigens Nyl. Thallus 
ei obscure luridus vel lurido-glaucescens, pro parle (maxima) granulis sordide 
cinereis creberrime furfuraceus, rigescens vel salis rigidus (licet crassitei fere 
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2850 metr. crescens), subsimile Leplogio scolino, sed Ihallo lae- 
viore (laevi); intermedium quasi inler L. tremelloides et scotinum. 
Est L. lacerum var. pulvinatum Mnt. Chil. p. 227, et rêvera 
lobos thallinos habet margine nonnihillaciniatulo-dentatos. 

6. L, pulchellum (Ach.) Nyl. 1. c. p. 123. Forma dilatata 
thallo plumbeo-olivaeeo saepe latit. 4-pollicaris et ultra, teviore 
vel lobis passiin sublœvibus^ apolheciis tuinoribus (sporis.longit. 
O'"",020-27, crassit. 0'"",008.0""",010). — Cum praecedenle* 
Optimum ad Rio de Quiabaya. 

7. L. foveolatum Nyl. 1. c. p. 12i. — Ad corlices arborum et 
ramulorum in CerrodeChilieca(allit. 2800 metr.),Oueliguaya, etc. 
Sporae murali-divisae, longit. O'-^^OSO-iO, crassit. 0""",015-20. 
Variât thallo minus foveolato. 

8. L. bullatum var. dactylinoideum^yl. 1. c. p. 129. — Cum 
L. Iremelloide^ rarius. Etiam typus Ijepiogii bullali {Ach.) in mon- 
liculo Ulluntiji (altit. 2700 metr. supra mare), ad ramos vetustos 
dejedos. 

9. L. phyllocarpum (Pers.) var. macrocarpum Nyl. 1. c. 
p. 130. — Allit. 2850-3200 metr., ad cortices. Apothecia saepe 
latil. 10 millim. adtingunt, et quidem nonnihil excedentia vidi. 

10. L. inflexum Nyl. I. c. p. 132. — Variis loeisad cortices, 
cl adhuc prope Hacienda de Chilcani (allit. 3100 metr.) una cum 
Leptogio pliytlocarpo et Parmelia Kamtschadûli var. americana. 
Deinde versus Pongo etiam allit. 3600 metr. ' 

11. L. chloromelum (Sw.) var. lœvius Nyl. Differens a typo 
thallo ambilu minus corrugato, receptaculo apolheciorum sublaevi 
vel lœvi. Sporœ murali-divisae, longit. 0"'",035-/!iO, crassit. 
0'"'",016-20. — Cum [a-œcedente. 

mediocris), magnud in hoc génère (lalit. i^pollicaris et ultra), lobatiis, lobis 
complicalis vel subimbricatis, subtus concolor nudos. In Nova Zelaodia lectum 
a D'Urville. Stralum thalli corticale e stratis 3-4 cellularum constat. Granula 
gonima cœrulescenlia. Forsitan sub Collemate flaccido Bab. A". Zeal. p. 45 
lateat. Pertinere videtur ad stirpem propriam generis Leptogiit juxta stirpem 
Leptogii saturnini locum habentem. 

4« série. Bot. T. XV. (Cahier n* 6.)* 24 
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Trib. II. BiËUMYCEI. 

12. Bœamyces fungoides Ach., Nyl. Stjn. I, p. 179. — Supni 
terram, cum Urceohria scruposa, allit 3100 meir. Varions sli- 
pitîbus apotheciorurn a thallo granulato-corticatis. 

IS. B, imbrieatus Uook.^ Nyl. 1. c. p. 181. — Supra Icrram 
in regionibus editis frequens et laïc expansiis, ex. gr. rupiiim in 
Cerro de Chilieca (allit. 2800 metr.), Ticongiiaya (altit. 3500 
metr.), ad Pongo (altit. 3800 metr.). 

Tbib. III. - CLAUONIEI. 

14. Cladonia fimbriata Hffm. (ei f. conisla Ach.). — Ad Iruii- 
cos putridos et supra ten^am (allit. 3000 inelr.). 

15. Cl. conchata Nyl. Syn. I, p. 200. — Supra terrain in 
subalpinis. Bcne evohila. Antea solum e Nova Hollandia cognita 
erat. 

16. Cl. calycanlha (Del.) Nyl. 1. c. p. 192. — Supra terrain 
rupium ad Cochipala (allit. 3000 metr. et ullra). Insignis, semi- 
pedalis et ultra. 

17. Cl. rangiferina var. sylvalica Hffm. — Siinul euin Stereo- 
caulo proanmo; altit. 2750 metr. et ullra. 

18. Cl. aggregata Eschw. > Nyl. 1. c. p. 218. — Allit. 
2600 metr. 

19. Cl. cornucopioides var. pleurola (Flk.) Nyl. I. e. p. 221. 
— Cum Cl. conchata. 

20. Cl. macUenta f. carcata (Ach.). — Altit. 2900 metr. 

Trib. IV. — STEREOCAULEI. 

21. Stereocaulon ramulosum (Aeh. pr. p.) Nyl. Syn.l^ p. 236, 
et var. macrocarpum (Rich.) Bab. — Supra saxa, altit. 2600-3400 
metr.jpassim (1), 

(4) Lichen ramulosus Svv. e Jamaica, sislil Slcreoeaulon mixft/mNyl. Syn. T, 
p. ^38, sicut vidi e speciminc Swariziano in lib. Acharii. 
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22. 5^* praxwium Nyl. I. c, p. 2S7. — Cum prœcedente et 
fiimul var. macrocarpoide$ Nyl. i* c. p. 288. 

Trib. V. — SlPHtJLEI. 

2ii. Thamnolia vermicuiaris [L.) Ach., Schaer. — « Rampe de 
TApacheta de Lacatia; » altit. 1x500 metr. 

24. Siphula torulosa * fasligiata Nyl. Syn. I, p. 268. — Supra 
terram rupium Ticacirca (altit. cirea 2800 metr. ). 

Trib. VI. — USNEEI. 

25. Nêurûpogan mdaœanlhus (Ach.) Nées., Nyl. Syn. I, 
p. S72. — <c Rampe de TApachela de Lacatia ; » altit. Û500 metr. 

26. Usnea barbata f. florida (Ach.). — Ad ramnlos arboriim 
(altil. 2760-8000 metr.). — Simiil f. ceratina (Ach.) haud rara 
ibidem. Quoqne thullo hinc inde constricto crassiuscnio et valde 
flbrilloso (fibrillis sorediiferis haud longis), acccdens ad articula- 
fcim breviorem; ex. gr. in sylva Quelipuayn fallit. 2800 metr.), 
ad Cochipata (circn 3000 metr.). 

Trib. VII. — RAMALINEI. 

27. AUcteria Loœemù (Fée) Nyl. Syn. I, p. 278. — Allit. 
circa 2750 metr. ad cortices et ramulos arborum. 

28. A. ochroleuca (Ehrh.) Nyl. I. c. p. 281 . — «Rampe de 
l'Apacheta de Lacatia. » Sterilis. 

29. Ramalina calicaris f. Ecklonii (Spr.) NyL 1. c. p. 295. -^ 
Vix dislinguenda a calicari lypica. Altit. adhuc circa 3000 metr. 
obveniens, cum Physcia flat)icante. 

Trib. VIII. — PELTIGEREI. 

30. Peliigera rufescens Hffm., Nyl. Syn. I, p. 324. — Altit. 
circa 3000 metr. 

31. P. canina var. membranacea (Ach.) NyL I. iî. — Ibidem, 
et adhuc altit. 32C0 meir. 
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Forma scilicet thallo glabrescente et satis l»vi arcte accedens (sin 
nimis) ad Peltigerœ polydactylœ formam analogam, sed differt pnecipue 
nervis paginae inferaB pallidioribus (albidis). In Nyl. I. o. p. 327 pro 
varietale dolichorhiza polydactylœ indicari omissum fuit , eam in Nova 
Granata obvenire, in Java, etc. 

32. Nephromium tomenlosum var. hetveticum (Ach.) Nyl. I. c. 
p. 319. — Prope Hacienda de Chilcani {altit. 3100 metr.), ad 
arbuscutam. 

Trib. IX. ~ PARMELIEI. 

33. SUctina tomenlosa var. dilatcUa Nyl. Syn. I, p. 3A&. 
Fronde thaliina siinpliciter lobata (vix laciniata) . — Lancha de 
Cochipata (altit. circa 3000 metr.), versus Pongo (altit. 3600 
metr.), etc., ad corlices. 

Thaï lus lurido-fuscescens vel subcervinus vel passim lurido-palle* 
scens fere mediocris (latit. 2-5-pollicaris vel quideni paullo major) lobalo* 
monophyllus (inlerdum sublaciniato-lobalus), lobis crenatis (saepius ambitu 
parum profunde divisis), rigescens, fere laBvis vel leviter passim scrobicu- 
lalo-insequalis, subtus tomenlosus pallescens aut fuscescens ; apothecia 
rufa vel rufo-fusca mediocria (latit. circa 2 millim.) sparsa (potissime 
versus ambilum sità) plana, receptaculo Ihailino albide vel sordide ciiiato 
(interdum denudato vel vetustiore nudo ) et roargine obsolète crenulalo vel 
subcrenato; sporœ incolores fusiformes 3-septat», longit. 0*"y033*50, 
crassit. 0"'",008-9 millim. — Comparari possit cum Stictina umhUiea- 
riiformiy haec vero jam dislinguilur thallo tenuiore (typice magis integro), 
receptaculo apotheciorum nudo, etc. Hagis accedit ad Stictinam Lenor^ 
mandii (v. d. B.) Nyl. 1. c. p. 3&3, qusB forte haud specie rite différât, 
thallo laciniato. 

3&. St. umbilicariiformis Hochst. Var. Stictinœ limbaiœ in 
Nyl. I. c. p. 347, et rêvera vix differt nisi taniquam status fertijis. 
Apothecia latit. 2-ft millim.; spor^e oblongo-fusiformes 3-septatae, 
longit. 0°"",032.38, crassit. 0'"",007-8. — Lancha de Cochipata 
(altit. 3000 metr.), Quirambaya (altit. 31 00 metr.), etc., adcorti- 
ces arborum (1). — Var. dividens Nyl. diflcrt thallo (saepc minore 

(1) Occurril quoque status apotheciis nigris, thallo subtus pro parle subnudo, 
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et tenuiore) lobato-diviso, sporis minoribus (long. 0"",026-3S, 
crass. 0"°, 006-7), facie externa Slictinœ Ambavillariœ (Bor.) 
Nyl. 1. c. p. â/i6, aqua parum dislinguenda est. 

35. St. fuliginosa (Dicks.) Ny). I. c. p. 347. — Cnm binîs 
prsecedentibus, et quoque bene fertilis, 

36. Slicta aurata Ach., Nyl. 1. c. p. 361. — Cerro de Chilieca 
(altit. 2800 metr.), sterilis. 

37. St. laciniata var. dilatata Nyl. Differens a typica laciniis 
lalioribus (latit. pollieariset ultra), facie ita fere5^icte damœcomis 
var. macrophyllœ (Del.) Bab. — In sylva Queliguaya ad arbores 
(altit. cirea 2800 metr. supra mare). 

38. Ricasolia crenulata (Hook.) Nyl. 1. c. p. 372. — Altit. 
cirea 3000 metr. , ad cortices. 

39. H. pallida (Hook.) Nyl. 1. c. — Sylva Queliguaya (altit 
2800 metr.), Lancha de Cochipata' (3000 metr.), Quirambaya 
(3100 metr.), etc., ad arbores. Interdum thallus ei latit. 6-polli- 
caris et ultra, atque apothecia usque latit. 12 millim. 

1x0. Parmelia caperata Ach. f. ramealis Nyl., thallo minore 
et pro maxima parte rugoso vel ruguloso, apotheciis saepe badio- 
glaucis (sporis longit. 0"'",017-23, crassit. 0'-'-,008-0~",0H).— 
Ad ramulos arborum, quos ssepe obtegit; altit. cirea 2600 metr. 

41. P.perforata var! cetrata {Ach.) Nyl. Syn, p. 378. Sporae 
longit. cirea 0"°*,012, crassit. 0'"",008. — Ad ramos et ramulos 
arborum. Etiam supra saxa, usque altit. 3800 metr., ex. gr. ad 
Pongo, optime evoluta , (hnllo plagas pédales et ultra exhibons 
apotheciis latit. usque fere poUicari. 

42. P. lœvigata var. revoluta (Flk.) Nyl. 1. c. p. 393. — Ad 
corlices sylvse Queliguaya (allit. 2750 metr.), socia Physciœ flavi- 
cantis el sequenlis. Sporse longit. 0""°, 009-11 , crassit. "",007-8. 
Ad saxa, sterilis modo visa, cur saxicola nonnihil incerta. 

at nihil est typicum, sed lichenem sistit morbosum vel degeneratum. Ni fallor, 
Sticta Jamesonii Mnt. Syll. p. 326 analogum statum atypicum respicit speciei 
cujusdam subsimilis; tbalamium coloris « succinei » indicatum id salis indigitare 
videtur. 
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A3. P. Kamischadalîsynr. americana (Mey. et Flot.)* ~ ^^^ 
arbores; alUt. S650-/^100 metr. 

kit- P. saœcUiUsvQT. omphalodeê (L.)? — Ad saxa, altit. &000 
metr., sed modo mala visa, jnde non certa. 

45. P. Borrerii (Turn.) Nyl. I. c. p. 389. — Ad saxa c|uoqiie 
vigens. 

46. P. conspersa Ach. — Supra 4000 metr., ad saxa, 

47. P. Mougeotii Schœr. — Ibidem, 

48. P. distincta Nyl. — Sat similis Parmeliœ cansperscBy sod 
thallo subtus efibrilloso (rbizinis haud dislincUs) nigro-glauoo 
opaco vel ibi nigro (vol nigricante) et saltem obaolete glauce vel 
cineree micante (ambitu sœpe pallescente); sporse longit. 
0"",010-14, crassit. 0""",007-8. —Ad saxa usque supra 4000 
melr. Etiam ad saxa in provinciis Yungas et Cinti iecta a cel. 
Weddell. 

Diflert a Parmelia hypoletUy thallo niagis flavescenle, subtus nigro- 
glaucescente (vel saltem non pure nigro). Occurrit in Peruvia, ubi in 
proY. Carabaya, legit cet. Weddell Torroam congesto-imbricatam bracby- 
phyllam vel microphyllam. 

49. Physcia flavicans (Sw.) DC., Nyl. Syn. I, p. 406. — Ad 
ramos et ramulos arborum frequens, et ferlilis usque altit. 
2750 melr. fl). 

50. Ph. nodulifera Nyl. 1. c. p. 407. — Supra terram et saxa 
schîslosa (terra sœpius leviter Iecta), altit. circa 3900 metr., ex. 
gr. ad viam versus Lojena. 

51. Ph. hypoglauca Nyl. 1. e. p. 409. — Ad ramulos arbo- 
rum ; altit. circa 2600-3000 melr. vigens, sîmul cum Physcia 
camosa^ fhvicanle^ etc. 

52. Ph. chrysophthalma (L.) DC. — Quoque adest. 

(4) Accedit qoodammodo versus hanc Phy$cia coniortuplieaîa (Acb. S§m. 
p. 210, 8ub Parmelia), apolheciis a receptaculo podicellatis (receptaculo cylin- 
draceo-conslricto siipiliformi),ihalli laciniis angustalisinlricalis; frequena adesl 
ad rupes prope La Grave in Delphinalu (allit. 1200-1300 melr.). Sporœ bi- 
loculares (septo crassiore perluso aut tenui iolegro). long. O^'.OH-IG^crass. 
0"*"*, 006-8. Perperam in mea Syn., p. 41 1 , sub rhyseifi parielina subsumla 9êi. 
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53. Ph. parietina (L.) var. ly chnea (Ach.) Nyl. I. c, p. 419 
(Physcia controversa Mass.). — Sterilis(non oninino tule deler- 
minan(la),ad saxa prope rivum Guayllaputunco(altit. 3500nietr.). 

54. Ph. leucomela Mich. FI. Bor. Amer. éd. 1 (1803), 2, 
p. 326 (1), Nyl. I. c. p. 410; Lichen cUrosetigei' Broter. Ftor. 
Lusikm. II (1804), p. /i57. — Ad arbores et saxa usque inzonam 
editiorem. Allil. circa 2700-3000 mjstr., cum Physcia flavicante. 
— Var. lalifolia (Mey. et Flot.) Nyl. I. e. p. 415 (sat similis var. 
subcomosœ Nyl. ibid., sed ciliis nigris et sporis majoribus, long. 
0"'",040-48, crass. 0"",018-20). Spurae 4-loculares. «Au sommet 
du morne de Pocara, sur les branches de Barnadesia; hauteur 
3200 mètres » (Mandon) . 

Var. angusiifolia (Mey. et Flot.) Nyl. 1. c. insîgnis, laeiniis 
elongalis gracilibus (latit. circa O^^/iS vel paullo ultra), subtus 
nigris et glauco-pruinosis (inde subcœrulescentibus), apicibus 
leviter scorpioidee vel circinaliter involutis ; sterilis, versus Pongo 
(ahit. 3200 metr.). Similis in regione Quitoënsi lecta a Jameson. 

55. Ph. comosa (Eschw.) Nyl. 1. c. p. 416, sed plerumque 
minor. Sporae vero saepe majores quam ibi indîcantur, longit, 
0— ,026-40, crassit. 0"",015.23. — Ad ramulos arbomm cum 
prsBcedentis var. lalifolia et cum Physcia flavicante (altit. 
2750-3200 metr.), haud rara. 

56. Ph. stellaris (L.) Fr., Nyl. 1. c. p. 424. Non bona, nec 
igilur cerlissima. — Ad ramulos cum Physcia comosa^ altit. 
3200 metr. 

57. Ph. obscura var. sciastra (Ach.) Nyl. I. c. p. 428, f. 
Ihflllo intus croceo-miniato (anne e caussa accidentali chemica). -— • 
Ad saxa in regione subalpina. 

TaiB. X. — GYROPHOREI. 

58. Umbilicaria calvescens Nyl. Syn, II, p. 8, t. 9, f. 5. — 
Affînis U. velleœ^ sed minor et sporis singularibns nonnihil dif» 
formibus medioque constrictiusculis (longit. 0"'", 01 5-20, crassit. 
0",008-0"",012). — Ad rupes in regione alpina. 

(4) Mich. 1. e. éd. 3 est anoi 4828. 
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59. U. haplocarpa Nyl. I. c. Sat similis pr^ecedenti, sed Ihallo 
subtus vulgo rhizinoso-hirsuto , apotheeiis simpliciter lecideinis 
(non gyrosis) et sporis demum fuscescentibus ellipsoideis muraiî- 
divisis (vel semel aut pluries divisis, junioribus simplicibus et 
forma sicut in calvescenté). — Puna, Penas. 

60. U. spodochroa var. gyrina Nyl. I. c. p. lOPIncerta, quo- 
niam sporse non visse. — Ad rupes; altit. supra mare 3000 roetr. 

TaiB. XI. - LECANOREI. 

61. Pannaria rubiginosa (Thunb,) Del., Nyl. Syn. II, p. 29. 
— Ad cortices arborum; altit. circa 3000 metr. 

62. Squamaria gelida (L.) Hook. — Ad saxa in regione alpina, 
S9epe oplime evoluta. 

63. Squ. rhodocarpaîiy]. — Thallus albidus vel sordide albî- 
dus crustaceo-adnatus, centro subverrueoso-insequalis, ambitum 
versus radioso-diffractus et ipso ambilu crenaio vel nonnihii 'efïi- 
gurato, cephalodiis sordide carneo-teslaceis verrucosis nonniillis; 
apothecia rubra vel carneo-rubra vel testaceo-rubenlia medio- 
cria (1°*",5 ad 2 millim. la(a), plana, margine thallino intègre 
cîncta; sporse oblongae vel oblongo-ellipsoideae, longit. 
0"",022.!Z7, crassit. 0'"'",008-0'""',010, paraphyses graciles. — 
Supra terram rupium in regione alpina. « Morne de Pocara sur 
les rochers; hajlenr 3100 mètres» (Mandon). 

Affinis est gelidœ perlinelque ad suhgenus idem, cui nomen Placopgis 
proposui et quod satius lamquam genus proprium dislinguere fas esset 
quaiD plurima gênera sporoliogica, nam et thallus et apothecia typum 
peculiarem a Squamariis recedentem exhibent. Cephalodia thallina, para- 
physes graciles, thecœ cylindric» pariete apice vix vel non incrassato, 
gelalina hynienea iodo dilute (nec apice thecarum intensius) cœrqlescens 
typum hnnc désignant (1) satisque déterminant, forsan melius sicut sec- 

(4) Nihil StTpe est difficilius quam gênera in Lichenibus concipere probanda. 
Jam in Clai$if, des Lich. 2, p. 4 75 (anno 4 8')5), dispositionem Lecanoreorum 
simpliciorem quam ibi daiam desiderandani fuisse dixi cl prœscrtim dolenduin 
habui nuinerum generuiii auclum; nonnulla eniin sunt quic oplime suppriman- 
tur, sicut Coccocarpia, Urceolaria^ Oirina^ nam nulles habent characleres eroi- 
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tionem peculiarem generis Lecanorae considerandum (affinem stirpi Lecch 
norœsubftMcœy ut testatur critérium spermogoniorum), Placopsis rhodo^ 
earpa differt a gelida thallo minus distincte radioso vel quidem subeffuso, 
apotheciis rubris (sœpe colore fere ut in Lecanora rufrra) vel rubentibus, 
sporis longioribus. Gelatina hymenea iodo cœrulescens. Granula gonima 

cephalodiorum diam. 0""",00/i-5 ; cephalodia nonnuUa in quovis thallo. 

» 

6&. Placodium elegans (Link.) DC. — Frequens ad saxa altit. 
â500-/i000 metr. et ultra supra mare. 

65. PL cirrochroum (Ach.) Hepp. — Frequens videturad saxa 
alpina, sed stérile solum visum. 

66. Lecanota vitellina Ach. — Ad saxa in regione alpina 
passim. 

67. L. pyracea (Ach.) Nyl. Lich. Scandin. p. 145. — Ad 
cortices ; altit. 2600 metr. 

68. L. Brebissonii (Fée). Sporae 3-loculares (loculis invicem 
tubulo centrait junclis), longit. 0-"»,032-/i0, crassiL O^^jOSO-SS, 
— Quirambaya, ad cortices et ligna putrescentia ; allit. 3100 metr. 
Ad ramos Barnadesise in colle Pocara (altil. 3200 metr. supra 
mare). — Variât sporis simpliciter 3-IocuIaribus (2-seplalis), long. 

nentiores. Quoque degeneribusmeisG/yp/io/ma et Pellula mProdr. Gall. Alger, 
p. 95 dixi,ea accedere ad stirpem Lecanorœ cervinœ; inde explicatur facillimum 
fuisse detectom scriptoris superbi Massalongiani infausta titillatione cogniti 
eadem ad < Âcarosporas > referri posse, quod non impedit ne types eximios pe* 
çuliaresque spectent, et minus nolabiles frequentissime tamquam gênera distin- 
guuntur. Qualemne diiuviem hoc respectu ei^hibet schola recens Massalongo- 
Kœrberiana? — Inler lichenes maxima dit'ficultate disponendos, quos invenimus 
in tribu Lecanoreorum, sunl Parmelia holophœa Mnt. Canar. p. 413 [Lecidea 
sii6/urtda Nyl. Enum. suppl. p. 337; Thalloidima «uèJundum Mudd. Br. L, 
p. M%) et Thalloidima lecanorinum Anz. Cat, Sondr, p. 67. Arobae species 
spermogoniis (sterigmalibus articulatis) et sporis conveniunU Forsitan optime 
ad slirpem propriam jungantur Lecanorœ generis in ter stirpem Lecanorœ ceHnœ 
et slirpem Lecanorœ sophodis locum sumentem. Lecanora holophœa (Mnt.) est 
species mère maritima laie dislrihuta, nam in Insulis Canariis, Âlgeria, Gallia 
occidentali, Hibernia occurrit. Lecanora disparata Nyl. nomen proponerefas sit 
pro Thall. /fcationiM) Anz. Animadverlereadbuc liceat, gênera plarajamdudum in 
Lecanoreis proposita et distincta, ul Placodium, Squamaria, Psoroma, satius 
modo tamquam subgenera consideranda esse quam dignatione generam rite sic 
dicendonim. Genus Pannai^ magisest distinctam. 



0-",027-8f, crass. 0**,0I6-18; ad ramulas arborum in Ceno 
de Chiliecn (allih 2800 melr.) (1). 

69. A. sophodes var. exigua (Ach.) Nyl. IJch. Scand. p. 150. 
— Ad cortîces arborum; allit. 2600 mctr. 

70. L. cinerea (L.) Smmrf.^ Nyl. 1. c. p. 153. — In summîs 
moiitibus ad saxa. 

7i . /^. glaucoma Ach. — Supra altit. &000 metr. ad saxa. 

72. L. blanda Nyl. in Ann. se. nat. ft, XI, p. 219. — Fre- 
quens ad saxa, supra altit. 3000 metr. Variât apolbedîs majoribus 
lobalo-rosulatis subcompositis (latit. usquei millim.); altit. SSOO 
metr. obvia. 

73. £. subfusca var. dxstans (Pers.) Ach., Nyl. Lich. Semid, 
p. 460. Spow longit. C,01l.l/i, crassit. 0*"»,007.8. — Ad 
cortices arborum satis frequens. — Var. atrynea Ach., Nyl. L c. 
p. 161, ad saxa in regione subalpina. 

74. L. tmria var. polytropa (Ehrh.) Nyl. I. c p. 164. — Ad 
saxa; altit. 3500 metr. et ultra. 

75. A. (Ura Ach.— Ad saxa alpina. Cabeceras de Chilcani, etc. 
*— Var. muscicola Nyl., thallo aibo, supra muscos cirea Munay- 
pata (allit. 2620 me(r.). 

76. L. 6ia(orûa Nyl. — T ha 11 us pallidus vel lurido-albidus 
adnatus squamuloso-areolatus vel subgranulalus, saf tenuis; apo- 
thecia fusca parva (lalit. 0'*",5-0'*",75)convexiu8cula; spor» 
incolores fusîformî-oblongge vel fusiformi-ellipsoideœ, longit. 
0"",013-16, crassît. 0"",006-7. — Supra terram argillaceam in 
Puna,Berenguela, Avichaca, immixtacum l£canoraœanthophana. 

Ex affinitate vldetur esse Lecanorœ hadimy qoacum sporis satis coofe* 
ait. Apothecia margine thallino depresso demurn vix visibili ; paraphysa 
haud distincts; gélatine hymenea iodo cœrulescens. Faciès Iballi licbe- 
nem e stirpe Lecanorœ cervinœ fere indicaret parum evolutum, sed evi- 
denler eo non perlinel. 

(4) L. quadriloêulani Nyl. L. exot. p. 224 (e Bolivia reportât! a cet. Wed- 
dell) forsan recTius jaxta Lseanoram Brebissonii disponenda sit; (onc scilicel 
Lecanora quadriloculariê dicatur^ licet modo apolhecia biatorina cognila. L. ery^ 
throUuca Nyl. differl a L. Br$bi$$onn apotheciis omnino lecanorinis el sports 
rainorlbus; lecta fuit in Nova Granala a collectoro emiDeatitiiaM Lindig. 
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77. />. pQfMa (L.) Ach. ~ Ad corlicem arborum. 

78. L. chlorophana Ach. f. epithécio minuto impresà^o. -* ki 
wxa calcarea in regione alpina. 

Forma hœcce thallam hâbet (vemicosQ-areoiatum) ambita effiguratuBr, 
at paraiD ibi radiosom. Apolbecia visa minuta obccura Tel aœpiua epi- 
thécio solum punctiformi, similiter ac in L. kièari Daf.» Nyl* lAehm 
Scandin. p. 173, quas vero mox distat thallo omnino deplanato tenuio- 
reqoe. 

79. L. œanlhophana Nyl. Enum. p. 113 (L. freWaNyl. ChiL 
p. 156, nomen rejiciendum ob homonymon Acharil). — Thal- 
luscitrinus squamulis constans discretis aut contiguis (latit. 2-5 
nûllim.), planis vel convcxiusculis, ssepius rugulosis ; apothecia 
paOida innata. — Ad rupes granitosas summas usque ad /iOOO* 
4500 metr., et forte ultra. 

Variât thallus squamuloso-subradiosus. Sporae minutissima}, Compa- 
randa est hsec species cum L. fuscata (Schrad.) Nyl. L. Scand. p. 176, 
sed color omnmo alius vel pt in ehlarophtma. Forma terraatris nonnihil 
fiicie recedit saepeque plagas latas occupât, tballo roagis eroluto et magis 
contfgne sqnamuloso sterilescente; talis. in jugis sabuloso-argillaceia in 
Puna, Berenguela, Avichaca, Suquiri, etc. 

80. L. ochrophana Nyl. — Similis Lecanorœ œanthaphanœ 
terrestri, sed colore thalli ochraceo vel vitellino*ochraceo. Cum 
L. œanlhophana et biatortza^ in Puna, Berenguela, Avichaca, supra 
terram argillaceam. 

Apothecia haud vidi, sed quidem sperniogonia solita hujus seclioniç 
Lecanorœ geueris. 

81. L. fuscata (Schrad.) Nyl. Lich. Scandin. p, 155 (L. cer- 
vina auctor.). Forma insignis ambitu nonnihil effiguralo-squamu- 
loso. — Ad saxa loco dicto Omapusq. 

82. Urceolaria scruposa Ach. — Supra terram et saxa, altit. 
3600-3100 metr. 

8S. Perlusaria leioplaca (Ach) Schser. var. minor. Facie 
€sl ferc Pertusariœ cucurbilulœ var. lœvigalœ Nyl. ChiL p. 160, 
sed (thallo «Ibo vel albido) sporis splitis (in thecis cylindraceis) 
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**Iong. 0'°",036.52, crass. 0"",023-27, gelalina hymenea iodo 
cœrulescente. — Haud rara videlur ad cortices. 

Comparanda est Per/ti^arta leioplaca vbt. theleneUaides^'n]. (ex Qri- 
zaba, ad Cactos, ubi lecta a Fr. Mûller), qu» vero differt thallo verni- 
cisque receptacularibus apothecia includeniibus sparsis pallido-albîs, 
sporis paullo majoribus. 

» 

Thib. XII. — LECIDEËI. 

84. Lecidea lutea (Dicks.) Schaer., Nyl. Prodr. p. 103 (Lai- 
deapatellula Fée Ess. p. 110, suppl. p. 7, et L. biformis ¥k 
Ess. p. 117, suppl. p. 107) var. eximia Nyl. Lich. eœot. (^Atm. 
se. nat. &, XI, p. 223), difTerens a typo speciei apotheciis vûlgo 
majoribus (latit. 2-3 millim.) amœne carneis vel carneo-fulve- 
scentibus planis. — Ad truncos putridos versus Pongo, ad rivum 
Panquasi ; altit. 3200 metr. 

Est Bialora pyrophthalma Hnt. ChU. p. 172, Syll. p. 330, at 
bocce nomen formai» respicit e Quillota apotheciis laete aurantiacis, quod 
nihil constans habet; contra color carneus vel carneo-lutescens magis est 
typicus. Apotheciis intensius tinctis eam legit quoque in Carabaya cêl. 
Weddell. Spor» oblongae l-septatœ, long. O^^jOOQ-G^^^OlS, crass. 
0"",00â. — L. pyrophthalma Bab. N. Zeal p. 29, t. 129 A (snb 
Parmelia), quaB nomen illud satius consenret, est species omnino alla 
cortîcola, thallo tenui albo vel albido, apotheciis tete aurantiaco-flavis 
convexis (latit. circa 1 millim.) intus citrinis, sporis fusiformibus 1-sep- 
tatis (long. 0'"°»,016-22, crass. 0"" ,0045-0"" ,0055), paraphysibus 
haud discretis, gelatina hymenea iodo cœrulescente; in Nova Zelandia lecta 
a Coienso. Pertinet L, pyrophthalma Bab. ad stirpem Lecideœ vemalii. 

85. L. icterica Uni. Chil. p. 170, t. 12, f. 4 (sub Bialora). 
— Thallus cilrinus (vel inlerdum cilrino-cinerascens) squamu- 
losus, squamis eonslans sal tenuibus rotundato-difformibus am- 
bituque saepius répandis, margine adscendente, aggregato-conli- 
guis vel subdispersis, adnalis; apothecia fusca vel fusconigra 
convexa (latit. circa 1 millim. vel ultra, minora obscure rufescen- 
lia et saepius plana), intus pallida ; s porae 8"* incolores fusiformi- 
ellipsoide» simplices, long, 0— ,014-20, crass. 0"",007.8, 
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paraphyses crassiusculse. Gelatina hymenea iodo cœrulescens. — 
Supra terram in Lomad'Ullunliji; altiL 2800 meir. 

Ânte lecta a Gaudichaud ad Yalparaiso et a d'Orbigny io Patagoniai ex 
Hnt. 1. c, ubi tamen sporae non bene delineatSB conspiciunlur (nam solum 
simpliciter fusiformi-ellipsoideae sunt, nec A-loculares vel 3-septatae, sicul 
in figura celeberrimi auctoris citata lapsu delineantar). Est e stirpa 
Lecideœ luridœ. Squamse thallinse latit. circa 2 millim. Spermogonia 
osliolo rufescenle; spermatia acicularia recta, long. O'^'^jOGG, crass, 
0"",001. 

86. L. contigua Fr., Nyl. ÏJch. Scandin. p. 224, el var. 
flavicunda (Ach.). — In montibus altit. 3500-/|000 melr. et veri- 
similiter ultra, ad saxahaud raro obvia. 

87. L. confluens Ach., Nyl. 1. c. p. 225. — Ad rupes vise ver- 
sus Lacatia. Var. ochromela Ach. (in Nyl. 1. c. p. 226, sub fcipt- 
cida disposita), ad schistos prope Laguna de Jurignana. 

88. L. lacteaFWi.j Schœr., Nyl. 1. c. p. 230. Forma maxime 
insignis, solito major, thallo saepe ambitu radiante (valde de- 
presso lenui, hypothallo atro). — Basi montis Illampo, elc, allit. 
3500-3900 melr., frequens ad saxa. 

89. L. fuscoaira Ach. et var. deusta Slenh.^Nyl. I.c. p. 229. 
— Ad rupes allit. 4200-4500 metr. 

90. L. myriocarpa (DC.) Nyl. 1. c. p. 237. Thallo albido 
rimuloso. — Ad ramulos arborum, altil. 2600 metr. — Forma 
schisticola Ihallo griseo-fuscescente subleproso versus Grande 
Abra (altit. 3800 melr.) obveniens. 

91. L. stellulata Tayi. in Mack. FI. Hib. II, p. 118. — Ad 
rupes Ticacirca. Etiam varietas fréquenter occurrit obscui^ta, 
hypothallo prsedominante, inde thallo nigricante. 

Sphœria minuta ejus parasita sporis fuscis oblongis (utroque apice 
subtruncatis) long. 0'""',023, crass. 0'""',009, in speciminibus quibusdam 
e Ticacirca. 

92. L. petrœq Flot., Nyl. 1. c. p. 234. Forma thalli granulis 
(interdum subareolatis albidis) saepe dispersis. — Ad rupes gra- 
nitosas, altit. 3200-4500 melr. — Var. sub'coniigua Nyl. (cf. ex 
alp. Norvegise allata in Nyl. I. c. p. 234, quse eadem); thallusei 



etnerascens tenuis rimosus, apotbecia mediocria(laUt. 1-1 ^5 inîll.j: 
prope Anilaya, altit. 3800 melr. 

98. L. geographica (L.) et var- ntrovireni Schœr., Nyl. I. c. 
p. 218. — Ad saxa frequens ; altît. 3500-&500 metr. 

94. L. alpicola (Schaer.) Nyl. Prodr. p. 142, Idch. Seandin. 
p. 247, Sporœ long. 0-",015-18, crass. 0"",0Ô8.12. — Socîa 
prfldcedentis, altit. 4200-4500 melr. 

Tbib. XIll. - PYRENOCARPEI. 

95. Cora pavania Fr. -* Fertilis, allit. âOOO metr. , in « che- 
min de Laripata à Tani, près Quinchana*uira, sur les arbres* 
(notavit D. Mnndon). Dein slerilis ex. gr. in sylva Queliguaya 
(allit. 2800 metr.). Adhuc ad Guayllaputunco (altit. 3500 melr.), 
ad saxa inler muscas. 

Apotbecia nigra facie ut in Normandinaj at ratione habita licbenis 
minora^ sparsa, Verrucariam minorem Fimulantia. Perithecium subspba»- 
roideum intègre nigruroi primo subiromersum, dein parle Tere diibidia 
superiore denudata et proroinula. Sporae 8"* (saltem dilute) nigrescentes 
çUipsoideœ lenuiter (vel obsolète) 3-5-septatœ, long. 0"'"',018-24y crass. 
circa 0*",008. Paraphyses nulte distinclae. Gelatina hymenea iodo Tinose 
rubens vel violacée tincta. — Apotbecia hsBC vix sint parasitica ; parva 
quidem videanlur ratione tballi, at non prœtervideatur apotbecia pyreno- 
carpea numquam apud licbenes magnitiidinem notabiliorero adtingere vel 
eonim fructuum magnitudinem limitibus arctis et restrictis teneri, quiun 
contra apotbecia discocarpea maxime eo respecta variant. Mire ioter Aïo- 
gos buic licheni mycologi locum dederunt. 

96. Normandina pulchella (Borr.); Normand. Jungermanniœ 
(Del.) Nyl. Pyrenoc. p. 10. — In Cerro de Chilieea, ad cortices 
(et supra muscos vel Jungermannias). 

97. Verrucaria pallida (Ach.)Nyl. Pyrenoc. p. 20. — Supm 
terram ad Munay. 

FIN DU QUINZIÈME VOLUME. 
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